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A PARIS, 

Chez  ANTOINE  DEZALLIER.»  rue  Saine  Jacques, 
à la  Couronne  d’or. 
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Il efi prefque  mpojjible  de  tra- 
vaillera t hijlo ire  des  Rois  & des 
Héros  3 qu  on  ne  voie  Jans  ceffe 


EP  ITR  E. 

T image  de VOTRE  MAJESTE’.- 
On  croit  la  voir  toute  brillante  de 
gloire , non  feulement , lorfqüon 
décrit  des  Villes  gagnées  & des 
Provinces  conquifes y où  les  Prin- 
ces en  perfonne  font  des  prodiges 
de  valeur 3 mais  auffi  lorsqu  on 
reprefente  cette  fageffe  viftorieu- 
fe }qui  en  faifant  mouvoir  tout  au 
dehors  y demeure  paifible  & im- 
muable en  elle-même . L'Hifloire 
du  Roi  Charles  Cinquième  y que 
je  viens  offrir  à VOTRE 
MAJESTE  ' >e fl  pleine  fâchons 
de  prévoyance  & de  conduite 3qui 
heureufement  pour  la  France  fe 
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renouvellent  de  nos  jours.  Ce 
grand  Prince  le  plus  Sage  de 
vos  Predeceffeurs  fe  vit  Jeul  at- 
taque de  toits  cote £ & ne  s en 
étonna  pas.  Apres  avoir  ajjtiré 
le  dedans  de  fon  Royaume  3 il 
mit  en  campagne  des  troupes 
nombreufes  3 & fans  fortir  du 
centre  de  fes  Etats  3fans  quit- 
ter Vincennes  & faint  Ger- 
main 3 fon  efprit  agijfoit  par 
tout  & donnoit  le  mouvement 
à fes  Armées.  Il  vainquit  tous 
fes  ennemis , & nousefperons3 
S 1 RE , qù apres  lavoir  fur - 
pajfé  dans  la  vertu  meme  > qui 
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a forme  fon  caraftere  j vous 
le  furpaffereZ^  encore  dans  le 
bonheur  de  /es  Victoires. 

Aïaù  ,SI  RE  ,ce  qui  donne 
une  joie  fenfible  à tous  vos 
peuples  , & particulièrement 
à ceux  qui  regardent  les  chofes 
humaines  avec  des  yeux  eclai - 
reparles  lumières  de  l'Evan • 
gile  ,cefl  qü ils  favent  , qu'au 
milieu  des  armes , vousconfer- 
vès  un  efprit  de  paix,  & qu'au 
fond  de  votre  cœur , vous  deplo - 
re^  les  malheurs  qui  accompa- 
gnent toujours  le  s guerre  s meme 
les  plus  ju/les  ; Vous  riaveZ^ 
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eü  en  veuë  , que  la  fureté  de 
vos  Etats 3 & le  rétablifement 
d un  Roi  votre  allié  3 qui  na 
perdu  deux  de  fes  Royaumes  , 
que  pour  avoir  voulu  rendre 
la  liberté  aux  véritables  fidel- 
les  : Auffi  la  juflice  de  la  guerre 
que  vous  foutene fait -elle 
cette  tranquilité  héroïque  3 que 
nous  admirons  aujourd'hui  3 
& pendant  que  toute  l'Europe 
fe  ligue  contre  Vous , Vous  pa- 
roifje % inébranlable  3 prefque 
feur  de  s évenemens. 

Elaife  au  Seigneur  Dieu  des 
Armées  de  vous  donner  la  vie - 
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toire  fur  tous  vos  Ennemis , ou 
plutôt plaije  au  Dieu  de  Paix, 
de  les  faire  rentrer  en  eux - 
memes  , quils  s apperçoivent 
de  leurs  véritables  interefls  , 
cf  qw  apres  quelques  vains 
efforts  , ils  viennent  vous  re- 
connoitre  encore  pour  [Arbi- 
tre & le  Pacificateur  de  [Eu- 
rope. le  fuis  avec  un  profond 
refpeâl , 

SIEE,  •: 

• . . • * 

DE  VOTRE  MAJESTE'. 

Le  trcs-hnmble , trcs-obeïiïant, 
& crcs-fidclc  fervitcur  & fujct, 
l’Abbé  deChoist. 
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AVERTISSEMENT. 


’AvOlS  refolu  de  vous 
donner  la  fuite  des  guer- 
res, que  les  Anglois  ont 
faites  en  France  pendant 
cent  cinquante  ans , depuis  le  Régné  de 
Philippe  de  Valois  jufqu’à  Charles  VII. 
Ce  morceau  de  notre  Hiftoire  , qui 
p’eft  pas  le  moins  beau,  m’avoit  paru 
allez  négligé , quoique  la  Bibliotéque 
du  Roi  & la  Chambre  des  Comptes 
foient  remplies  de  Manufcrits  de  ce 
rcms-là.  J’avois  même  dans  ce  delTein 
commencé  à faire  imprimer  l’Hiftoirc 
de  Philippe  de  Valois , & celle  du  Roi 

Jean  j mais  une  Autorité  fuperieure 
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m’aïant  engagé  à faire  la  vie  de  faint 
Louis,  il  a falu  interrompre  mon  tra- 
vail , & je  le  reprens  aujourd’hui  en 
vous  donnant  l’Hiftoire  du  Roi  Char- 
les Cinquième.  J’ofe  vous  aflurer  que 
je  l’ai  faite  avec  foin  fur  les  Manuf- 
crirs  que  je  cite  à 1a  marge , en  forte 
que  ceux  qui  voudront  vérifier  quel- 
ques faits  qui  leur  paroitront  nou- 
veaux, le  pourront  faire  aifément. 

Des  Gens  d’cfprit  & d’une  profon- 
de  capacité  m’ont  dit  pluficurs  fois  , 
que  j’avois  eû  tort  d’inferer  dans  les 
Hiftoircs  que  j’ai  données  au  public, 
des  Pièces  originales  que  j’ai  trouvées 
manuferites  dans  la  Bibliotéque  du 
Roi , & qu’il  valoit  mieux  fans  inter- 
rompre le  fil  de  la  narration , les  faire 
imprimer  à la  fin  du  Volume  en  ma- 
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nieres  de  preuves.  J’avois  cru  que 
quand  ces  fortes  de  Pièces  font  impor- 
tantes , qu’elles  font  connoître  les 
mœurs  d’un  fiecle,  & qu’elles  ne  font 
pas  trop  longues , on  pouvoit  pour  les 
rendre  utiles  en  les  faifant  lire , les  fai- 
re entrer  dans  le  corps  de  l’Hiftoirc, 
’ puifqu’il  eft  certain  que  les  renvoyer 
à la  fin , c’eft  proprement  les  replon- 
ger dans  l’oubli , d’où  elles  viennent 
jde  fortir  la  plupart  desLe&eurs  con- 
tens  ou  fatiguez  de  la  lefture  d’un  Ou- 
vrage , ne  s’amufant  gueres  à en  aller 
chercher  les  preuves.  Ces  raifons  m’a- 
voient  paru  bonnes  jufques  ici,  ôc  je 
m’y  étois  laifle  conduire  5 mais  enfin 
jeeede  à l’autorité  de  Gens  plus  habi- 
les , & vous  trouverez  à la  fin  de  cet- 
te Hiftoire  quelques  Traitez  de  Paix, 


AVERTISSEMENT. 

& un  Extrait  de  l’Inventaire  des  Meur 
blés.  Bagues  & Joyaux  du  Roi  Charr 
les  le  Sage  5 ce  qui  mérite  apurement 
votre  curiofité. 

J’ai  trouvé  les  avis  fort  partagez  fur 
les  Sommaires  des  Livres  5 les  uns  en 
veulent , & difent  qu’ils  fervent  à éclair- 
cir les  matières , & qu’on  y a recours 
quand  on  veut  trouver  quelque  chofe 
à point  nommé  : les  autres  prétendent 
qu’ils  ne  font  bons  qu’à  oter  le  plai- 
fir  de  la  furprife.  Je  crois  pour  déci- 
der la  queftion , qu’il  fout  des  Sommai- 
res à ceux  qui  veulent  lire  pour  ap- 
prendre, & qu’il  n’en  fout  point  à ceux 
qui  ne  regardent  la  leéture  que  com- 
me une  occupation  agréable  j Ainfi 
pour  contenter  tout  le  monde,  j’ai  fait 
des  Sommaires  de  chaque  Livre , mais 
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je  les  ai  mis  tous  enfemble  à la  fin  du 
Volume , pcrfuadé  que  ceux  qui  les  ai- 
ment fe  voudront  bien  donner  la  pei- 
ne de  les  y aller  chercher. 

Au  refte  je  dois  ici  rendre  jufticc  au 
R.PereMeneftrier  Jefuite  > à qui  le  pu- 
blic eft  redevable  de  tant  de  beaux 
Ouvrages  5 il  avoir  fait  avant  moi  plu- 
fieurs  découvertes  fur  l’Hiftoire  de 
Charles  Cinquième,  entre  autres  l’hom- 
mage que  le  Duc  de  Bourbon  rend  au 
Roi  pour  le  Comté  de  Clermont , & 
l’entrevue  de  la  Reine  Jeanne  avec  fa 
Mere  la  Ducheffe  Doiiairierc  de  Bour- 
bon j Et  comme  il  a bien  voulu  que 
je  me  ferviflfede  fon  travail  pour  l’cm- 
belliffement  du  mien , je  me  crois  obli- 
gé à lui  en  témoigner  publiquement 
ma  rcconnoiifance. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 
du  Roi. 


PA r.  Grâce  8c  Privilège  du  Roi , donné  à 
Verfailles  le  16.  jour  de  Septembre  16S9. 
fjgnc,  Parle  Roi  en  fon  Confeil,  BOUCHERj 
il  cil  permis  au  Sieur  Abbé  deChoify , de  faire 
imprimer,  vendre  8c  débiter  par  tel  Imprimeur 
ou  Libraire  qu’il  voudra  choifir , un  Livre  inti- 
tulé l’Histoire  de  Charles  Cinquième 
Roi  de  France  , qu’il  a compofé,  en  tel  volu- 
me, marge  8c  caraûercque  bon  lui  femblcra  } 8c 
ce  pendant  letêms  8c  cfpacc  de  dix  années  con- 
fccutives,  à commencer  du  jour  qu'il  fera  ache- 
vé d’imprimer  pour  la  première  rois  : Et  défen- 
des font  faites  à tous  Imprimeurs  8c  Libraires, & 
autres , d’imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  ÔC 
diftribucr  ledit  Livre  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , même  d’augmentation  , correction  8c 
changement  quelconque,  fans  le  confentement 
dudit  Expofant,  ou  de  fes  ayans  caufe,  à peine 
de  trois  mille  livres  d’amende,  8c  autres  peines 
portées  par  ledit  Privilège. 

Regiftri  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs (jr  Libraires  de  Paris , le  3 0 . Septembre  1689. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  16. 
Novembre  i68£. 
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mort  du  Roi  Jean  8.  Avril 
à Londres  le  8. 
ril  13^4.  n’apporta 
un  grand  enange- 
aux  affaires  de 
France;  on  plaignit  la 
Roi,  qui  contre  l’avis 
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de  Tes  Enfans  Se  de  tout  Ton  Confeil  avoic 
abfolument  voulu  retourner  en  Angle- 
terre ; les  peuples  l’aimoicnt  à caufcdcfa 
bonté,  les  gens  de  guerre  en  1’accufant  de 
Ce  laifler  trop  emporter  à Ton  courage, 
racontoicnt  des  prodiges  de  fa  valeur,  Se 
tous  ceux  avec  qui  il  avoit  eu  quelque 
chofc  à traiter,  ne  pouvoient  fc  laflcr  de 
parler  de  fa  bonne  foi  j vertu  fi  rare  par- 
mi les  hommes  Se  fi  peu  connue  des  plus 
grands  Princes.  Mais  inferïfiblcmcnt  on  fe 
confola  de  fa  perte  -,  la  manière  de  gouver- 
ner du  Roi  Charles  Cinquième  ion  fils 
*aîné  Se  fon  fuccefleur  rétablit  le  Royaume 
en  peu  de  tems  : Ce  Prince,  qui  a fi  bien 
mérité  le  nom  de  Sage  en  fc  conduifant  par 
des  maximes  toutes  contraires  à celles  de 
fon  père  & de  fon  aycul , repara  avanta- 
geufement  toutes  les  fautes  qu’ils  avoient 
commifcs  : fans  s’expofer  aux  hazards  de 
la  guerre,  qu’il  failoit  prcfque  toujours 
par  fes  Licutenans , il  prit  des  Villes  Se  ga- 
gna des  Batailles  dans  ion  Cabinet  : admi- 
rable dans  le  choix  de  fes  Miniftres  Se  de 
fes  Generaux , fes  ordres  furent  toujours 
bien  exécutez  , il  connoifloit  à tond  la  ca- 
pacitéydc  tous  ceux  donc  il  fc  fervoit,  Se 


LIVRE  PREMIER.  3 
les  employant  chacun  félon  fon  génie,  il 
ne  manquoit  jamais  dcréufflr  dans  fes  en- 
treprifes , foie  qu’il  falût  faire  des  Trait- 
tcz  , foir  qu’il  faliic  conduire  des  Ar- 
mées. 

A fon  avènement  à la  Couronne  , il 
trouva  le  Royaume  démembre  par  le 
Traite  de  Bretigni  , le  tréfor  rout-à-fait 
épuifé  par  la  rançon  du  Roi  Jean,  les 
Provinces  expofées  à la  licence  des  gens  de 
guerre,  qui  n étant  point  payez  fecroyoient 
en  droit  de  piller  impunément  ; & malgré 
tant  de  maux  dont  la  France  étoit  affligée, 
la  fagefle  du  Prince  chafTa  les  Anglois  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  Conquêtes, 
remit  1 ordre  & la  difcipline  parmi  les 
Troupes , rétablit  la  fureté  publique,  &c 
rendit  aux  François  le  repos  & l’abondan- 
ce , qu'ils  ne  connoilToicnt  plus  depuis 
long  tems.  Il  fit  de  fi  grandes  chofcs  par 
des  moyens  doux  ôc  faciles  fans  charger 
le  peuple,  qui  voyant  le  bon  ufage  qu'on 
falloir  des  Finances,  contribuoit  volon- 
tiers à toutes  les  dépenfes  de  l’Etat. 

Des  que  le  Dauphin  Régent  eut  appris 
que  le  Roi  fon  pere  étoit  mort  en  Angle- 
terre, il  prit  la  qualité  de  Roi;  (les  fon- 
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étions  ne  lui  en  étoient  pas  nouvelles.)  Il 
manda  aux  Officiers  de  Ton  Parlement, 
aux  Gens  des  Comptes , aux  Generaux 
des  Finances,  & aux  Treforiers  de  conti- 
nuer à faire  leurs  Charges  jufqu’à  ce  qu’il 
y eût  pourvu,  ce  qu’il  fit  le  dix-feptié- 
1364.  me  d’Avril  par  une  Déclaration  datée  du 
Château  du  Goulet,  & le  vingt-huitième 
du  même  mois  par  une  autre  Déclaration 
datée  de  Paris,  par  lefqucllcs  il  donne  â 
tous  ces  Officiers  des  Lettres  de  Confir- 
mation (SP  les  retient  four  exercer  la  JuJlice 
fouveraine  en  la  Cour  de  Parlement,  J Ravoir 
Ne  g.  du  Pari,  four  la  grand.’  Chambre , lors  appel  lce  com- 
i.rol.c.*.  munement  Chambre  du  Parlement,  qua- 
tre Prefidens , quinze  Confeillers  Clercs  (SP  treize 
Lais.  Pour  la  Chambre  des  Enquêtes,  deux  Pre- 
Jidem , •vingt-deux  Conjèillers  Clercs  (SP  on^e  Lais-, 
(SP  four  celle  des  Requêtes , un  Prefident , deux 
Conjèillers  Clercs  (SP  trois  Lais , qui  font  en  tout 
fixante  (SP  treize  y erfonnes  aux  gages  (SP  man- 
teaux accoutume % , a fayer  fur  leurs  quittances  far 
les  Treforiers  établis  à Paris  ou  Commis  des  aman- 
des. 

Simon  dcBuçy.étoit  premier  Prefident 
depuis  l’année  1344.  H avoit  fait  reparer 
une  des  portes  de  Paris  à laquelle  fon  nom 
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cft  demeure,  & fa  fidelité  au  fervicc  des 
Rois  lui  avoic  fait  mériter  d’être  continue 
dans  fa  Charge.  Les  trois  autres  Prefidens 
de  la  grand’Chambrc  croient  Jacques  de 
la  Vache,  Pierre  de  Meuillc , ôc  Pierre 
d’Orgemont  tous  trois  Chevaliers.  On 
voit  les  noms  des  Confeillcrs  dans  les 
Regiftres  du  Parlement.  Tous  ces  Offi- 
ciers avoient  été  inftituez  par  le  Roi  Jean 
ou  par  Charles  lui-même,  lorfqu’il  étoit 
Régent.  Mais  outre  ces  Confeillcrs  ordi- 
naires qui  avoient  des  gages , le  Roi  fai- 
foit  quelquefois  entrer  au  Parlement  l’Ar- 
chcvequc  de  Sens,  les  Evêques  de  Paris, 
d’Aras,  de  Lifieux,  de  Meaux , de  Soi f- 
fons,  de  Troïcs,  les  Abbez  de  Cluni,  de 
faint  Denis  & de  Fefeamp , & les  quatre 
Maîtres  des  Requêtes  , qui  ordinairement 
n’y  entroient  pas.  Les  Séances  du  Parle- 
ment étoient  réglées , le  Connétable  avoit 
la  première  place , le  Chancelier  celle  d’a- 
prés,  les  Prefidens  enfuitte,  les  Archevê- 
ques , les  Evêques , les  Abbez,  les  Prieurs, 
avec  les  Confeillcrs  Clercs  avoient  la 
droitte  , & les  Confeillcrs  Lais  la  gau- 
che. 

Les  premiers  foins  du  nouveau  Roi  fu» 
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rcnt  défaire  rendre  les  devoirs  funèbres  à 
un  Père,  qui  l’avoit  tant  aimé.  Il  manda 
* au  Comte  d'Eu  & aux  autres  Seigneurs 
François , qui  avoient  fuivi  le  Roi  Jean 
en  Angleterre,  de  faire  apporter  fon  Corps 
en  France  j on  le  rcceut  dans  toutes  les 
Villes  avec  de  grandes  ceremonies,  prin- 
cipalement à Paris  , où  il  fut  laifTé  durant 
quelques  jours  en  déport  dans  l’Eglife  de 
laint  Antoine  des  Champs , & de  là  porté 
folcnnellement  à S.  Denis  où  il  fut  mis 
avec  fes  Ancêtres. 

mss.  de  Le  Roi  Charles  avoir  alors  vingt-fixans, 
k ta^c  belle  ? k vifage  agréable  un  peu 
long  , le  front  large,  les  yeux  brillans,  le 
regard  doux,  le  nez  aquilain  , la  bouche 
allez  grande , les  lèvres  vermeilles , les  che- 
veux châtains,  letein  brun  & uni.  Il  étoit 
né  au  Château  du  Bois  de  Vinccnnes  le  z i . 
de  Janvier  *338.  Il  fut  fait  Dauphin  de 
Viennois  en  1349.  à l’âge  d’onze  ans,  du 
vivant  de  fon  grand  père  le  Roi  Philippe 
de  Valois , & depuis  lui  tous  les  fils  aî- 
nez  des  Rois  ont  porté  le  nom  de  Dau- 
phin. La  meme  année  il  époufa  aveedif- 
penfe  du  Pape,  Jeanne  de  Bourbon,  fille 
de  Pierre  Duc  de  Bourbon , la  plus  belle 
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Princeflc  de  Ton  temps,  & dont.  l’cfprit, 
la  capacité  & la  fagefle  bien  au  deflus  de 
fon  âge  ctoicnt  encore  plus  grandes, que 
la  beauté.  A dix-huit  ans  il  avoir  com- 
mencé à fc  mêler  du  gouvernement  pen- 
dant la  prifon  du  Roi  Ton  père:  & quoi- 
que dans  les  commencemcns  fon  naturel 
doux  &c  facile,  &:  fon  peu  d’cxpcricncc 
dans  les  affaires  l’cuffent  obligé  à s’aban- 
donner aux  confcils  des  factieux,  qui 
abufoient  de  fa  jeuneffe,  il  avoit  bientôt 
repris  toute  l’autorité , & s’étoit  montré 
capable  de  gouverner  un  grand  Etat.  Les 
malheurs  des  guerres  civiles  en  le  faifant 
réfléchir  fur  lui-même,  & l’obligeant  à 
faire  toutes  fortes  de  perfonages,  lui  a- 
voient  été  fort  avantageux  : né  dans  la 
pourpre,  il  n’en  étoit  point  ébloüi  -,  il 
avoit  éprouvé  la  mauvaife  fortune,  & 
fenti  plus  d'une  fois  , que  les  Princes  les 
plus  puiflans  ne  font  pas  toujours  les  plus 
heureux , & que  fans  la  vertu  ils  ne  font 
guercs  plus  que  les  autres  hommes.  Il  eut 
le  Gouvernement  de  Normandie  un  peu 
après  que  le  Roi  Jean  fut  parvenu  a la 
Couronne,  & fut  quelque  tems  fon  Lieu- 
tenant pendant  qu’il  ccoit  prifonnicr  en 
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Angleterre  -,  mais  voyant  que  cette  qua- 
lité ne  lui  donnoit  pas  aflez  de  pouvoir, 
il  fc  fit  nommer  Régent  par  les  Etats  du 
Royaume  en  1357.  & gouverna  jufqu’au 
retour  du  Roi  Ton  père.  Et  quand  ce  Prin- 
ce malheureux  avoit  voulu  retourner  en 
Angleterre,  il  avoit  déclaré  le  Dauphin 
R.egent  pendant  Ton  abfcncc,  & lui  avoir 
remis  tout  le  Gouvernement  ; ainfi  le  nou- 
veau Roi  ne  fc  trouva  pas  embarafD  de 
la  Royauté , il  étoit  accoutumé  aux  affai- 
res , & il  commença  à agir  avec  plus  de 
force,  quand  il  fc  vit  revêtu  de  toute 
l’autoritc. 

Si-tôt  que  les  funérailles  du  feu  Roi  eu- 
rent été  achevées  avec  toute  la  pompe  ima- 
ginable, Charles  donna  les  ordres  pour  fc 
faire  facrcr.  La  ceremonie  s’en  fit  à Reims 
le  jour  de  la  Trinité  1 9.  de  May  : Jean  de 
Craon  Archevêque  de  Reims  le  facra  & 
fut  affilié  par  Jean  de  Dormans  Evêque 
de  Beauvais  Chancelier  de  France,  par 
Geoffroy  le  Maingrc  de  Boucicaut  Evê- 
que de  Laon , qui  porta  la  faintc  Ampou- 
le, par  Hugues  PoifTclot  Evêque  de  Lan- 
gres,  qui  portoit  le  feeptre,  ôc  par  Gilles 
de  Lorris  Evêque  de  Noyon , tous  Pairs 
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de  France.  Il  ne  s’y  trouva  des  Pairs  fecu- 
licrs  que  Louis  furnommé  de  Malain, 

Comte  de  Flandres,  qui  porta  l'épée  du 
Roi  pendant  la  ceremonie.  Le  Duché  de  MarcH\p.d* 
Guicnne  étoit  pofledé  par  le  Roi  d’An- 
gletcrrc,  qui  fuivant  le  traité  de  Breti- 
gni  le  pretendoit  tenir  en  toute  fouve- 
rainctc.  Les  Duchcz  Pairies  de  Bourgo-  Trefor  des 
gne  & de  Normandie,  & les  Comtez  Pai-  chartes  Laj. 
ries  de  Champagne  & de  Touloufc  avoienc 
été  reünis  à la  Couronne  par  le  Roi  Jean, 
fuivant  les  Lettres  patentes  données  au  Château 
du  Louvre  lés  Paris  au  mois  de  Novembre  mil 
trois  cens  foixante  O*  un,  par  lefquclles  il  dé- 
clare, qu’il  fait  la  réunion  de  ces  Provin- 
ces pour  tenir  lieu  de  celles  qu’il  avoic 
été  obligé  d’aliéner  en  fortant  de  prifon. 

Il  eft  vra*quc  deux  ans  après,  fon  amitié 
pour  Philippe  le  plus  jeune  de  fes  enfans, 
l’avoit  fait  déroger  à fa  Déclaration  en 
lui  donnant  le  Duché  de  Bourgogne  en 
appanagej  mais  Philippe  n’en  avoit  pas 
encore  pris  poflclîion , ôe  il  n’alîifta  point 
au  Sacre  en  cette  qualité.  La  ceremonie 
ne  lai/la  pas  d’être  fort  augufte,  Louis 
Duc  d’Anjou  frere  du  Roi,  reprefenta  le 
Duc  de  Guicnne,  Vcnccflas  de  Luxem- 
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bourg  Duc  de  Brabant,  frère  de  l’Empe- 
reur Charles  IV.  & oncle  du  Roi,  repre- 
fenta  le  Duc  de  Normandie.  Jean  Duc  de 
Lorraine  tint  la  place  du  Comte  de  Cham- 
pagne , & Robert  Duc  de  Bar  celle  du 
Comte  de  Touloufc. 

Apres  que  le  Roi  eut  etc  facré,  la  Rei- 
ne fut  couronnée,  &:  pendant  cinq  jours 
que  la  Cour  demeura  à Reims,  ce  ne  fu- 
rent que  continuels  divertilfemens , dan- 
fcs,fcft.ins,  tournois  & courfes  de  bague. 
Pierre  de  Luzignan  Roi  de  Chypre,  qui 
étoit  revenu  d'Angleterre , y fignala  Ion 
adrefle  & même  Ion  cou  rage  ; car  qucl- 
quefois#  dans  ces  fortes  de  combats  à la 
barrière , inventez  pour  le  plaifir  , on  y 
rcncontroit  la  mort. 

L’année  fuivantele  Roi  fit  roformer  le 
formulaire  du  Sacre  des  Rois , & du  Cou- 
ronnement des  Reines;  & fur  le  dos  du 
Manuferit  font  écrits  de  la  propre  main 
du  Roi  les  mots  fuivans  : Ce  Livre  du  Sa- 
cre des  Rois  de  France  eft  à Nous  Charles  Cin  - 
quiéme  de  notre  nom  Roy  de  France,  & le  fî- 
mes corriger  , ordeiner , curier  & iflorier  l'an 

Cependant  Charges  le  Mauvais  Roi  de 
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Navarre  avoir  recommence  -Tes  pratiques 
ordinaires  , & des  qu’il  avoit  vu  le  Roi 
Jean  parti  pour  retourner  en  Angleterre, 
il  avoit  Congé  à profiter  de  fon  éloigne- 
ment fans  s’arrêter  aux  promefles  qu’il  luy 
avoit  faites  devant  le  grand  Autel  de  l’E- 
glifc  de  (aint  Denis  -,  les  garnifons  de  fes 
Places  de  Normandie  faifoient  des  courfcs 
fur  les  terres  du  Roi  & pilloient  comme 
en  pais  ennemi.  Le  Dauphin  Régent  avoit 
envoyé  Bertrand  du  Guefelin  comman- 
der en  Normandie  & lui  avoit  donné  des 
Troupes  pour  s’oppofer  aux  Navarrois. 

Bertrand  du  Guefelin  Gentil-homme 
Breton,  s’étoit  fignalé  dés  fa  plus  tendre 
jeunefTe  dans  toutes  les  occasions  où  il  s’é- 
toit trouvé:  encore  enfant  il  febattoit  tou- 
jours contre  fes  compagnons,  & revenoit 
le  plus  Couvent  chez  fon  père,  tout  déchi- 
ré &:  couvert  de  fang  : Les  traits  de  fon  vi- 
fage  groffiers  & mal  formez  lui  attiroicnc 
Couvent  des  querelles,  dont  il  fortoit  par 
une  force  de  corps  & uncadrelfe  extraor- 
dinaires, qui  lui  donnoient  toujours  l’a- 
vantage dans  le  combat*  D’abord  il  s’ad- 
donna  aux  Tournois,  qui  étoient  fort  à la 
mode  en  Bretagne , & remporta  tous  les 
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prix  qu’il  difputa.  Mais  comme  la  guerre 
étoit  fort  échauffée  entre  Charles  de  Blois 
& le  Comte  de  Monfort,  qui  tous  deux 
fc  prétendoient  Ducs  de  Bretagne  , il  fit 
bicn-tôt  parler  de  lui  dans  des  occafions 
plus  importantes,  & eut  de  l’emploi  dans 
les  Troupes  de  Charles  de  Blois,  auquel 
il  fc  trouva  attaché  par  fa  naiffanec.  Il  lur- 
prit  étant  encore  fort  jeune  le  Château  de 
Fougères,  fe  battit  en  champ  clos  au  mi- 
lieu de  l’armée  Angloifc  contre  Guillau- 
me Pcmbrok  Chevalier  Anglois,  &:  à la 
quatrième  courfc  lui  pafTa  fon  cpéc  au 
travers  du  corps , jetta  des  troupes  & des 
vivres  dans  la  Ville  de  Rennes  que  le  Duc 
de  Lancaflrc  aflicgcoit , & l’obligea  à lever 
le  fiege.  Enfin  par  fon  courage  & par  fa 
capacité  à la  guerre  il  s’étoit  rendu  en  peu 
d’années  fi  confidcrablc  dans  fon  parti, 
que  le  Comte  de  Montfort  aïant  fait  dans 
les  Landes  d’Evran  un  projet  d’accommo- 
dement avec  Charles  de  Blois , l’avoit  vou- 
lu avoir  pour  otage.  Du  Guefelin  & quel- 
ques autres  Gentils-hommes  Bretons  fu- 
rent alors  livrez  à Montfort  , on  com- 
mença à eftimer  de  part  & d’autre  tou- 
tes les  villes  du  Duché  de  Bretagne  pour 
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les  partager  entre  les  deux  pretendans  » 
mais  les  Arbitres  n’aïant  pu  convenir  du 
prix,  le  traite  avoir  été  rompu  & les  ota- 
ges rendus.  Le  Comte  de  Montfort  avoic 
retenu  du  Guefelin  contre  la  bonne  foi; 
il  le  craignoic,  & le  vouloit  faire  paiTer 
en  Angleterre;  il  l’avoit  donne  en  garde 
à Guillaume  Felcton  Chevalier  Anglois; 
mais  du  Guefciin  aïant  trouve  le  moyen 
de  fc  fauver,vinc  en  France.  Il  apprit  que 
le  Dauphin  alfiegeoit  Melun,  ou  la  Rei- 
ne de  Navarre  s'étoit  enfermée;  il  y alla, 
& ne  fc  fie  connoîtrc  que  le  jour  de  l’af- 
faut,où  après  avoir  polé  une  échelle  con- 
tre le  Château  , tout  percé  de  coups  il  fut 
renverfe  dans  le  fofTe , ôc  prcfquc  accable 
fous  le  débris  d’un  pan  de  muraille.  Le 
Dauphin,  quiétoit  prefent  à l’aflaut , avoic 
voulu  connoître  un  fi  brave  homme  pour 
le  rccompcnfer;  mais  quand  il  avoit  fçu 
que  c’étoit  Bertrand  du  Guefelin,  donc 
on  racontoic  des  chofcs  fi  extraordinai- 
res , il  avoit  redouble  de  foins  & de  carcf- 
fes , l’avoit  fait  panfer  par  fes  Chirurgiens 
jufqu’â  ce  qu’il  fut  parfaitement  guéri,  & 
fc  l’étoit  attache  par  fes  bienfaits  en  lui 
affignant  de  groücs  penfions,  & lui  don- 
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nant  le  Gouvernement  de  Pontorfon  avec 
le  Commandement  en  Normandie. 

Dans  la  fuitte  Guillaume  Fclcton  avoit 
fait  affigner  Bertrand  du  Guefelin  au  Par- 
lement de  Paris,  l’accufant  d'avoir  rom- 
pu fa  prifon  contre  fa  parole}  Bertrand, 
qui  n’entendoit  pas  les  procès,  demanda 
à fc  battre  Se  offrit  de  prouver  à Fclcton , 
qu’à  tort  Se  fans  caufc  il  l’avoit  retenu 
prifonnicr.  L’Anglois  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’en  venir  là , Se  l’affaire  fut  accom- 
modée. 

Du  Guefelin  n’etoit  pas  demeure  long- 
temps inutile.  Apres  avoir  pris  Mante  Se 
Meulan  furies  Navarrois,  il  les  avoit  tel- 
lement reflerrez  dans  Evreux  , qu’ils  a- 
voient  etc  obligez  à demander  du  fecours 
au  Roidc  Navarre.  Ce  Prince  inquiet  étoit 
àPampelunc,  où  il  tourmentoit  fes  fujers 
pour  avoir  de  l’argent  Se  des  troupe^.  Il 
avoit  envoyé  demander  quelques  Officiers 
au  Prince  de  Galles , qui  etoit  alors  à Bor- 
deaux, Se  qui  lui  envoya  Jean  de  Grailli 
Captai  ou  Souverain  de  Buch  Seigneur 
Gafeon,  déjà  connu  pour  un  vaillant  hom- 
me Se  un  bon  Capitaine.  La  paix  étoit  en- 
core obfcrvée  entre  la  France  Se  l’Angletcr- 
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rc,  mais  clic  n’empcchoit  pas  que  les  deux 
Rois  n’cnvoyaflent  à leurs  alliez  des  Trou- 
pes auxiliaires , St  le  Prince  de  Galles  bon 
Politique  n’étoit  pas  fâche , que  le  Roi  de 
Navarre  fit  la  guerre  en  France  St  donnât 
de  l’occupation  au  Roi. 

Le  Captai  de  Buch,  qui  ne  refpiroit 

3 uc  la  guerre  , étant  allé  par  l’ordre 
u Prince  de  Galles  trouver  le  Roi  de 
Navarre  , concerta  avec  lui  les  moyens 
de  défendre  fes  places  de  Normandie,  St 
après  avoir  fixé  fes  dc(Teins  s’embar- 
qua fur  les  côtes  de  Bifcaic  avec  quel- 
ques Troupes  Gafconncs  St  Navarroifcs, 
St  vint  débarquer  à Cherbourg  en  Coten- 
tin. Il  y ralTembla  les  garnifons  voifincs, 
reprit  quelques  Châteaux  St  s’achemina 
vers  Evrcux  , menaçant  d’aller  bien  tôt 
reprendre  Mante  St  Mculan , St  de  faire 
des  courfcs  jufqu’aux  environs  de  Paris. 
Robert  Knolles,  Gautier  Huet,  Mathieu 
de  Gournai  St  Hugues  de  Caurcléc,  qui 
avoient  long  têms  fervi  fous  le  Roi  de 
Navarre  , le  vinrent  joindre.  Comme  le 
Captai  étoit  illuflre  dans  le  métier  de  la 
Guerre  , St  que  depuis  la  Bataille  de  Poi- 
tiers où  il  s’étoit  fort  diltinguc,  ilavoit 
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toujours  fait  parler  de  lui,  le  Roi  fit  favoir 
à Bertrand  du  Guefelin  , qu’il  avoit  en  tête 
un  ennemi  redoutable  &c  lui  recomman- 
da de  faire  tous  fes  efforts  pour  l'empê- 
cher au  pioins  de  reprendre  Mante  ou 
Meulan , qui  couvroient  Paris. 

Bertrand  n’avoit  point  de  Troupes  en 
campagne  ni  d’argent  pour  en  faire,  il  ne 
laiffa  pas  d’aller  a Roiien , ôc  fit  publier 
que  dans  un  certain  temps  il  iroit  combat- 
tre les  Navarrois.  Sa  réputation  attira 
beaucoup  de  gens  auprès  de  lui , le  Roi 
lui  envoya  le  Comte  d’Auxerre  avec  trois 
cens  lances , le  Comte  de  Tonnerre  fon  frè- 
re dit  le  Chevalier  Vert,  Baudoüin  Dan- 
ncquin  Maître  des  Arbalétriers,  Pierre  de 
Villaincs  dit  le  Begue  , le  Vicomte  de 
Beaumont,  Thierri  de  Bournonville,  Jean 
de  Cayeux,  Oudart  de  Renti , Guillaume 
de  Gravillc,  Ramburcs,  Villcquier,  Be- 
thcncour  & tous  les  jeunes  Seigneurs,  qui 
n’aïanc  point  encore  vu  de  guerre  n’a- 
voient  garde  de  manquer  une  fi  belle 
occafion.  Mais  la  nouvelle  étant  venue 
que  le  jeune  Roi  Charles  s’alloit  faire 
lacrcr,  tous  les  Courtifans  étoient  re- 
tournez à Paris  pour  l'accompagner  à 
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Reims,  où  la  ceremonie  Ce  devoit  faire. 

Du  Guefelin  ne  s’étonna  point  de  leur 
départ,  & Ce  crut  encore  afles  fort  pour 
aller  attaquer  les  Navarrois  ; il  fit  la  revue 
defes  troupes  auprès  du  Pont  de  l’Arche, 

& ne  trouva  qu’onze  cens  hommes  d’ar- 
mes, & quatre  mille  hommesde  pied,  mais 
bien  armez  & réfolus  à vaincre  ou  à mou- 
rir. Biaux  Seigneurs , leur  dit- il,  Joyons  ajju-  Cron.  de  g nef. 
re%  ,fi  nous  aviens  trouve^  dnglois , vous  les  ver-  cl,n  P * 64- 
rie%  tantôt  déconfits  CT*  fiujjentdeux  contre  un,  car 
Dieu,  qui  ) çait  le  bon  droit  pourquoi  nous  voudrions 
combattre  , fi  nous  aidera.  Il  lesexhortacnfui- 
tcà  fcconfcficr  , pour  Ce  mettre  en  état  de 
Ce  bien  battre,  ôc  leur  prouva  par  des  raifons 
convainquantes,  qu’il  n’y  a pas  de  mcil- 
lcu  r moyen  de  ne  point  craindre  la  mort. 

Il  partit  le  lendemain  d'auprès  du  Pont- 
dc- l’Arche  pour  aller  chercher  les  Na- 
varrois, & alla  camper  auprès  du  Vil- 
lage de  Cochcrel  à trois  lieues  d’Evrcux. 

Il  envoya  des  Coureurs  pour  appren- 
dre où  croient  les  ennemis;  mais  lur  ce 
qu’ils  revenoient  toujours  fans  rien  fça- 
voir , & n’aïant , difoicnt-ils,  rien  vu  : H* 
chiens  de  couards,  s’écria  Bertrand,  vous  dou- 
te%  les  Anglois  , vous  [faune % mieux  trouver 
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une  grande  huche  ou  un  coffre  bien  rempli  four  pil- 
ler les  joyaux  qui  dedans  Jeroient,  qui  'vôtres  ne  fe- 
raient pas  j que  de  trouver  nos  ennemis.  Là  dcfius 
Arnoul  de  Carnollc  fumomme  l’Archi- 
prêtre,  envoya  un  Héraut  chercher  les  Na- 
varrois,  & leur  propofer  une  conférence. 
Le  Héraut  les  trouva  campez  fur  le  che- 
min d’Evrcux,  & s'acquitta  de  fa  com- 
miflion;  mais  le  Captai  le  renvoya  fans 
vouloir  l’entendre,  & fur  ce  que  fes  Of- 
Fnif  i.  vtl.  ficiers  s’en  étonnoient.  L Archipretre , leur 
1?l'  répondit-il,  efl  fi  grand  barateur,  que  silve- 

noit  jufques  à nous  contant  jongles  & bourdes , 
il  avtferoit  (ST  imagineroit  nofire  force  & nos 
gens , fi  nous  pouroit  tourner  à grand  contraire  : 
fi  nai  cure  de  fes  parlement.  Quand  le  Hé- 
raut fut  revenu  , l’Archiprctre  piqué  de- 
manda à Bertrand  du  Guefclin  la  permif- 
fion  d’aller  rcconnoîtrc  les  ennemis  avec 
fa  troupe,  qui  ctoit  de  trois  cens  che- 
vaux, & promit  d’en  apprendre  bientôt 
des  nouvelles.  Il  partit  aufli-tôt,  & Ber- 
trand demeura  campe  au  même  endroit  ; 
mais  une  heure  apres  un  Cavalier  vint  à 
toute  bride,  criant,  que  l’armcc  Navar- 
roife  n’étoit  pas  loin,  & que  dans  peu 
on  en  verroit  les  Bannières.  Or  fus , dit 
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Bertrand,  nous  aurons  aujourd'huy , fe  Dieu 
platfi,  une  noble  journée -y  O'  fçaura  l’en , qui 
bien  s’aidera  d'épée  (S'  de  lance.  Il  fuc  pour- 
tant bien  fâche  d’avoir  laifle  partir  l’Ar- 
chiprêtrc,  mais  il  n’en  fit  pas  fcmblant, 
loua  Dieu  d haute  voix,  & témoigna  tant 
de  joie  &.  de  fierté,  qu’il  infpira  au  moin- 
dre foldat  l’arturancc  de  la  viéloirc. 

Du  Gucfclin  ctoit  campe  fur  le  bord 
delà  rivière  d’Eure,  dans  une  plaine  bor- 
née par  une  petite  éminence,  fur  laquelle 
on  vit  paroitrc  les  Anglois  avec  la  Ban- 
nière du  Captai  de  Buch,  élevée  & vol- 
tigeante en  l’air.  Le  Captai  avoit  plus  de 
dix  mille  hommes  de  bonnes  troupes, 
composées  d’Anglois  &:  de  Gafcons  ac- 
coutumez depuis  trente  ans  d battre  les 
François.  Il  favoit  que  le  Roi  Charles 
Cinquième  étoit  allé  d Reims  fc  faire  fa- 
crer,  & ne  doutoit  pas  qu’aprés  la  cere- 
monie toute  la  jeunefle  de  la  Cour  de 
France  ne  vint  joindre  l’armée  Françoifc; 
ainfi  il  lui  ctoit  important  de  ne  point 
perdre  de  tems,  & de  combattre  le  plu- 
tôt qu’il  pouroit.  Mais  quand  il  apprit 
par  fes  cfpions,  que  Bertrand  du  Guef- 
clin  avoir  avec  lui  Curton  , Lcftrade, 
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Pommiers,  & pluficurs  autres  Gcntils- 
Hi(l.  de  G nef.  hommes  de  G al  cogne,  Gafeons  contre  Gaf- 
chn  64.  cons  t s’écria-t-il.  Cap  fan  sdntoni  fe  fréterait. 

11  jugea  à propos  de  n’aller  pas  fi  vîte,  & 
fit  faire  altc  fur  l’éminence,  croyant  que 
malgré  le  defavantage  du  lieu  les  Fran- 
çois, rcmeraircs  & impatiens  à leur  ordi- 
naire, viendroient  l’attaquer,  & qu’il  en 
auroit  bon  marché  : mais  les  François 
étoient  alors  conduits  par  du  Gucfclinr 
qui  fans  quitter  fon  polie  dit  à fes  Gens: 
Attendons  ici  nos  ennemis , il.'  font  a nous  : Je 
donne  au  Roi  notre  Sire  a Jon  ef  reine  de  Ja  no- 
ble Royauté , celui  que  l'on  appelle  le  Captai. 

La  journée  fc  palTa  à le  regarder  ainfi 
fans  rien  faire  , chacun  attendant  qu’on 
l’attaquâr.  Du  Gucfclinavoit  à dos  la  Ri- 
vière d’Eure,  fur  laquelle  il  avoit  un  pont 
vis-à-vis  du  village  de  Cochercl , dont  il 
s’étoit  faifi  d’abord,  &c  par  où  fa  Caval- 
lcric  alloitau  fourage  -,  & le  Captai  étoic 
campé  fur  une  éminence,  dont  la  gauche 
étoic  efearpée,  & la  droite  occupée  par 
un  bois  taillis , où  il  avoit  jette  de  l’Infan- 
terie, tous  les  derrières  lui  étoient  ouverts, 
&c  fes  convois  venoient  d’Evrcux  fans  a- 
voir  befoin  d’cfcortc* 
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Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  les 
deux  Generaux  furent  étonnez  de  fc  voir 
l’un  & l’autre  au  même  lieu , ils  avoient 
crû  chacun  de  leur  côte,  que  leurs  en- 
nemis fe  feroient  retirez  pendant  la  nuit. 
Cependant  comme  les  François  man- 
quoient  de  vivres  & qu’ils  commençoicnt 
à murmurer  , Bertrand  fit  aflTcmblcr  fes 
principaux  Officiers  & leur  dit,  Biaux  Sei- 
gneurs aye%  bon  cœur  tSP  hardi , & s'il  y a nul 
Couart  qui  air  doute  de  fa  pci,  je  lui  donne  con- 
gié  de  s’en  aller  en  fa  maijon  , car  je  fçai  lien 
que  nous  aurons  prochainement  l'etour.  Ils  ré- 
pondirent tous,  qu’ils  vouloicnc  vivre  & 
mourir  avec  lui.  Il  rangea  aufli-tôt  les 
Troupes  en  bataille  & en  fit  trois  corps  ; 
Il  commandoit  le  premier  compofc  de  Bre- 
tons, le  Comte  d’Auxerre  commandoit  le 
fécond,  où  tous  les  Seigneurs  François, 
Normans  & Bourguignons  fc  rangèrent, 
& le  troifiéme  ou  il  n’y  avoit  que  des 
Gafeons,  fut  commande  par  Guillaume 
Boücftcl.  On  parla  enfuitte  d’arrêter  le 
mot  du  ralliement,  c’cft-i-dircdc  prendre 

fiour  toute  l'Armée  le  cri  de  guerre  de 
’un  des  Seigneurs  pour  fc  raffemblcr  fous 
fa  Bannière.  Pluficurs  étoient  d’avis  de 
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prendre  pour  cri  Notre-Dame  (TjJuxerre , 
parce  que  le  Comte  d’Auxerre  étoit  le  plus 
grand  Seigneur  de  l’armée,  mais  il  s’en 
exeufa  fur  fa  jeuncfTc  & fur  fon  peu  d’ex- 
periancc,  &c  fut  le  premier  à crier  Notre- 
Dame  Guefclin , ce  que  tous  les  foldats  ré- 
pétèrent avec  applaudiflement. 

Quand  Bertrand  vit  toutes  chofcs  bien 
difpofécs,  il  envoya  offrir  la  bataille  au 
Captai,  qui  répondit  que  cela  ne  prefloit 
pas  encore,  & que  quand  il  le  jugeroit  à 
propos , il  acccptcroit  fon  deffi.  Les  cho- 
ies demeurèrent  en  cet  état  pendant  deux 
jours.  Les  François  commencèrent  à fou- 
frit  beaucoup  manque  de  vivres , que  les 
Anglois  avoicnt  en  abondance  , parce 
qu’ils  avoicnt  derrière  eux  Evreux , & 
quantité  de  gros  Villages.  Enfin  Bertrand 
ne  pouvant  plus  retenir  fes  troupes  , que 
la  faim  eut  bicn-tôt  fait  deferter,  & d’ail- 
leurs n’ofant  pas  aller  attaquer  les  An- 
glois dans  leur  fort,  il  fit  femblant  de 
vouloir  fc  retirer,  &c  fit  défiler  fes  baga- 
ges par  dcfl'us  le  pont  de  Cochercl  , de- 
meurant toujours  en  bon  ordre  comme 
pour  les  couvrir.  Il  cfperoit  que  les  An- 
glois le  voyant  décamper  croiroient  qu’il 
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avoit  peur,  & dccendroicnt  de  leur  émi- 
nence pour  le  charger  en  queue.  Il  en  aver- 
tit Tes  principaux  Officiers,  donna  ordre 
au  Comte  d'Auxerre  de  marcher  vers  le 
pont  de  Cochcrel,  & rangea  r 


Î louvoient  faire  voice  face,  & attaquer 
es  Anglois  & les  Navarrois,  lorfqu’ils 
feroient  dêccndus  dans  la  plaine. 

Des  que  Joüel  , qui  commandoit  les 
Anglois,  vit  le  mouvement  des  Troupes 
Françoifcs , il  propofa  de  les  charger  dans 
le  temps  quelles  pafleroient  la  Rivière  * le 
Captai , le  Bafque  de  Marcuil  & Saquc- 
villc  curent  beau  lui  dire , que  Bertrand 
n’avoitpas  accoutume  de  fuir,  &que  c’c- 
toit  une  rufe  de  guerre  : Joüel , qui  croyoit 
la  viéloire  fiîrc,  mit  l’cpcc  à la  main,  en 
criant , Saint  Georges  , & fit  defeendre  la 
montagne  pour  charger  ; le  Captai  fut 
obligé  de  iuivre,  & donna  le  fignal  du 
combat. 

Quand  du  Guefclin  le  vit  defeendre  de 
l’cminencc,  il  ne  fc  fentit  pas  de  joie. 
Nous  tendons  à U rait  dit-il,  'ved  Us  oijtaux 
prins.  Il  donna  aufli-tôt  le  fignal  dont  il 
ctoit  convenu  avec  le  Comte  d'Auxerre, 


de  maniéré  , qu’au  premier 
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qui  n’avoit  pas  encore  pafTé  la  riviere 
d'Eure,  fie  Tonner  les  trompettes, & dans 
un  moment  Tes  troupes  furent  rangées  en 
bataille,  & bien  loin  de  fuir  marchèrent 
aux  Anglois.  Le  Captai  voyant  venir  les 
François  fit  faire  alte,  & envoya  un  Hé- 
raut offrir  à Bertrand  de  lui  donner  des 
vivres, dont  il  avoit  befoin,&  de  le  laif- 
fer  retirer  en  fureté.  Bertrand  répondit  au 
Héraut,  qu'il  n’avoit  plus  befoin  de  vi- 
vres, qu’il  y en  avoit  afTez  dans  le  camp 
des  Navarrois,  & qu'il  prétendoit  fouper 
dans  la  tente  du  Captai.  Il  marchoit  tou- 
jours en  parlant,  & peu  après  commença 
le  combat,  d’abord  a coups  de  trait,  & 
puis  à coups  d’épées  & de  haches.  Tout 
le  mêla,  & bien- tôt  les  Chefs  combatti- 
rent de  la  main  comme  les  fimples  fol- 
dats.  Du  Guefelin  & le  Captai  fc  cher- 
choient  par  une  émulation  de  gloire,  ils 
eftimoient  chacun  leur  ennemi,  & fc  te- 
nant toujours  dans  les  premiers  rangs,  ils 
cxecutoicnt  eux-mêmes  ce  qu’ils  avoient 
commandé.  Les  troupes  de  part  & d’au- 
tre étoient  aguerries,  & la  plupart  des  Of- 
ficiers combattoient  pour  la  gloire  enco- 
re plus  que  pour  1 interet.  Or  avant  me> 

amif. 
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<«mV,s’écrioit  Gucfclin,/*  journée  efi  a nous, 
pour  Dieu  fouviegne  vous , que  nous  avons  un 
nouveau  Roi  en  France , qu aujourd'hui  fa  Cou- 
ronne fait  hounorée  de  par  nous.  Il  ctoic  fuivi 
par  Olivier  du  Gucfclin  Ton  frcrc,  par 
Roland  du  Bois,  & par  Thibaut  du  Pont 
Gentil-homme  Breton , d’une  caille  gi- 
gantcfque,  qui  doué  d’une  force  de  corps 
extraordinaire  avoit  accoutume  de  fc  fer- 
vir  d’une  épée  de  fix  pieds  de  long.  Ma- 
tignon porcoit  fa  Bannière,  & fut  tué,  la 
Bannière  abatuc,  & auffi-tôc  relevée  par 
Olivitr  de  Mauni.  Le  Comte  d’Auxerre, 
jeune  homme,  qui  n’avoit  point  encore 
vu  de  bataille,  le  Comte  de  Tonnerre  fon 
frcrc , dit  le  Chevalier  Vert , le  V icomtc  de 
Beaumont,  & le  Bcgue  de  Villainçs  ne 
$ epargnoicnc  pas. 

Le  Captai  n‘cn  faifoit  pas  moins  de  fon 
côté , il  étoit  Soldat  aulîi-bicn  que  Gene- 
ral. Jean  Joücl  Capitaine  Anglois  éclair- 
cilToit  les  rangs , &:  fe  faifoit  jour  à coups 
d’épée,  & le  Bafquc  de  Marcùil  crioit  à 
haute  voix  : Où  ejles-vous  allé , Bertrand , 
vous  cuidie ^ à matin  avoir  trouvé  pouffiw.  Fu- 
rieux & fier  de  ne  trouver  perfonne  qui 
lui  refiftâc , il  renverfa  le  Vicomte  dç  Bcau- 
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mont,  & Baudouin  Dannequin  Maître 
des  Arbalétriers  de  France  j mais  le  Com- 
te d’Auxerre  l’aïant  attaqué  le  blcfla  dan- 
gereufement , & le  fit  tomber  à bas  de  Ton 
cheval.  On  entendit  alors  des  François 
criant,  qu’il  leur  venoit  du  fccours  j Ber- 
trand crut  que  c’ctoit  l’Archiprctre,  qui  au 
bruit  du  combat  en  vouloit  avoir  fa  part, 
cela  redoubla  le  coeur  des  François , & l’ôta 
aux  Anglois.il  arriva  en  même  tems  qu’un 
Breton, nommé  Euftache  de  la  Houflaie, 
alla  prendre  le  tour  d’un  petit  bois  avec 
deux  cens  Lances , & tout  d’un  coup?  dans 
le  plus  fort  de  la  mêlée  vint  charger  les 
Anglois  par  derrière,  en  criant  : Cuefclm , 
Guejcli, ».  Alors  le  Captai  vit  bien  qu’il  ctoic 
perdu , & tout  blcüé  & ne  pouvant  plus 
fc  foûtenir,  il  fe  rendit  à Bertrand  , qui 
fit  fonner  la  retraite  , tous  fes  ennemis 
étant  en  fuite,  ou  morts,  ou  pnfonniers. 

Mais  à peine  fut-il  defarmé,  qu’on  lui 
vint  dire,  que  ceux  qu’on  avoir  pris  pour 
des  François  étoient  des  Anglois,  qui  fans 
fçavoir  ce  qui  étoit  arrivé  venoient  à bri- 
de abbatuë.  Il  eut  bicn-tôt  repris  fes  ar- 
mes & remis  fes  troupes  en  ordre,  & quand 
les  Anglois , qui  n ctoient  que  cent  quaran- 
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te  arrivèrent , ils  fetrouverent  entourez  Se 
deffaits  prcfque  avant  que  de  combattre. 
Hua  ! Dieu , s'écria  Bertrand  , je  cuidois  de 
• vrai  que  ce  fut  l’ drehiprérre  , qui  ainfi  'vemfl , 
il  nous  a tourné  le  dos  au  b e foin  moult  laidement. 
Mais  un  de  Tes  Ecuyers  arriva  dans  ce  mo- 
ment , Se  lui  dit  que  des  païfans  avoient 
afiuré  l' Archiprctrc  , que  les  Anglois  a- 
voient  gagné  la  bataille  , & que  fur  ce 
faux  bruit  il  s’étoit  retiré  du  côté  de 
Rouen. 

Quand  Bertrand  du  Guefelin  ne  vit  plus 
d’ennemis , il  fongea  aux  prifonniers  fie 
les  envoya  au  Château  de  Roüen.  Le  Cap- 
tai de  Buch,  le  Sire  de  Graville,  Se  Pier- 
re de  Saqucvillc  étoient  les  plus  confidc- 
rables,  on  en  eut  grand  foin,  & ils  furent 
bicn-tôt  guéris  de  leurs  blcfliires.  L’An- 
gl ois  Jean  Joucl,  qui  par  fa  témérité  avoit 
engagé  la  bataille  , fut  trouvé  encore  vi- 
vant parmi  les  morts,  & porté  à Vernon 
où  il  mourut  de  fes  blcflùrcs.  La  nouvel- 
le de  la  viétoire  arriva  à Reims  le  lende- 
main du  Sacre  du  Roi,  Se  y apporta  une 
grande  joie.  On  jugea  que  le  nouveau  Ré- 
gné feroit  heureux  puisqu’il  commençoit 
fi  bien.  Se  le  Roi  ne  fongea  plus  qua  rc- 
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tourner  inccflamment  à Paris  pour  y don- 
ner les  ordres  ncceflaires. 

Il  y fit  Ton  entrée  le  vingt- quatrième 
de  May  à une  heure  après  midi,  alla  def- 
ccndrc  à Notre-Dame  où  il  fit  fes  prières , 
& de-là  au  Palais  aux  acclamations  d’un 
peuple  infini  , qui  s’attendant  à être  heu- 
reux fous  fon  Gouvernement  lui  donnoit 
mille  bencdièHons.  L’Univerfité  s’étoit 
aflcmbléelc  matin  aux  Mathurins,  & l’a- 
préf-dinée  le  Redteur  à la  tête  des  Facul- 
tez  de  Théologie,  de  Decrets , de  Méde- 
cine & des"  Arts  , qui  y envoyèrent  cha- 
cune leurs  Députez,  harangua  le  Roi  fur 
Ton  avenement  à la  Couronne  & lui  fou- 
haitta  toutes  fortes  de  profpcritcz  au  nom 
de  l’Univcrfité  de  Paris  fa  chère  fille.  La 
Reine  entra  dans  la  Ville  à trois  heures 
après  midi,  fie  alla  droit  au  Palais  , elle 
étoit  à chcyal  & d’une  fi  grande  beauté , 
qu’on  lui  eut  rendu  les  mêmes  refncéts, 
quand  la  pompe  de  fa  fuite  6c  fes  habits 
tout  couverts  de  pierreries  ne  l’cu  fient  pas 
fait  reconnoîtrc  pour  ce  quelle  étoit.  Le 
Prince  Philippe  frère  du  Roy  & Duc  de 
Bourgogne  marchoit  à pied  à côté  de  la 
Reine,  & tenoit  la  bride  de  fon  cheval. 
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Elle  ctoit  fuivie  par  la  Duchcflc  d'Or- 
lcans , par  la  Duchcflc  d’Anjou  , Se  par 
Madame  Marie  feeur  du  Roi,  qui  époufa 
depuis  le  Duc  de  Bar.  La  Duchcflc  d’Or- 
lcans  étoit  menée  par  le  Comte  d’Eu,  la 
Duchcflc  d’Anjou  par  le  Comte  d’Etam- 
pes,  & Madame  Marie  de  France  par 
Louis  de  Chalon  Se  par  le  Sire  de  Beau- 
jeu,  qui  marchoicnt  a picdicôtc  d’elles, 

& tenoient  la  bride  de  leurs  chevaux. 

Le  lendemain  il  y eut  au  Palais  un  fe- 
ftin  royal  * tous  les  Evêques  qui  étoient 
à Paris  y furent  invitez , & les  deux  jours 
fuivans  il  y eut  dans  la  cour  du  Palais  des 
courfes  de  bague,  où  le  Roi  de  Chypre 
fignala  fa  force  Se  fon  adrefle. 

Quand  toutes  ces  réjoüiflanccs  furent  Hifi.dtHr. 
achevées , le  Roi  alla  à Roüen  & y fit  cou-  l' J*  ?•  ***• 
per  le  Col  à Pierre  de  Saqucvillc  Gentil- 
homme Normand  fon  fujet , qui  avoit  été 
pris  les  armes  à la  main  au  combat  de  Co- 
cherel.  Il  en  vouloit  faire  autant  au  Sire 
de  Gravillc,  qui  n’étoit  pas  moins  coupa- 
ble, mais  il  n’ofa,  de  peur  que  le  jeune 
Gravillc  ne  fît  mourir  par  rcprcfailles  le 
Sire  de  Laval,  qu’il  avoit  pris  prifonnicr, 
ils  furent  échangez.  Le  Roi  donna  à Hu- 
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gucs  dcChâtillon  la  charge  de  Maître  des 
Arbalétriers  vacante  par  la  mort  de  Bau- 
douin Danncquin  qui  avoit  etc  tue  dans 
le  combat.  Il  déclara  en  même  temps  Ber- 
trand du  Guefclin  Maréchal  de  Norman- 
die & lui  donna  le  Comté  de  Longuevil- 
le. Le  Prince  Philippe  de  Navarre  , qui 
en  étoit  Seigneur,  étoit  mort  depuis  quel- 
ques jours  , & du  Guefclin  eut  fa  dé- 
poüille  malgré  les  efforts  du  Prince  Louis 
de  Navarre,  qui  eut  été  fon  légitime  he- 
ritier , fi  fon  frere  ne  fut  pas  mort  dans 
la  révolté.  La  Donation  que  le  Roi  fit  à 
Bertrand  du  Guefclin  du  Comté  de  Lon- 
gueville cft  datée  de  S.  Denis  en  France  le 
vingt-fepticmcjour  de  May  1364  .&  fignéc 
par  Hugues  Aubriot  alors  Garde  de  la 
Prévôté  de  Paris. 

A fon  retour  de  Roüen  le  Roi  s’appli- 
qua uniquement  à rendre  fes  peuples  heu- 
reux , & pour  y parvenir,  il  crut  qu’il 
faloit  commencer  par  entretenir  l’union 
dans  la  famille  Royalle.  Il  avoit  trois  frè- 
res tous  trois  en  âge  &cn  état  de  le  bien 
fervir  ou  de  lui  faire  bcaticoup  de  mal. 
Louis  Duc  d’Anjou  & Comte  du  Maine 
étoit  fAînc  , il  avoit  été  long-temps  en 
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otage  en  Angleterre  pour  le  Roi  Jean  Ton 
père  : il  eut  alors  le  Gouvernement  de 
Languedoc  j ce  qui  paroîc  par  une  ligue 
offenfive  & défenfive  qu’il  figna  dans 
Touloufe  avec  Pierre  Quatre  Roi  d’Ar-  Jnn.  de  u 
ragon  , contre  le  Roi  de  Navarre , & dans  Yolfe^  T°U 
la  fuite  il  devint  Roi  de  Naples.  Jean 
Duc  de  Berri  le  fécond  de  fes  frères  ctoic 
encore  en  otage  à Londres.  Philippe,  de- 
puis furnommé  le  Hardi,  étoit  le  troifié- 
me.  Le  Roi  fon  père  l’avoit  toujours  ai- 
mé avec  tendrefTe,  parce  qu’il  ne  l’avoit 
pas  abandonne  à la  bataille  de  Poitiers  : 

& un  peu  avant  que  de  retourner  en  An- 
gleterre, il  lui  avoit  donne  le  Duché  de 
pour  fon  appanage.  Le  Roi 
is  que  fes  autres  frères,  tant 
par  une  inclination  naturelle,  que  parce 
qu’en  effet  ilétoit  plus  vif  que  les  autres, 

& fembloit  plus  propre  à la  guerre.  Il 
n’avoit  pas  encore  pris  poffelfion  du  Du- 
ché de  Bourgogne, les  Minières  du  Roi, 

& la  plûpait  acs  grands  Seigneurs  n’é- 
toient  pas  d’avis  de  lui  abandonner  une 
Province  fi  importante  : Ils  reprefentoient 
au  Roi , qu’à  la  mort  de  Philippe  de  Rou- 
vre, dernier  Duc  de  Bourgogne,  le  Roi 


Bourgogne 
l’aimoic  pli 
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Jean  avoit  rcüni  ce  Duché  à la  Couron- 
ne, avec  la claufe  exprefle,  qu’il  n’en  pou- 
roit  jamais  être  diftrait  pour  quelque  cau- 
fc  & occafion  que  ce  pût  être.  La  politi- 
que & la  raifon  d’Etat  le  demandoient 
ainfi  * mais  le  Roi  au  commencement  de 
fon  règne  n’ofa  defobliger  un  frère , en- 
treprenant, aime  des  gens  de  guerre,  & 
qui  n’eut  pas  foufert  patiemment  un  pa- 
reil affront,  outre  qu’il  l’aimoit  tendre- 
ment, & qu’il  avoit  un  grand  refpcét  ' 
pour  les  dernières  volontcz  du  feu  Roi  j 
ainfi  il  confirma  la  Donation,  & le  rc- 
ceut  à foi  & hommage  du  Duché  de  Bour- 
gogne, par  fes  Lettres  patentes  fignéesde 
la  main  & fcellécs  de  fon  fccau , datées 
du  Louvre  prés  Paris  lex.de  Juin  \ mais  ce 
fut  à condition , que  fi  le  Duc  de  Bour- 
gogne mouroit  fans  enfans  mâles,  le  Du- 
ché feroit  rcüni  à la  Couronne,  les  filles 
étant  déclarées  incapables  d’y  fucccdcr.  Il 
lui  donna  aufli  par  les  memes  Lettres  une 
grande  maifon  fituée  fur  la  montagne  de 
laintc  Geneviève,  qui  de  tout  tems  avoit 
été  pofTedée  par  les  Ducs  de  Bourgogne. 

Le  Duc  d’Anjou  & le  Duc  de  Berri  '• 
avoient  chacun  un  appanage  confidcra- 
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ble*  ainfi  les  crois  frères  du  Roi  dévoient 
être  contcns  .&  fidclles.  Il  avoit  quatre 
focurs  vivantes , Jeanne  femme  du  Roi  de 
Navarre,  Ilabcllc,  qui  avoit  époufe  Jean 
Galcas Vifcomci  Duc  de  Milan,  Margue- 
rite Religieufe  à Poiflï  , & Marie , qui 
lcule  reftoit  à pourvoir,  & qui  le  4.  de 
Juin  epoufa  Robert  Duc  de  Bar. 

Apres  avoir  règle  les  affaires  de  fa  fa- 
mille, le  Roi  fongea  aux  moyens  de  fou- 
lagcr  fes  peuples , que  les  guerres  étrangè- 
res & encore  plus  les  guerres  civiles  avoient 
entièrement  ruinez.  Il  n’y  en  avoit  point 
de  plus  naturel , & de  plus  feur,  que  de 
diminuer  les  impôts,  mais  comme  les  dc- 
penfes  de  l’Etat  croient  grandes  & ncccf- 
laircs , il  faloit  trouver  d’ailleurs  des  fonds 
pour  y fubvenir.  Il  fie  publier  une  Ordon- 
nance, qui  retiroit  tout  le  Domaine  aliè- 
ne depuis  le  Roi  Philippe  le  Bel , excepté  les 
chojès  donnée > à Dieu  O'  à L-fainte  Eghfè , & à 
fesfreres  les  Ducs  d'ydnj^u , de  Berri  O*  de  Bour- 
gogne pour  l'entretentmtnt  de  leurs  Eut  s.  Il  rc- 
mic  par  là  de  grandes  fommes  dans  fon 
Trefor.  Le  Roi  Philippe  de  Valois  à fon 
avenement  à la  Couronne  avoit  fait  des 
iiberalitcz  extraordinaires,  le  Roi  Jean 
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toujours  malheureux  n’écoit  forti  d’affai- 
res qu’à  force  d’argent , & Charles  lui-mê- 
me pendant  qu’il  étoit  Dauphin  & Régent 
du  Royaume,  fc  voyant  maîtrifé  par  les 
groffes  Villes,  avoit  etc  oblige  de  s’atta- 
cher les  grans  Seigneurs  U la  NoblefTc,  ce 
qu’il  n’avoit  pu  faire,  qu’en  leur  abandon- 
nant la  plupart  des  terres  du  Domaine  ; ils 
en  avoient  joui  quelque  têms  , & n’eu 
aïant  jamais  rien  donne, on  ne  leur  faifoic 
point  d’injufticc  en  reünifTant  à la  Cou- 
ronne ce  qui  n’en  avoit  été  fcparé  , que 
par  les  defordres  de  l'Etat.  11  y reünit  auffi 
l’Hôtel  de  faint  Paul,  dont  les  Bourgeois 
de  Paris  lui  avoient  fait  prefent , lorfqu’il 
leur  pardonna  l’infulte  que  le  Prévôt  des 
Marchans  Marcel  lui  avoit  fait  en  faifant 
mafTacrer  à fes  yeux  le  Maréchal  de  Cham- 
pagne & celui  de  Normandie.  La  Maifon 
étoit  belle,  le  jardin  fpacicux , & le  Roi 
s’y  plaifoit  fort , parce  que  l’air  y étoit 
bon  , & que  pluficurs  fois  il  y avoit  re- 
trouvé la  fanté  après  de  grandes  mala- 
dies. 

Il  fongea  en  fuitte  aux  moyens  d’abré- 
ger les  procès,  & fit  là  dcffiis  pluficurs  Or- 
donnances. Il  vouloit  que  chacun  payât 
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fes  dcbtes  8c  vécut  de  fon  bien , & ce  fut 
par  Tes  ordres  que  le  Parlement  adrefla  une 
CommifEon  au  Bailli  de  Vermandois  pour 
obliger  les  habitans  du  Dioccfc  de  Laon 
par  la  fai  fie  8c  vente  de  leurs  biens  à fc 
faire  abfoudrc  des  excommunications  , 
qui  avoient  etc  lancées  contre  eux  à l’in- 
ftancc  de  leurs  Créanciers.  Ce  qui  pou- 
roit  faire  croire  qu’alors  on  ne  mettoit 
point  en  prifon  pour  dettes,  puifqu’on  y 
employoit  l’excommunication  , la  Com- 


abfoudre  au  mépris  de  Ja  Religion,  8c  au 
préjudice  de  leurs  Créanciers. 

Le  Roi,  qui  fouvent  nedédaignoit  pas 
de  décendre  dans  les  plus  petites  affaires, 
ctoit  toujours  informé  des  grandes  : il 
voulut  juger  lui  même  le  différend  pour 
le  Comté  d’Eu  , entre  Jean  d’Artois  8c  le 
Comte  d’Etampes.  Jean  fils  du  fameux 
Robert  d’Artois,  qui  avoir  attiré  les  An- 
glois  en  France, avoir  mérité  par  fes  fer- 
vices  8c  par  fa  fidelité,  que  le  feu  Roi  ou- 
bliât la  félonie  de  fon  père.  Le  Roi  ne  lui 
avoit  pourtant  jamais  voulu  rendre  le 
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Comté  de  Beaumont,  6e  les  autres  biens 
de  fa  Maifon  qui  avoient  etc  confifquez* 
mais  à la  mort  du  Connétable  de  Brien- 
nc  Comte  d’Eu  6e  de  Guincs,  il  lui  avoic 
donné  le  Comté  d’Eu , en  laiflant  feule- 
ment le  Comté  de  Guincs  à Jeanne  de 
Briennc  fille  du  Connétable.  Jeanne  avoic 
époufé  Louis  Comte  d’Etampcs,  fils  de 
Charles  de  Valois,  ôe  coufin  germain  du 
Roi  Jean  -,  6e  ce  Prince  pendant  que  Jean 
d’Artois  étoit  en  otage  en  Angleterre,  s’é- 
toit  mis  en  poflclïion  du  Comté  d’Eu 
aulfi-bicn  que  du  Comté  de  Guines,  com- 
me étant^c  patrimoine  de  fa  femme.  Jean 
d’Artois  étoit  revenu  en  13 di.ôe  avoit  fait 
alfigner  le  Comte  d’Etampes.  Le  feu  Roi 
apres  avoir  examine  i affaire,  avoic  juge 
en  faveur  de  Jean  d’Artois , & il  ne  s’a- 
gilfoit  plus  que  de  l’execution.  Le  Roi  fit 
revoir  le  procès  une  féconde  fois , les  par- 
ties étoienc  tous  deux  Princes  de  fon  Sang: 
& après  avoir  pris  les  avis  de  fon  Con- 
feil,  il  ajugea  le  Comté  d’Eu  à Jean  d’Ar- 
tois , & récompcnfa  d’ailleurs  le  Comte 
d’Etampcs. 

11  trouvoic  Je  moyen  de  procurer  de 
grans  établilferacns  à tous  les  Princes  du 
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Sang,  fuivant  des  maximes  toutes  con- 
traires à celles  du  Roi  Philippe  de  Valois 
(on  grand  perc,  qui  ne  fongeoit  qu  a les 
abbaifTer , & cette  politique  lui  fut  heu- 
reufe,  puifqu’ils  ne  manquèrent  jamais  de 
fidelité  ni  de  courage  dans  toutes  les  gran- 
des chofes,  qu’ils  entreprirent  & qu’ils  exé- 
cutèrent pour  fon  fervicc.  Ce  fut  dans  cette 
vue,  qu’il  manda  au  Duc  de  Bourbon  fon 
beau  frère  de  le  venir  trouver  inccfTam- 
menr.  Ce  Prince  ctoit  petit  fils  de  Louis  c>»n. de l»h;s 
Premier  Duc  de  Bourbon  petit  fils  de  S.  & uc  de  BoHr- 
Louis  , il  avoit  etc  plus  de  fept  ans  en  ?‘i4’ 
otage  en  Angleterre  & n’en  ctoit  revenu, 
qu’en  payant  cent  mille  francs  d’or  pour 
fa  rançon  Sc  quarante  mille  francs  pour 
ladépenfe,  qu’il  avoit  faite  à Londres.  Il 
n’avoit  alors  que  trente  ans,  beau , liberal, 
l’cfprit  doux  cherchant  par  tout  les  tour- 
nois & les  fêtes  guerrières  , aime  de  Ces 
Vaflaux,  & depuis  quelques  jours  il  vc- 
noit  d epoufer  la  fille  du  Dauphin  d’Au- 
vergne héritière  du  Comte  de  Forets.  Le 
Roi  lui  envoya  Philippot  de  Santcüil  l’un 
de  fes  Ecuyers  lui  ordonner  d’amener  à la 
Cour  la  Duchcffc  fa  femme,  ce  qu’il  fit 
£uffi-tôt,  Tachant  bien  , -que  la  Reine  la 
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reccvroit  avec  joie.  U ne  Te  trompa  pas,  la 
Reine  la  retint  long-tcms  auprès  d’elle,, 
lui  donna  un  logement  dans  l'hôtel  de 
faint  Paul , & la  ht  toujours  manger  à fa 
table.  Les  Reines  Doiiairiercs  & les  Prin- 
cefles  du  Sang  y mangeoienc  aufli,  elle 
croit  fervic  par  des  Gentils-hommes  -,  & 
MSS.de  Ch.  durant  le  dîné,  au  rapport  de  Chriftinc  de 
de Pipui , pre-  pifan  fi[lc  j'un  Médecin  du  Roi  Charles 
pUj 4/  J Cinquième,  il  y avait  au  bout  de  fa  table  un 

Prud'homme , qui  racontait  chofes  vertueufes  des 
têms  ptffe^.  Le  Roi  ne  fongeoit  qu'à  ré- 
joüir  la  Reine,  lui  faifoit  fouvent  de  pe- 
tits prcfens,  & ne  lui  parloit  jamais  que 
de  enofes  agréables.  Il  vouloit  qu'elle  fut 
toujours  vêtue  magnifiquement,  & fc 
plaifoit  à la  voir  toute  couverte  de  pier- 
reries. Le  Duc  de  Bourbon  fit  pendant 
l’hiver  les  fonctions  de  fa  Charge  de 
grand  Chambricr  de  France,  &c  au  prin- 
têms  retourna  en  Bourbonnois  , où  il 
prit  quelques  Châteaux , que  les  Anglois 
y tenoient  encore. 

Pendant  que  le  Roi  gagnoit  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  le  voyoient  un  peu  fa- 
milièrement, il  ne  negiigeoit  pas  les  af- 
faires generales.  - La  licence  des  derniers 
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tcms  avoit  fait  beaucoup  de  vagabonds, 
qui  faute  d’etre  employez  dans  une  jufte 
guerre  couroienc  les  grans  chemins , & 
pilloient  impunément. 

D’autre  cote  le  Prince  Philippe  de  Na- 
varre avoit  ramafle  le  débris  de  la  batail- 
le de  Cochercl,  & ravageoit  l’Auvergne 
avec  plus  de  douze  cens  Gendarmes.  Le 
Roi  pour  remédier  à ces  defordres , don- 
na rendez-vous  à toutes  fes  troupes  auprès 
de  Chartres.  Il  les  partagea  en  trois  corps, 
le  Duc  de  Bourgogne  eut  le  plus  confi- 
derablc , & demeura  dans  le  Perche  Se  dans 
la  Bcaufle.  Bertrand  du  Guefelin  marcha 
en  Cotentin , fuivi  de  tous  les  Chevaliers 
Bretons  Se  Normans , Se  bloqua  les  Na- 
varrois  dans  Cherbourg.  Le  troifiéme 
corps  fut  donné  à Bureau  de  la  Rivicre 
Gentil-homme  Breton  , qui  affiegea  Se 
prit  le  Château  d’Acqucgni  prés  de  Man- 
te. Le  Sire  de  la  Rivière  élevé  auprès  du 
Roi  depuis  fon  enfance,  avoit  gagne  fes 
bonnes  grâces  j fa  douceur  & fes  maniè- 
res honnêtes  le  faifoient  aimer  des  Cour- 
tifans , ce  qui  n’arrive  ^ucrcs  à un  Favo- 
ri ; tous  les  emplois  agréables  ne  lui  écha- 
poient  pas  : Se  comme  il  avoit  foin  des 
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Finance?,  il  ne  manquoit  de  rien  dans 
toutes  Tes  entreprifes  , qui  rcüflilToicnt 
toujours. 

Le  Duc  de  Bourgogne  entra  le  premier 
en  aélion,  il  avoit  feulement  cinq  ou  fix 
mille  hommes , qui  fuffifoient  contre  des 
gens  débandez  & fans  chefs,  & prit  plu- 
ficursChâtcaux  où  ces  voleurs  fe  rctiroient, 
mais  lorfqu’al  les  alloit  attaquer  dans  le 
pais  deCaux  en  Normandie  où  ilsétoicnc 
les  plus  forts,  il  eut  nouvelle  que  le  Com- 
te de  Montbéliard  étant  entré  dans  le  Du- 
ché de  Bourgogne  avec  deux  mille  Alié- 
nons y faifoit  de  grans  ravages , & que  le 
Prince  Louis  de  Navarre  avoit  furpris  la 
Ville  de  la  Charité , palfagc  important  fur 
la  Loire,  d’où  il  pilloit  tout  le  Bourbon- 
nois.  Il  marcha  aulfi-tôt  de  ce  côté-là,  ne 
trouva  plus  les  Aliénons,  qui  chargez  de 
butin  s’étoient  déjà  retirez  dans  leur  pais, 
& alla  alficgcr  la  Charité , refolu  d’avoir 
à diferetion  tous  les  voleurs , qui  s’y  é- 
toienc  enfermez , &c  d’en  faire  une  Jufli- 
ce  exemplaire.  Robert  de  Fiennes  dit  Mo- 
reau Connétable  de  France  & le  Maréchal 
de  Boucicaut  l’y  vinrent  joindreuvcc  plus 
de  deux  mille  Chevaliers.  Les  alfiegcz  la 
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plupart  vieux  foldats  fc  défendirent  com- 
me des  gens , qui  n’cfpcroicnt  point  de 
quartier,  & le  ficge  eût  etc  fort  long,  fi 
le  Roi,  qui  avoii  bcfoin  de  fcs  troupes 
ailleurs  , n’eût  mandé  positivement  au 
Duc  de  Bourgogne  de  les  recevoir  à com- 
position. Ils  ïortirent  de  la  Ville  tous  a 
pied  avec  leurs  armes,  Remportèrent  que 
ce  qu’ils  purent  porter  fur  eux  , & jurè- 
rent de  ne  iervir  le  Roi  de  Navarre  de  trois 
ans. 

Cependant  la  guerre  fc  rcchauffoit  en 
Bretagne  entre  Charles  de  Blois  & le  Com- 
te de  Montfort , & quoique  les  Rois  de 
France  & d’Angleterre  ne  s’en  mélaffent 
pas  ouvertement , ils  ne  laifloient  pas  d’y 
envoyer  de  petits  fccours.  Les  François 
croient  pour  Charles  de  Blois , ôc  les  An- 
glois  pour  le  Comte  de  Montfort.  Il  avoit 
été  dit  dans  le  traité  de  Bretigni , que  les 
deux  Rois  cmploycroicnt  leurs  offices 
pour  terminer  une  guerre  qui  avoit  déjà 
fait  verfer  tant  de  fang.  Et  effectivement 
les  deux  Princes  pretendans  au  Duché  de 
Bretagne  avoient  figné  une  Trêve  à Ren- 
nes , ôc  pour  faire  valoir  chacun  leur 
droit,  ils  s’étoient  rendus  à Calais,  où 
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l’cntreveuc  des  deux  Rois  s’etoit  faite 
apres  la  paix.  Charles  de  Blois  ctoit  cou- 
fin  germain  du  Roi  Jean , &c  le  Comte  de 
Montfort  avoit  epoufe  Marie  fille  du  Roi 
d'Angleterre  ; ainfi  tous  deux  s’atten- 
doient  â une  grande  protection,  & tous 
deux  furent  trompez.  Le  Roy  Jean  qui 
avoit  allez  d’autres  affaires  , n’appuya  pas 
beaucoup  les  interets  de  fon  coufin,  & 
Edoüard  négligea  ceux  de  fon  gendre. 
Jean,  encore  prifonnicr  , n’ofa  rien  de- 
mander pour  un  autre,  & Edoüard  ne  fut 
pas  fâche  que  la  guerre  continuât  en  Bre- 
tagne, afin  d’y  faire  trouver  de  l’occupa- 
tion â fes  vieux  Officiers,  qu’il  vouloit 
toujours  tenir  en  haleine , fans  ctre  obli- 
ge de  les  recompenfcr.  On  fit  pourtant 
des  propofitions  d’accommodement , le 
Duc  de  Lancaftrc,  qui  aimoit  la  paix, 
s’y  employa  fort  ; mais  tous  ces  projets 
n’etant  pas  foûtenus  de  l’auroritc  des  deux 
Rois,  qui  â peine  en  vouloicnt  entendre 
parler,  tout  aboutit  aune  trêve.  Le  Com- 
te de  Montfort  fut  remis  en  pofleffion  de 
toutes  les  Terres  qu’on  luy  avoit  confif. 
auées  en  France,  & il  prêta  au  Roi  Ican 
foi  & hommage  pour  les  Terres  de  Mont- 
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fort,  dcNcvcrs , de  Recel,  & d’Avcincs. 

La  Trêve  avoit  été  depuis  continuée  de 
têms  en  têms , & comme  la  Bretagne 
ctoit  partagée  entre  Charles  de  Blois  & le 
Comte  de  Montforc , qui  avoienc  à peu 
prés  autant  de  pais  l’un  que  l’autre,  cha- 
cun étoit  demeuré  en  pofleflîon,  toujours 
fortifiant  fes  places,  6c  fc  mettant  en  état 
de  recommencer  la  guerre  des  que  la  trê- 
ve feroit  expirée.  Elle  expira  à la  fin  de 
l’année  1363.  Charles  de  Blois  fut  le  pre- 
mier en  campagne,  il  avoit  marié  en  1360. 
fa  fille  Marie  de  Châtillon  au  Duc  d’An- 
jou , qui  lui  avoit  envoyé  des  troupes , 8c 
tous  fes  amis  de  France  & de  Bretagne a- 
voient  fait  un  dernier  effort.  D’autre  côté 
le  Comte  de  Montfort  ne  s’endormoit  pas: 
élevé  des  fa  plus  tendre  jeuneffe  parmi  les 
gens  de  guerre,  fa  mère  Marguerite  de 
Flandres  Princcffc  comparable  aux  plus 
crans  Héros  lui  avoit  mis  les  armes  à 
la  main  : il  s’étoit  trouve  à l’âge  de 
huit  ans  dans  des  occafions  pcrillcufcs, 
& avoit  appris  de  bonne  heure  à mépri- 
fer  la  mort.  Sa  Mère  lui  difoit  continuel- 
lement, que  ni  fanaiflancc,  ni  la  prote- 
ction du  Roi  d’Angleterre  ne  le  feroientf 
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Duc  de  Bretagne,  & que  pour  y parve* 
nir  , il  ne  devoit  compter  que  fur  fon 
épée.  Il  avoit  alors  vingt-huit  ans , bien 
fait  de  fa  perfonne  , doux  , infinuant  , 
flatcur , autant  que  l'état  de  fes  affaires  le 
demandoit.  Tous  les  jeunes  Avanturicrs 
de  Bretagne  croient  pour  lui , entre  aur 
très  Olivier  de  Cliflon , Tannegui  du  Châ- 
tcl , & Olivier  de  Trcfuiguidi.  Quanti- 
té de  Chevaliers  Anglois  commandez  par 
Jean  Chandos  l’un  des  plus  habiles  Offi- 
ciers du  Roi  d’Angleterre , le  vinrent  join- 
dre, & bien  tôt  Ion  Armée  fut  aflez  forte 
pour  tenir  tête  à fon  ennemi.  Il  l’alla 
chercher  à Bcchcrcl  , qu’il  alïiegcoit  , &c 
lui  envoya  offrir  la  bataille.  Charles  de 
Blois , qui  fc  fentoit  au/ïi  brave  que  Mont- 
fort,  &qui  croyoit  avoir  plus  d’experien- 
ce,  accepta  le  défi,  & afîigna  le  champ 
de  bataille  aux  Landes  de  Beaumanoir, 
entre  Bechercl  & le  bourg  d’Evran. 

Les  deux  armées  s’y  trouvèrent  en  bon 
ordre, & le  fignal  du  combat  s’alloic don- 
ner, lorfquc  les  Evêques  des  deux  partis 
propoferent  un  accommodement,  & en- 
fin le  conclurent , obligeant  Charles  de 
Blois,  quoique  le  plus  fort,  à confcmir 
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au  partage  du  Duché  de  Bretagne.  Il  fut 
arreté  que  la  ville  de  Rennes  demeure-  . 
roit  à Charles  de  Blois , Se  que  Monrforc 
auroit  celle  de  Nantes , tout  le  refte  de  la 
Bretagne  partagé  également.  Ce  Traité  fut 
figné  à la  vue  des  deux  armées  le  iz.  de 
Juillet  1 363.0e  des  otages  livrez  de  partie 
d’autre.  Charles  de  Blois  donna  les  Sires 
de  Leon , de  Rais,  de  Maleftroit , de  Ro- 
chcfort,  de  Rieux  Se  de  Bcaumanoir,  Se 
l’on  convint  que  huit  jours  après , les  dé- 
putez de  part  & d’autre  fe  trouveroient 
jcntrc  Ploërmcl  & Joflelin,  pour  travail- 
ler de  concert  à l’cnticrç  execution  du 
Traité. 

Ainfi  les  deux  armées  fe  fcparcrcnt  fans 
-combattre.  Se  furent  bicn-tôt  diflipces, 
chacun  s’en  retournant  chez  foi  dans  la 
penféeque  la  paix  étoie  faite.  Mais  Jean- 
ne DuchefTc  de  Bretagne,  femme  de  Char- 
les de  Blois,  ne  voulut  point  ratifier  le 
Traité , Se  lui  manda  que  du  cuir  d'autrui  il 
faifoit  large  couroie , que  la  Bretagne  étoie 
fon  héritage,  que  pendant  qu’il  croit  en 
prifon  elle  avoit  bien  fçu  le  défendre.  Se 
finit  fa  lettre  par  c es  mots  : Fere^-vous  ce  4 

qui  'vous  flaira , je  ne  fuis  qu’une  femme  O*  ru  fr,tr*  f'  *4°* 
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puis  miex , mais  plutôt  y perdrois  la  vie  & 
deux  fi  lc>  avois , que  d'avoir  confenti  a chofe  fi 
reprouchable.  Cette  Princdfe  pouvoit  beau- 
coup fur  l’efprit  de  fon  mari , 8c  quoi- 
que boiteufe , elle  étoit  fort  agiflantc. 
Charles  de  Blois  Ce  trouva  bien  emba- 
rafle  , fa  parole  donnée  fi  authentique- 
ment l’cngagcoit  à exécuter  le  traité,  8c 
toutefois  la  confideration  de  fa  femme, 
qui  l’avoit  fait  ce  qu’il  étoit,  l’emporta 
iur  fa  bonne  foi,  8c  fes  Députez  qui  fe 
trouvèrent  entre  Ploérmcl  & Joflelin  au 
jour  afligné,  déclarèrent  par  fon  ordre  à 
ceux  du  Comte  de  Montfort,  que  laDu- 
chclfe  Jeanne,  feule  8c  légitimé  heritierc 
du  Duché  de  Bretagne,  n’en  vouloir  fai- 
re aucun  partage,  8c  prcfcrcroit  toujours 
la  guerre  a une  paix  fi  honteufe. 

A cette  nouvelle  le  Comte  de  Mont- 
fort  fit  grand  bruit,  8c  publia  des  Mani- 
feftes,  pour  faire  voir  la  jufticcde  facau- 
fc  & la  droiture  de  fon  procédé.  Charles 
de  Blois  y répondit  feulement,  qu  il  n’é- 
toit  pas  le  maître.  Montlort  fans  trou- 
pes 8c  fans  argent  pour  en  lever  , avoit 
peine  à recommencer  la  guerre,  8c  s’en 
vouloir  tenir  au  Traité  fait  dans  les  Lan- 
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des  d’Evran.  Il  propofa  de  s’en  rappor- 
ter à l’arbitrage  au  Prince  de  Galles,  qui 
croit  venu  à Poitiers  pour  fc  mettre  en 
polTelEon  des  Terres  cédées  au  Roi  d’An- 
gleterre par  le  Traite  de  Bretigni.  Char- 
les de  Blois , honteux  d’avoir  etc  forcé  à 
manquer  de  parole,  ne  demandoit  qu’a 
gagner  du  terns  * &:  quoique  le  Prince  de 
Galles  fût  beau-frere  du  Comte  de  Mont- 
fort  , fachant  d’ailleurs  qu’il  aimoit  la 
gloire  Ôc  la  jufticc,  il  ne  fit  point  de  dif- 
ficulté de  le  prendre  pour  arbitre  , & fc 
rendit  à Poitiers  aulïî  tôt  que  le  Comte  de 
Montfort.  Ils  expliquèrent  leurs  raifons 
devant  le  Prince,  qui  ne  put  les  accor- 
der j & après  de  longues  conférences,  ils 
fe  feparerent  plus  ennemis  que  jamais , 
refolus  de  décider  leur  querelle  par  le  droit 
des  armes. 

Le  relie  de  l’année  13^3.  & le  commen- 
cement de  la  fuivantc  fc  paflerent  fans 
rien  entreprendre  de  part  ni  d’autre  , 
mais  au  mois  de  J uillct  le  Comte  de  Mont- 
fort  Ce  mit  en  Campagne,  & alla  alïic- 
ger  le  Château  d’Aurai.  Son  Armée  étoit 
compolce  des  Bretons , qui  étoient  dans 
fies  interets  U des  Anglois,  que  le  Roi 
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Ton  beau  père  avoit  envoyez  à Ton  fecours 
Hugues  de  Caurelcc  , Gautier  Huet,  6c 
Mathieu  de  Gournai,  qui  depuis  plusieurs 
années  couroicnt  ôc  pilloicnt  la  France, 
le  vinrent  joindre,  6c  ce  qu’il  conta  plus 
que  tous  les  autres,  Jean  Chandos  Con- 
nétable de  Guicnnel’un  des  plus  renom- 
mez Capitaines  de  Ton  tems , lui  amena 
par  l’ordre  du  Prince  de  Galles  deux  cens 
Archers  & deux  cens  hommes  d’armes. 
Avec  ces  fccours  il  continua  le  fiege  d’ Au- 
rai 6c  fc  fortifia  dans  fon  Camp,  ne  dou- 
tant point  que  Charles  de  Blois  ne  fïc 
cous  fes  efforts  pour  fauver  une  place  Ci 
importante. 

En  effet  des  que  ce  Prince  apprit  le 
deffein  du  Comte  de  Montfort , il  envoya 
demander  du  fccours  à tous  fes  amis.  Le 
Roi  manda  à fon  frere  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  recevoir  à compofition  la  gar- 
nilon  de  la  Charité , Ôc  d’aller  inccflam- 
ment  en  Bretagne.  Il  donna  ordre  en  me- 
me têms  à Bertrand  du  Guefelin , qui  fai- 
foit  la  guerre  aux  Navarrois  en  baffe- 
Normandie  , de  mettre  feulement  fes  Pla- 
ces en  état  de  fc  défendre , ôc  de  pafler 
en  Bretagne  avec  tout  ce  qu’il  pouroit  ra- 
. maffer 
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maflcr  de  troupes.  Le  Duc  de  Bourgogne 
occupe  dans  Ion  pays,  où  il  ne  faifoit 
que  de  s’établir,  ne  put  y aller.  Mais  du 
Guefelin  ravi  d'aller  fervir  fon  ancien 
Maître,  laifla  en  repos  les  Navarrois,  fur 
lefquels  il  venoit  de  prendre  Valognc  Se 
Carentan,  & marcha  en  diligence  avec 
Tes  troupes  à Guingamp,  où  il  Te  trouva 
au  rendez-vous  que  Charles  de  Blois  avoie 
marque  pour  afïcmblcr  Ton  armée.  LeVi- 
comcc  de  Rohan,  & les  Sires  de  Leon, 
de  Rieux,  de  Rochcfort,  de  Bcaumanoir, 
d' Anccnix , de  Quintin , de  la  Hunaudaic, 
de  Tintcniac,  de  Laval , de  Dinan  , de 
Coccquen  , de  Lanion  & de  Montbour- 
chcr , tous  Seigneurs  Bretons  portans  Ban- 
nières y étoient  déjà  arrivez.  Le  Comte 
d’Auxerre,  & fon  frère  le  Chevalier  Vert, 
le  Comte  de  Joigni,  le  Bègue  de  Villaincs, 
Philippe  de  Beaujeu,  & plufieurs  autres 
Seigneurs  François  y arrivèrent  quelques 
jours  après. 

Charles  de  Blois  Se  la  Ducheflc  de  Bre- 
tagne fa  femme  étoient  à Guingamp,  Se 
le  dix-neuviéme  de  Septembre  ils  firent 
une  revue  generale  de  leur  Armée  dans  les 
Landes  de  JoRclin.  Il  s’y  trouva  quatre 
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mille  hommes  d’armes  , qui  faifoicnc 
douze  mille  combattans  6c  fix  mille  Ar- 
chers. 

Le  Comte  de  Montfort  Ce  fortifioit  de 
Ton  côté  , le  Sire  de  Latimer  , qu’il  ap- 
pelloit  Ton  grand  compagnon  d’armes, 
& Guillaume  Fclcton  Chevalier  Anglois 
lui  amenèrent  cent  lances.  Jean  de  Harpe- 
danne  Gouverneur  de  Fontenai  le  Comte, 
le  Sire  de  Parthenai  6c  plufieurs  autres 
Gentils  hommes  de  Poitou  le  vinrent  aufli 
trouver  par  l’ordre  du  Roi  d’Angleterre. 
Il  continua  le  fiege  avec  vigueur  6c  prcfla 
tellement  les  afïiégcz,  qu’ils  promirent  de 
fc  rendre,  s’ils  n’étoient  fccourus  à la  S. 
Michel.  Charles  de  Blois  en  aïant  etc  aver- 
ti décampa  de  Guingamp  6c  marcha  du  cô- 
té d’Aurai. 

Le  Comte  de  Montfort  par  l’avis  de  tous 
fes  Officiers  envoya  un  Héraut  à Char- 
les de  Blois  lui  reprefenter  encore  la  pair 
jurée  aux  Landes  d’Euran,  6c  lui  offrir  de 
l’cxccutcr.  Charles  répondit  fcchcmcnt, 

3 uc  la  Ville  Se  le  Château  d’Aurai  étant 
u patrimoine  de  la  Maifon  de  Penthié- 
vre,  appartenoient  fans  aucune  contcfta- 
tion  à la  ûuchcffe  fa  femme , qu’ainfi  le 
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Comte  de  Montfort  n’avoie  qu’à  lever  le 
fiege  d’Aurai  & à fc  retirer,  ou  que  dans 
quatre  jours  il  faloit  donner  bataille.  La 
Ducheflc  ajouta  que  fon  mari  feroit  ce 
qu’il  lui  plairoit , mais  que  pour  elle  ja- 
mais elle  ne  con&ntiroit  au  partage  du 
Duché  de  Bretagne.  On  renvoya  le  Héraut 
avec  cette  réponfe  , & l’ordre  fut  donné 
aux  Troupes  de  marcher  du  côté  d’Aurai.  ^ 

Charles  monta  à cheval  & prit  congé  de 
la  Ducheflc,  qui  lui  dit  en  partant  : Mon- 
feigneur  foutene ^ mon  droit  O*  le  votre , car  ce 
qui  efi  mien  efi  bien  votre , & ne  pacifie^  ja- 
mais , finon  que  le  corps  du  Duché  vous  demeu- 
re. Elle  l’embrafla  en  fuitte  tendrement , 

& malgré  fa  fierté  permit  au  Comte  d’Au-  , .% 

xerre  & au  Chevalier  Vert  de  la  faluer. 

Elle  fit  aufiS  le  meme  honneur  au  Sire  de  mft.  de  Ben. 

Leon , qui  étoit  fon  proche  parent , & au  du  G,nfcl,n 
Vicomte  de  Rohan  fon  coufin  germain 
du  côté  des  mères  à caufc  de  leur  qualité, 

& même  à Bertrand  du  Guefelin  à caufc 
de  fon  mérite  pcrfoncl.  Elle  s’en  alla  en* 
fuite  à Nantes , & l'Armée  vint  camper 
à l’Abbaye  de  Lanvaux  à une  lieue  d’Au- 
rai. Les  afliegez  en  témoignèrent  leur 
joie  par  des  feux , qu’ils  tinrent  allumez 

Gij 


HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

toute  la  nuit  & par  le  bruit  des  trom- 
pettes. 

Des  que  le  Comte  de  Montfort  vit  Tes 
ennemis  fi  prés  de  lui,  il  leva  le  fiege  & 
quitta  Tes  lignes,  qui  n’étoient  pas  allez 
bien  fortifiées  pour  ofer  les  défendre.  Il 
s’avança  fièrement  quoique  fon  Armée 
ne  fût  pas  fi  forte  que  celle  de  Charles 
de  Blois,  & fc  campa  vis  à vis  de  lui  dans 
une  prairie,  un  petit  ruilTcau  entre  deux. 
Les  deux  Armées  fe  rangèrent  en  bataille 
des  le  meme  foir.  Bertrand  du  Guefelin, 
en  qui  Charles  de  Blois  avoit  grande  con- 
fiance, partagea  fes  troupes  en  trois  Corps, 
il  commandoit  le  premier  avec  celles  qu’il 
avoit  amenées  de  Normandie.  Le  Comte 
d’Auxerre  & le  Comte  de  Joigni  étoient 
à la  tête  du  fécond , & Charles  de  Blois 
fuivi  des  Seigneurs  de  Bretagne  comman- 
doit le  troifiéme.  Jean  Chandos  Conné- 
table de  Guicnnc  rangea  en  bataille  les 
troupes  de  Montfort  & les  partagea  aulli 
en  trois  Corps.  Le  premier  commandé 
par  Robert  Knollcs  , le  fécond  par  Oli- 
vier de  Cliflon , & lctroificme  par  le  Com- 
te de  Montfort,  auprès  duquel  Chandos 
voulut  combattre  pour  arrêter  fon  iip- 
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petuofité  naturelle  & l’affiftcr  de  Tes  con- 
seils. Il  choifit  cinq  cens  hommes  pour 
le  corps  de  referve,  qu’on  appclloit  alors 
l'arrière-garde , & en  donna  la  conduite 
à Hugues  de  Caurcléc.  Ce  Chevalier  ac- 
coutumé à combattre  au  premier  rang 
refu  fa  d’abord  un  emploi,  qu’il  necroyoic 
pas  honorable  , mais  Chandos  qui  en 
connoilloit  l’importance  lui  dit  : Si  ejl  il 
nece flaire  MeJJtre  Hugues  , que  vous  ou  moi  le 
fanions  y avije%  lequel  vaut  le  miex. 

Les  deux  Armées  ainlï  rangées  en  batail- 
le furent  quelque  rems  à s'obServer,  il  étoit 
queftion  de  pafler  le  ruifleau , & quoiqu’il 
fût  gayablc  par  tout,  il  y avoit  du  defa- 
vantage  à faire  en  prcfence  des  ennemis 
un  mouvement,  qui  nccclfaircment  ap- 
porteroit  quelque  defordre  parmi  les  trou- 
pes qui  le  feroient.  Dans  ce  moment  là 
le  Maréchal  de  Beaumanoir  fit  quelques 
propofitions  d’accommodement  de  la  part 
de  Charles  de  Blois,  obtint  une  luf- 
penfion  d’armes  julqu’au  lendemain.  Ces 
pourparlers  de  paix  ne  plaifoient  gucrcs 
aux  Anglois,  la  plupart  Soldats  de  for- 
tune , qui  fe  vouloicnt  battre  , & qui 
n’aïant  rien  à perdre  partageoient  par 

G iij 


Nifl.dcChtJl. 

«j. 


Uifl.  de  Brtt, 
/.  y y.  40p. 


14  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

avance  dans  leur  imagination  les  dépouil- 
les de  leurs  ennemis.  Leur  General  Chan- 
dos,  avide  de  gloire,  s’attendoit  à l'hon- 
neur de  la  journée  : & quand  le  lende- 
main à la  pointe  du  jour  Beaumanoir  re- 
vint faire  les  proportions , Chandos  fans 
oonfultcr  le  Comte  de  Montfort  , qui 
peut-être  ne  fc  fut  pas  éloigné  de  la  paix, 
répondit  qu’il  faloit  combattre,  vaincre, 
ou  mourir.  Il  alla  aufli  tôt  dire  à Mont- 
fort  , que  Charles  de  Blois  vouloit  être 
fcul  Duc  de  Bretagne,  &:  par  ces  faufles 
reponfes  irritant  les  deux  Chefs , il  les  fit 
déterminer  à la  bataille. 

Charles  de  Blois  s’y  prépara  en  Chré- 
tien, il  entendit  la  Melle  avant  le  jour, 
fc  confdTa  & communia,  perfuade  qu’on 
en  cfl  plus  brave  quand  on  n’a  rien  fur 
fa  conlcicnce,  & qu’on  s’eft  mis  en  état 
de  rendre  compte  à Dieu  de  toutes  les 
allions  de  fa  vie.  Le  Comte  de  Montfort 
de  fon  côte  fâchant  combien  la  jufticc 
même  apparente  a de  pouvoir  fur  l’cfprit 
des  peuples,  fit  lire  tout  haut  au  milieu 
de  fon  Camp  le  Traite  des  Landes  d’Eu- 
ran  , &c  pria  fes  Officiers  , & même  les 
Soldats,  de  lui  dire  avec  franchifc  s’il  ne 
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s’étoit  pas  mis  à la  raifon  ; tous  répondi- 
rent que  fa  caufc  croit  jufte,  & que  pour 
la  défendre  ils  combattroient  jufqu  a la 
mort.  Le  Comte  aufli-tôt  fe  jetta  à terre, 
la  baifa,&  les  larmes  aux  yeux  demanda 
à Dieu  la  grâce  de  le  fortifier  dans  le  com- 
bat, & de  faire  triompher  la  bonne  cau- 
fe.  Dans  ce  moment  arriva  un  Courier 
du  Roi,  qui  mandoit  au  Comte  de  le  ve- 
nir trouver  à Paris,  & que  comme  fou- 
verain  Seigneur  du  Duché  de  Bretagne, 
il  feroit  jufticc  aux  parties.  Montfort  dit 
qu’il  iroit  volontiers  trouver  le  Roi,  pour- 
vu que  le  Château  d’ Aurai  fut  remis  en- 
tre les  mains  du  Sire  de  Cliflon,  & du  * 
Sire  de  Beaumanoir,  pour  le  remettre  à 
celui  à qui  il  feroit  ordonné.  Mais  Char- 
les de  Blois  qui  fe  voyoit  le  plus  fort, 
& qui  par  toutes  ces  propofitions  d’ac- 
commodement croyoit  que  Montfort  a- 
voit  peur,  ne  voulut  plus  rien  écouter, 
& fuivant  l’avis  du  Comte  d’Auxerre,  & 
^contre  l’avis  de  Bertrand  du  Guefelin, 
donna  ordre  de  pafler  le  ruifleau , & de 
marcher  aux  ennemis. 

On  fe  battit  d’abord  à coups  de  trait, 
les  Anglois  criant,  Saint  Georges  , & les 
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Bretons , Saint  Yves,  O*  Malo  au  Riche- Duc: 
mais  bicn-tôton  prit  les  haches, les  mar- 
teaux d’armes , & les  troupes  fc  mêlèrent, 
Olivier  de  Cliflon  fc  trouva  vis-à-vis  du 
Comte  d’Auxerre,  ils  s’attachèrent  l’un  à 
l’autre  & fe  battirent  quelque  têms , la 
foule  les  fcpara,  ils  furent  tous  deux  fofe 
blcflcz,  & perdirent  chacun  un  œil  fans 
pour  cela  quitter  le  combat;  mais  Chan- 
aos  y étant  arrive  abattit  le  Comte  d’Au- 
xerre & le  Comte  de  Joigni , déjà  affoi- 
blis  par  le  fang  qu’ils  avoient  perdu,  & 
les  prit  tous  deux  prisonniers. 

D’autre  côte  Bertrand  du  Guefelin  fui- 
vi  de  fes  Bretons  faifoit  des  efforts  extra- 
ordinaires , il  donnoit  les  ordres  avec  pru- 
dence & les  executoit  lui-même  quand  il 
étoit  neceffairc  avec  toute  la  valeur  d’un 
Soldât  déterminé.  Son  cheval  avoit  été  tué 
d’abord,  & lui  par  terre  prcfquc  fcul  s’e- 
toit  deffendu  contre  une  foule  d’ennemis, 
jufqu’à  ce  qu’Euftache  de  la  HoufTaïe  lui 
eût  donné  le  fien.  Le  Maréchal  de  Beau- 
manoir  le  fecondoit  de  toutes  fes  forces  , 
ôc  apres  un  combat  affez  opiniâtré  ilvcnoic 
de  tuer  Thomas  de  Cantorbie  bcau-frcrc 
de  Chandos.. 
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Mais  les  deux  Princes  , pour  qui  tant 
de  braves  gens  facrifioicnt  leur  vie  , ne 
s’épargnoient  pas  j Charles  de  Blois  animé 
par  la  Jufticc,  qu’il  croyoic  être  pour  lui , 
perçoit  les  rangs  & renverfoit  tout  ce  qui 
s’oppofoit  à Ton  partage.  Il  apperceut  un 
Chevalier  couvert  d’une  Cotte  d’armes 
fesnée  d’hermines  aux  armes  de  Bretagne, 
& crut  que  c’étoit  le  Comte  de  Mont- 
fort  : poufle  par  l’envie  de  terminer  la 
guerre  tout  d’un  coup , il  attaque  ce  Che- 
valier avec  furie , Se  apres  quelque  refiftan- 
cc  il  le  renverfe  mort  par  terre.  Il  crut 
alors  être  défait  de  fon  ennemi,  mais  il 
vit  un  moment  apres  le  véritable  Comte 
de  Montfort , qui  ce  jour-là  par  une  fu- 
perftition  A Urologique  n’avoit  pas  voulu 
porter  fes  armes  ordinaires.  Il  y avoit  plus 
dehuiteens  ans  queMerlin  fameux  Artro- 
loguc  Anglois  avoir  fait  des  Prophéties, 
où  l’on  trouvoit  tout  ce  qu’on  vouloir. 
Montfort  s’etoit  imaginé  que  l’avenir  y 
ctoit  marqué  clairement  , que  le  Duc  de 
Bretagne  devoit  être  tué  dans  la  bataille. 
Se  pour  tâcher  d'évitej  une  fi  malhcurcu- 
fc  deftinéc  il  avoit  fait  prendre  fes  armes 
à ce  Chevalier  à qui  Charles  de  Blois  vc- 
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noit  d otcr  la  vie.  RafTurc  par  cet  événe- 
ment, qui  fcmbloit  le  mettre  à couvert 
du  péril,  dont  les  Aftrcs  le  menaçoient, 
il  s’avança  fièrement  & le  combat  com- 
mença entre  les  deux  rivaux.  Ils  étoient 
tous  deux  braves  & animez  par  l’interet 
&c  par  la  gloire,  leur  querelle  eut  etc  bien- 
tôt décidée,  fi  les  Chevaliers  qui  les  fui- 
voient , ne  fc  fulfcnt  jettez  entre-deux.  On 
fe  battit  de  part  & d’autre  avec  tout  le 
courage  qu’infpire  la  prefcncc  & le  péril 
de  Ton  Prince,  l’Enfcignc  du  Comte  de 
Montfort  fut  abattue  par  le  Chevalier 
Vert,  & déjà  Charles  de  Blois  fc  croyoit 
vainqueur,  lorfquc  Hugues  de  Caurelcc, 
qui  commandoit  le  corps  de  referve  des 
Ânglois , fc  mit  de  la  partie  , renverfa 
avec  fes  troupes  fraîches  les  François  déjà 
fatiguez , redonna  du  cœur  aux  Anglois, 
& fut  caufcdu  gain  de  la  bataille.  Char- 
les de  Blois  tout  blcfTé , & porte  par  ter- 
re, fc  défendit  jufqu’à  la  dernière  extré- 
mité , tous  les  foldats  l’abandonnèrent, 
mais  tous  les  Seigneurs  de  Bretagne  fe  fi- 
rent tuer  auprès  de  lui,  & pas  un  ne  quit- 
ta fon  rang  tant  qu’ils  le  virent  combat- 
tre j enfin  la  Bannière  aïant  été  renverfée. 
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un  Chevalier  Anglois  fc  jetta  fur  lui,  & 
lui  plongea  un  poignard  dans  le  fein.  Il 
fcncic  bien  alors  que  fa  dernière  heure 
croit  venue,  &c  s’écria:  Frai  Dieu , pardon-  Cren.de  Ben. 
ntXjtnoi  la  more  des  bonnes  gens  qui  ci  meurent 
pour  moi.  J'ay  guerrié  long-temps  contre  ma  iou- 
lente  t tsr  par  l’enhortement  de  ma  femme , qui 
toufiours  ma  donné  à entendre  que  j'avois  bon 
droit. 

Ainfi  mourut  fur  le  champ  de  bataille  Ann.deVitri 
Charles  de  Blois,  de  l’illuftre  Maifon  de  f'  *'*• 
Chàrillon  fur  Marne,  le  plus  bel  homme 
de  Ton  tems , doux  , complaifant , tou- 
jours d’une  humeur  égale  , & naturelle- 
ment porté  à la  paix,  qu’il  n’ofa  jamais 
faire  de  peur  de  defobliger  fa  femme, 
Princcflealtiere,qui  fut  caufcdc  fon  mal- 
heur. Il  aimoit  la  Mufiquc,  faifoit  des 
vers  françois , ne  levoie  qu’à  regret  quel- 
ques impôts  fur  fes  peuples,  qu’il  regar- 
dent comme  fes  enrans  : au  refte  brave 
Soldat,  grand  Capitaine,  & ce  qui  eft 
bien  plus  digne  de  louange,  bon  Chré- 
tien , faifant  des  mortifications  fans  qu’on 
en  fçût  rien,  portant  la  hairc  & le  cilice, 

& préférant  toujours  le  bien  de  la  Rcli-  , 
gion  à toutes  les  grandeurs  humaines. 
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Il  ne  reftoit  de  l'Armce  Françoife,  que 
le  Corps  commandé  par  Bertrand  du 
Guefelin , qui  n’avoic  pu  être  enfoncé.  Ber- 
trand n’avoit  jamais  combattu  fi  vaillam- 
ment , mais  quand  il  eut  à foutenir  tou- 
te l’Armée  de  Montfort , il  falut  plier. 
Chandos  lui  manda  que  Charles  de  Blois 
croit  mort  & y vint  lui-même  criant  : 
Rende^-  vous  Mejfire  Bertrand  , rendez-vous  , 
la  journée  ne  fl  pas  votre.  Il  fe  rendit  ôc  aufii- 
tôt  tout  mit  bas  les  armes. 

Dés  que  le  Comte  de  Montfort  ne  vit 
plus  de  rcfiftancc,  il  fit  élever  fa  Banniè- 
re pour  ralfembler  fes  Troupes.  On  lui 
dit  que  Charles  de  Blois  ayoit  été  tué , 
mais  il  n’en  voulut  croire  que  fes  propres 
yeux.  Il  alla  lui-même  fur  le  champ  de 
.bataille  chercher  fon  corps  , & quand  il 
leut  vû  tout  percé  de  coups  & couvert  de 
iang,  ha  mon  coufin,  dit-il  en  pleurant,  je 
regete  lien  que  vous  êtes  venu  a cette  male  fin , 
CT  pleuft  à Dieu  que  vous  frjfiez  en  état  tel  que 
me  voulijfiez  frire  rai  fon.  Chandos  qui  fe 
trouva  là,  prit  la  parole  & lui  dit,  allons 
Aionfeigneur , ne  pouvez  avoir  votre  coufin  en 
yie  & le  Duché  tout  enfimble , remerciez  Dieu 
& vos  amis,  vous  avez  g<*gné  une  belle  jour- 
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née , de  laquelle  fera  parlé  à cinq  cens  ans  d'ici. 
Le  Comte  fit  enlever  le  corps  de  Charles 
de  Blois , 8c  l’envoya  aux  Cordeliers  de 
Guingamp  , qui  l’enterrerent  dans  leur 
Eglilc,  8c  dans  la  fuitte  on  rapporta  de 
tous  cotez,  qu’il  s’y  faifoit  tant  de  mira- 
cles , qu’on  parla  de  le  mettre  au  nombre 
des  Saints. 

La  bataille  d’Aurai  fut  donnée  dans  la 
prairie  auprès  de  la  Ville  d’Aurai  le  29. 
de  Septembre,  il  y demeura  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes  du  côte  de  Charles  de 
Blois.  Les  Sires  de  Ricux,  de  Rochcfort, 
du  Pont,  de  Tournemine,  de  Dinan,  de 
Montauban,  de  Kocrmen,  de  Kcrgolai, 
de  BoilboifTcl  8c  de  Kacrgoët  furent  tuez 
à fes  cotez.  Il  y eut  aufli  quantité  de  pri- 
fonniers , dont  les  principaux  furent  Ber- 
trand du  Gucfclin,  le  Comte  d’Auxerre, 
le  Comte  de  Joigni,  le  Maréchal  de  Beau- 
manoir,  le  Bègue  de  Villaincs,  8c  les  Sei- 
gneurs de  Rohan,  de  Leon,  de  Laval  8c 
de  Rais,  qui  lurent  tous  envoyez  à Bor- 
deaux, le  Comte  de  Montfort  ne  les  vou- 
lant pas  mettre  à rançon,  de  peur  qu’ir- 
ritez de  leur  défaite  ils  ne  recommcnçaf- 
£cnt  la  guerre. 
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Le  lendemain  le  Château  d'Aurai  fc 
rendit  , & le  Comte  de  Montfort  fît  pu- 
blier» que  pendant  trois  jours  chacun  au- 
roit  la  liberté  de  reconnoître  les  morts, 
& de  les  enterrer.  Il  marcha  en  fuite  à 
Vannes,  qui  lui  ouvrit  les  portes. 

La  nouvelle  de  la  bataille  d'Aurai,  & 
de  la  mort  de  Charles  de  Blois  fut  por- 
tée prefquc  en  même-temps  â Paris  & à 
Londres,  ôc  y fut  rcccuë  d’une  maniéré 
bien  differente.  Le  Roi  d'Angleterre  en 
fie  faire  des  feux  de  joyc , & fc  faifoit 
conter  par  celui  que  le  Comte  de  Mont- 
fort  lui  envoia,tous  les  grans  faits  d'ar- 
mes de  Jean  Chandos  & des  autres  Che- 
valiers Anglois.  Mais  la  Cour  de  France 
en  parut  conftcrnce,  le  Roi  vit  tout  d'un 
coup  les  avantages  que  le  Roi  de  Navarre 
fon  ennemi  déclaré  en  pouroit  tirer  : & 
quoique  la  paix  de  Bretigni  fubfiflât  en- 
core, il  s’y  faifoit  tous  les  jours  tant  d'in- 
fraélions  de  part  & d’autre  , qu’il  étoit 
aile  de  prévoir  quelle  ne  durcroit  pas 
long-têms , & qu’en  cas  de  guerre  le  Roi 
d Angleterre  tircroit  un  grand  fccours 
d’un  Duc  de  Bretagne  paifîblc , & abfolir 
dans  fon  Etat.  On  jugeoit  aifément  que 
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le  Comte  de  Montfort,  apres  la  mort  de 
Ion  Compétiteur  au  Duché.dc  Bretagne 
s’empareroit  bientôt  de  tout  le  pa/f  & 
tous  les  jours  on  apprenoit  que  les  Villes 
lm  ouvraient  les  portes , & fc  rendoient 
ians  rcliitancc,  ce  qui  n etoit  point  arri- 
ve pendant  vint-trois  ans  de  guerre  les 
Villes  & les  Gentils-hommes  de  Brct'I 
gne  étant  demeurez  fidcllcs  dans  le  parti 
qu  ils  avoient  une  fois  embraffé  ; mais 
apres  la  bataille  d’Aurai,  qui  baroiflbit 
une  decinon,  tout  le  monde  fc  foumet- 
toit  au  Vainqueur. 

, La  DuchelTc  Veuve  de  Charles  de  Blois 
etoit  a Nantes , quand  elle  apprit  quelle 
avoit  tout  perdu  : elle  aimoif  fort  fon 
mari  & encore  plus  fa  grandeur  , & Cc 
coup  imprévu  ne  la  trouva  point  prepa- 

«e  t.  le  foutenir  ; elle  perdit  connoi&nce, 

& fut  que  ques  heures  fans  frvoir  quel 
part,  prendre.  Sa  Famille  éroir  compofée 
de  trois  garçons  & de  deux  filles,  les  deuit 
aincz  croient  en otageen  Angleterre  pour 
la  rançon  de  lcurpere,  qui  n’avoir  point 
etc  payée,  & le  cadet  encore  en  ftnr  croit 
upres  dclle.  Sa  tendreiTelui  fit  craindre 
d abord,  qu’on  ne  l’enlevât  d’entre  fes 
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bras  pour  le  livrer  à Ton  ennemi,  elle 
l’envoya  fur  le  champ  au  Duc  d’Anjou 
fon gendre,  qui  étoic  à Angers.  Ce  Prin- 
ce averti  de  fon  malheur  l’avoit  prévenue, 
il  lui  manda , qu’il  fc  rendoir  le  protecteur 
de  fes  enfans,  qu’il  avoit  encore  allez  de 
troupes  , d’argent  & de  courage  pour  les 
foutenir  dans  leur  mauvaife  fortune  : qu'il 
les  regardoit  comme  fes  freres , & que  le 
Roi  ne  les  abandonneroit  pas  dans  une 
affaire,  où  il  avoit  lui  même  un  fi  grand 
interet.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  paroles  , 
& envoya  publier  par  toute  la  Bretagne , 
qu’il  y entreroit  au  printêms  avec  une 
armée  capable  de  la  conquérir.  Le  Roi 
envoya  donner  les  mêmes  affuranccs  à la 
Ducheffc. 

Il  n’avoit  pourtant  pas  envie  dcrccom* 
mencer  la  guerre  , les  peuples  étoient  é- 
pudfcz , & la  France  avoit  befoin  de  quel- 
ques années  de  paix.  Il  s’appliquoit  fur 
toutes  chofcs  à faire  rendre  la  Juflicc,  & 
voulut  être  prefent  à l’ouverture  du  Par- 
lement , qui  fc  fit  félon  la  coutume  le 
douzième  de  Novembre.  Il  y tint  fon 
Confeil  dans  la  grand-  Chambre , les  Con- 
fcillcrs  étant  en  robes  noires  à l'ordinai- 
re» 
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fe,  cc  qui  paroit  different  du  lie  de  Jufti- 
cc,  où  ils  font  tous  en  robes  rouges,  8c 
où  les  Seigneurs  des  Enquêtes  6c  des  Requê- 
tes ( on  les  nonimoit  ainfi  ) étoient  tou- 
jours appeliez.  Le  Roi  ne  fe  mit  point 
dans  Ton  fiege  haut , qui  eft  le  lit  de  J ufti- 
ccj  on  lui  avoit  préparé  un  fauteuil  en 
bas , au  dedans  du  Parquet  : les  Princes  du 
Sang  6c  les  Pairs  de  France  ctoient  pla- 
cez, fuivant  leur  ordre,  dans  les  bas  liè- 
ges. On  y fit  pluficurs  Rcglemens  pour 
Fadminiffration  de  la  Jufticc,  8c  il  fut 
arrête  que  les  Confcillcrs  entreroient  de 
bonne  heure,  que  les  amandes  feroient 
employées  à faire  chanter  une  Méfie  tous 
les  matins  dans  la  grande  falle  du  Palais, 
8c  que  le  refte  feroit  diftribuc  à l’Hotcl- 
Dicu.  Le  Roi  fit  appellcr  au  Confeil  l’E- 
vêque de  Beauvais  Chancelier  de  France, 
l’Archevêque  de  Sens  , les  Evêques  de 
Chartres  8c  de  Lifieux,  6c  pluficurs  Ab- 
bez  qu’il  avoit  amenez  avec  lui. 

Le  Comte  de  Montfort  achevoit  cepen- 
dant la  conquête  de  la  Bretagne , il  avoir 
pris  Jugon,  Redon  6c  Dinan,  ôc  il  ne  rc- 
ftoic  plus  que  Kimper  en  Baffe-Bretagne, 
qu’il  alla  aflieger.  Le  Duc  d’Anjou  vit- 
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bien  qu’il  n’y  avoir  point  de  têms  à per- 
dre, & vint  à Paris  pour  preffer  le  fccours 
qu’on  lui  avoir  promis.  Le  Roi,  à qui 
les  enfans  de  Charles  de  Blois  faifoient 
pirié,  avoir  allez  d’envie  de  les  fccourir  j 
mais  tous  fes  Miniftres  s’y  oppofoicnr, 
Jean  de  Craon  Archevêque  de  Reims , Se 
Pierre  le  Maingrc  die  Boucicaut  Maré- 
chal de  France,  qui  avoient  la  principale 
part  dans  les  affaires,  lui  reprefencoient 
continuellement,  que  le  fort  des  armes 
avoir  décide  le  procès  de  Bretagne:  qu’au 
relie  l'affaire  examinée  de  nouveau  , Se 
fans  faveur,  n’étoit  pas  fans  difficulté: 
que  la  caufc  des  males  étoit  favorable 
dans  un  Royaume,  où  les  femmes  ne  fuc- 
ccdcnt  point  : qu’on  fc  fouvenoit  encore 
des  malheursque  l’affaire  du  Comted’Ar- 
tois  avoit  attirez  fur  la  France  : qu’il  fau- 
droit  recommencer  une  guerre  longue  Se 
difficile.  Se  qui  entraîneroie  infaillible- 
ment la  rupture  avec  l’Angleterre  : qu’à 
peine  les  peuples  commençoicnt  à rcfpi- 
rcr  des  maux  foufferrs  depuis  vint  ans: 
que  le  Roi  de  Navarre  Se  les  pillars  ré- 
pandus par  tout  le  Royaume  l'incommo- 
doienc  allez:  que  11  Ion  pouffoic  à bouc 
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te  Comte  de  Montforc  d prefent  Duc  de 
Bretagne,  il  achcvcroit  de  fc  lier  avec  le 
Roi  d’Angleterre  déjà  Ton  bcau-pcrc , & 
lui  feroit  peut-être  hommage  de  Ton  Du- 
ché; au  lieu  que  fi  le  Roi  vouloir  le  rc- 
connoîtrc  en  l’obligeant  à donner  quel- 
que recompcnfc  aux  enfans  du  mort,  il 
le  remettroit  dans  Ton  devoir,  & fc  fou- 
viendroit  enfin  qu’un  Prince  comme  lui 
de  la  Maifon  de  France  , ne  pouvoit 
trouver  Ton  honneur  & fa  fureté  que  dans 
un  attachement  inviolable  au  fervicc  du 
Roi. 

Ces  raifons  bonnes  en  elles-mêmes  é- 
toient  appuyées  fortement  par  le  Sire  de 
la  Rivière,  qui  avoit  la  confiance  parti- 
culière du  Roi , & qui  étant  chargé  du 
foin  des  Finances  n’avoit  garde  de  con- 
fcillcr  une  guerre,  qui  les  auroit  bicn-tôt 
épuifées.  Le  Duc  d'Anjou  ne  pouvoit  rien 
dire  au  contraire,  qui  ne  parût  foiblc  & 
oppofé  à l’intérêt  de  l’Etat.  Ainfi  le  Roi 
nomma  l’Archevêque  de  Reims  & le  Ma- 
réchal de  Boucicaut  pour  aller  trouver  le 
Comte  de  Montfort , fie  lui  faire  des  pro- 
pofitions  d'accommodement.  Boucicaut 
pafloit  pour  le  plus  habile  politique  de 
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fon  fiecle,  on  l’accufoit  même  d’être  plus 
redoutable  dans  le  Cabinet,  qu’à  la  tête 
d’une  armée,  ce  quiavoit  donne  lieu  aux 
Versfuivans. 

Par  trop  miex  vaut  en  un  ajjaut 
Sainrré,  que  ne  fait  Boucicaut\ 
j4ujft  vaut  miex  en  un  Traitté 
Boucicaut , que  ne  fait  Saintré. 

Les  Ambafïadcurs  partirent  incefTim- 
ment,  & trouvèrent  le  Conre  de  Monc- 
fortau  fiege  de  Kimper,  qu’il  continuoic 
malgré  la  rigueur  de  la  faifon.  Il  écouta 
leurs  proportions , & fe  voulant  donner 
le  têms  de  confulter  le  Roi  d’Angleterre 
fur  une  affaire  fi  délicate,  il  répondit  aux 
Députez  , qu’il  reccvoit  avec  rcfpcét  les 
paroles  d'un  grand  Roi  & qu’il  y feroit 
attention,  mais  qu’en  faifant  un  ficgc  où 
il  faloit  fc  battre  tous  les  jours,  il  lcroit 
difficile  de  faire  un  traité,  que  la  négo- 
ciation demandoit  un  têms  plus  tran- 
quille, qu’il  les  prioit  d'aller  à Rennes  où 
ils  feroient  bien  traittez  , Sc  que  des  qu’il 
fe  feroit  rendu  maître  de  la  Place,  il  les 
iroit  trouver  pour  faire  ce  que  le  Roi 
fouhaittoit.  Il  manda  aufTi-tot  au  Roi  fon 
beaupcrc  les  proposions  avancagcufcs , 
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Îiu’oji  lui  faifoic , & cc  Prince  courent  de 
es  Vi&oires  pafiecs*&  des  avantages, 
qu’il  avoir  trouvez  dan>  le  traitté  de  Brc- 
tigni  , lui  ' confeilla  de  s’accommoder  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  pourvu  cjue  le 
Duché  de  Bretagne  lui  demeurât  tout  en- 
tier. Ainfï  apres  avoir  pris  Kimper,  le 
Comte  de  Montfort  manda  à l’Archcvc- 
que  de  Reims  & au  Maréchal  de  fe  trou- 
ver à Guerrande,  où  il  pretendoit  pafler 
les  fêtes  de  Pâque.  11  ne  manqua  pas  de 
s’y  rendre  au  commencement  du  carême, 

& nomma  auflï-rôt  de.  Commilfaircs  pour 
faire  la  paix.  Cc  furent  Olivier  de  Clillon , 
qu  il  qualifie  dans  fes  lettres  patentes,  / on 
c'.  cr  compagnon  y & Guillaume  Sire  de  La- 
timer.  La  Duchcflc  Jeanne  Veuve  de  Char- 
les de  Blois  y avoic  envoyé  l'Evêque  de 
S.  Brieux  , le  Sire  de  Beaumanoii  «Sc.lc 
Sire  d’Acerac  avec  pouvoir  de  traitter  en 
fon  nom.  Ils  s’aflcmblcrent  dans  1 Iglil'e 
de  S.  Aubin  de  Guerrande  en  prcfcnce  de 
l'Archevêque  de  Reims  & du  Maréchal 
de  Boucicaut  Ambafladeurs  de  France,  ÔC 
eurent  bien  de  la  peine  â convenir.  Eufin 
après  avoir  eu  plus  de  trente  conférences,  //«/?.  de  Bnt, 
les  efprits  s’échaufercnt  de  parc  &:  d autre  l' 
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& tout  fut  rompu  le  jour  du  Vendredi 
faint.  Les  Plénipotentiaires  fortirent  de 
l’Aflcmblcc  dans  la  refolution  de  fc  fepa- 
rer  pour  toujours  , mais  le  peuple  les  en 
empêcha  en  demandant  la  paix  la  paix  par 
des  menaces  & par  des  larmes.  Le  Comte 
de  Montfort  attendri  & peut-être  intimi- 
de prit  le  parti  de  fc  relâcher  fur  beaucoup 
dcchofcs,  pourvu  qu’il  demeurât  fcul  Duc 
de  Bretagne  : Les  Plénipotentiaires  fc  raf- 
fcmblcrent , & le  douzième  d' Avril  la  paix 
fut  conclue. 

Les  principaux  articles  du  Traite  fu- 
rent : Que  le  Comte  de  Montfort  feroit 
reconnu  vrai  & légitime  Duc  de  Breta- 
gne : Que  toutes  les  Villes,  Places  & Châ- 
teaux de  la  Province  lui  feroient  remis  : 
Qu’il  entreroit  en  pofleffion  de  toutes  les 
Tçrrcs  & Biens  , généralement  quelcon- 
ques , pofledez  par  le  Duc  Jean  1 1 1.  fon 
oncle  : Que  la  Ducheflfe  Jeanne  veuve  de 
Charles  de  Blois  rcnonccroit  en  bonne 
forme,  pour  elle  & pour  fes  enfans,à  la 
fuccefllon  de  Bretagne  : Qu’elle  porteroit 
fa  vie  durant  le  titre  de  Ducheflc  : Que 
leComté  de  Penthicurc  & fes  autres  Ter- 
res de  Bretagne,  à elle  échues  par  fuccef- 
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fîon  de  pcrc  Se  de  mere,  lui  dem  ureroicnc 
ainfi  que  le  Vicomté  de  Limoges  : Que 
le  Comte  de  Montfort  lui  aflîgneroit,  à 
elle  & à Tes  defeendans,  dix  mille  livres 
de  rcntcà  prendre  fur  Tes  Terres  de  Fran- 
ce, & une  penfion  viagère  de  trois  mille 
livres.  On  convint  de  plus,  que  le  Prin- 
ce Henri  fils  aîné  de  Charles  de  Blois, 
qui  ctoit  encore  en  otage  en  Angleterre, 
épouferoie  Jeanne  fœur  du  Comte  de 
Montfort  : Qu'on  feroit  de  part  Se  d’au- 
tre les  pas  ncccflaircs  pour  le  faire  mettre 
en  liberté:  Que  fa  mere  lui  donneroit  en 
Je  mariant  le  Vicomte  de  Limoges,  Se 
que  le  Comte  de  Montfort  donneroit  à 
la  fœur  quatre  mille  livres  de  rente  en 
fond  de  terre.  Se  cent  mille  frans  d’ar- 
gent à prendre  fur  les  Aides  de  Bretagne: 
Que  fi  le  Comte  de  Montfort  mou  toit 
fans  enfans  légitimes , les  enfans  de  Char- 
les de  Blois  feroient  fes  feuls  Se  légitimés 
heritiers. 

Ces  articles  lus  en  prcfcncc  des  Com- 
milTaires  nommez  par  les  parties,  furent 
approuvez  Se  jurez  fur  les  laints  Evangi- 
les devant  le  S.  Sacrement.  Le  Comte  de 
Montfort  les  ratifia.  Se  promit  de  les  faire 
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ratifier  parle  Roi  d’Angleterre,  & par  le 
Prince  de  Galles.  La  Duchcfle  Jeanne  les 
ratifia  aufli  en  pleurant,  & promit  la  ra- 
tification du  Roi  de  France,  6c  celle  du> 
Duc  d’Anjou. 

On  parla  auffi-tôt  de  la  liberté  des  pri- 
sonniers, Jean  Chandos  avoir  mené  Ber- 
trand du  Guefelin  à Niort  en  Poitou, 
dont  il  étoit  Gouverneur,  & lui  avoir 
fait  faire  toutes  fortes  de  bons  traitemens. 
Ils  convinrent  du  prix  de  fa  rançon  j Se 
du  Guefelin,  à qui  fa  défaite  avoit  don- 
né une  nouvelle  gloire,  revint  en  France, 
où  il  eut  bien  tôt  de  l’emploi. 

Le  Roi  voyant  la  paix  établie  en  Bre- 
tagne par  le  Traité  de  Guerrande,  Songea 
à attirer  à Son  Service  Olivier  de  Clifion, 
le  Sire  de  Beau  manoir  Se  Tannegui  du 
Chatel  Gentils-hommes  Bretons, qui  s’e- 
toient  fort  diftinguez  à la  bataille  d’Au- 
rai.  Son  grand- père  le  Roi  Philippe  de 
Valois  avoit  fait  couper  le  col  au  père 
d’Olivier  de  ClilTon,  & tout  le  bien  qu’il 
pofTedoit  en  France  avoit  été  confifqué. 
Le  Roi  lui  rendit  tout  avec  les  joiiilfan- 
ccs , accorda  de  grolTes  penfions  à Tanne- 
gui du  Chatel,  qui  dans  la  fuite  fut  Gou- 
verneur. 
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verneur  de  l’Iflc  de  France  & Prévôt  de 
Paris,  & donna  au  Sire  de  Bcaumanoir 
une  Compagnie  de  Gendarmes  compoféc 
dejïx  Chevaliers,  de  foixante  Ecuyers, 
& de  vint-fept  Archers  armez , avec  quin- 
ze cens  quarante-cinq  frans  d’or  de  gages, 
fous  le  commandement  du  Maréchal  de 
Blainvillc,  qui  commandoit  pour  le  Roi 
en  Balle  Normandie.  Pluficurs  autres  Sei- 
gneurs Bretons  à leur  exemple  s’attachè- 
rent à la  Cour  de  France , où  les  fortu- 
nes fc  faifoient  plus  vite  qu’en  Bretagne. 
Le  Roi,  qui  les  vouloir  gagner,  les  trai- 
toit  avec  bonté  : & comme  un  jour  quel- 
qu’un d’entre  eux  prétendoit  devant  lui , 
qu’autrcfois  on  n’appelloit  point  du  Du- 
ché de  Bretagne  au  Parlement  de  Paris  j 
Lequel  vaut  miex,  leur  dit^il , ou  que  vous  fou - 
frie % le  tort  devojlre  pays,  ou  que  vous  receviez 
le  Jecours  de  droit  du  nojlre. 

Au  commencement  de  l’année  1 $66. 
Gilles  de  Montaigu  Cardinal  de  S.  Mar- 
tin & Jean  de  Blandiac  Cardinal  de  S. 
Marc  Légats  du  PapcUrbin  V.  arrivèrent 
à Paris  , &c  fous  l’autorité  du  Roi , qui 
les  foutint  en  toute  manière,  ils  refor  mê- 
lent l’Univcrjfité.  Ils  fixèrent  le  tems  d’é- 
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tude  en  Théologie,  en  Decrets  & en  Mé- 
decine, & firent  au fîi  quelques  Rcglcmens 
pour  la  Faculté  des  Arts.  Le  Roi  accorda 
de  grans  privilèges  aux  Regens  & au^E- 
coliers,  &:  obligea  Hugues  Aubrioe  Gar- 
de de  la  Prévôté  de  Paris  de  comparoîtrc 
en  perfonne  aux  Bernardins  fuivant  une 
ancienne  coutume  , qu'il  eût  bien  voulu 
abroger,  & d’y  jurer  fur  les  Saints  Evan- 
giles en  prcfcnce  du  Reétcur  & des  Doyerts 
des  Facultez  de  confcrver  pendant  qu’il 
feroit  en  charge  tous  les  Privilèges  de  l’Ur 
nivcrfité. 

Cependant  le  nouveau  Duc  de  Bretar 
gne  fc  fît  prêter  ferment  de  fidelité  par  les 
Etats  de  la  Province,  aufquels  il  fit  de  fon 
côté  les  fermens  accoutumez.  Il  fongea  en- 
fuite  à fc  remarier,  fa  première  femme  Ma- 
rie fille  du  Roi  d’Angleterre  étoit  morte  en 
1361.  & ne  lui  avoir  point  laiffé  d’enfans, 
ce  qui  rompant  tous  liens  entre  eux  avoir 
diminué  l’amitié  & la  confidcration  mu- 
tuelle. Il  époufa  Jeanne  de  Hollande  fille 
hcritiere  de  Thomas  de  Hollande  Sei- 
gneur Anglois,  premier  mari  de  la  Prin- 
ceflc  de  Galles,  & par- là  il  devint  beau- 
fils  du  Prince  de  Galles,  dont  il  avoir 
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etc  beau -frère.  Les  noces  fc  firent  à 
Nantes  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire, tous  les  Bretons,  ravis  de  fc  voir 
en  paix , cfpcrant  qu’une  jeune  Princcflc 
donneroit  bien-tôt  à leur  Prince  des  heri- 
tiers , qui  aiïcrmiroicnt  la  tranquilité  du 
pais. 

L’anncc  fuivantc  le  Duc  de  Bretagne 
vint  à Paris  avec  une  grande  fuite  de 
Seigneurs  & de  Chevaliers  , 8c  le  trcntc- 
unicme  de  Décembre  il  fc  rendit  à l’hôtel 
de  S.  Paul  dans  la  Chambre  haute  dite 
des  parcmens , & y fit  hommage  au  Roi 
pour  le  Duché  de  Bretagne.  Ces  deux  Prin- 
ccs  ccoicnt  a peu  près  de  même  âge,  mais  le 
Roi  d’une  complcxion  plus  délicate  8c  af- 
faiblie par  le  poifon,  que  le  Roi  de  Navarre 
lui  avoir  fait  donner  plus  d’une  fois,  pa- 
roiffoit  plus  vieux , outre  que  fa  fa^clTc 
naturelle  8c  la  grandeur  de  fa  dignité  lui 
donnoient  un  air  plus  grave  & plus  fe- 
rieux.  On  prépara  dans  une  falle  du  Pa- 
lais Royal  un  trône  magnifique,  le  Roi 
s’y  plaça  entouré  de  tous  les  grans  Sei- 
gneurs du  Royaume  , ôc  le  Duc  de  Bre- 
tagne aiant  ôté  fon  manteau  8c  fon  cha- 
peron , qui  ccoicnt  tout  couverts  de  picr- 
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rcries,  s’agenouilla,  joignit  les  mains,  les 
mit  entre  celles  du  Roi  & dit  tout  haut, 
qu'il  prétoit  lhommage  en  la  forme  & 
manière  que  fes  Predcccflèurs  Ducs  de  Bre- 
tagne l’avoicnt  prêté  aux  Rois  de  France. 
Le  Roi  lui  ordonna  de  fc  lever  & lui  dit  : 
Nous  recevons  votre  hommage  Jauf  notre  droit  & 
celui  d’autrui  en  toutes  chojes.  Il  prêta  enfuitte 
hommage  pour  le  Comté  de  Montfort  & 
pour  les  autres  terres,  qu’il  avoit  en  Fran- 
ce, & le  Roi  le  baifa  à la  bouche.  Le 
Chancelier  de  France  prétendit  que  cet 
hommage  étoit  lige , c’eft-i  dire  de  fujet 
à Souverain  , & que  les  Ducs  de  Bretagne 
Artur  & Jean  furnommé  le  Roux  l’avoienc 
prêté  lige  aux  Rois  de  France,  mais  les  Brc- 
cons  prétendirent  que  non  , & foutinrent 
que  leurs  Ducs  étoient  bien  obligez  à 
prêter  l’hommage,  mais  fans  faire  de  fer- 
ment. On  en  expédia  des  lettres  patentes 
en  bonne  forme  pour  fervir  déréglé  à l’a- 
venir. Elles  furent  fignéts  par  les  Arche- 
vêques de  Rouen  & de  Reims  , & par 
les  Evêques  d’Evrcux,  de  Coutancc,  de 
Lifieux , de  Baycux , de  Metz  , de  Soif- 
fons,  d’Auxerre,  d’Orléans  & de  Paris, 
par  les  Comtes  d’Etampcs,  de  Boulogne, 
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de  Tancarvillc  & de  Dammartin  , par 
Gaucher  de  Châcillon  , Robert  de  Julli 
grand  Prieur  de  France,  & Guillaume 
d'Ivri  , Pierre  d’Aumont  &:  Guillaume 
Blondel  Chevaliers,  par  Pierre  de  Rogmac 
Archidiacre  de  Paris  , Jean  Doyen  de 
Noyon,  Hugues  de  Châtillon  Chanoine 
de  Reims  , & par  plus  de  vingt  autres 
Ecclcfiaftiqucs  témoins  appeliez.  Cinq 
Notaires  Apoftoliques  & Impériaux  mi- 
rent leurs  fignaturcs  au  bas  des  Lettres  & 
en  attcflercnt  la  vérité.  Le  même  jour  la 
Ducheflc  Veuve  de  Charles  de  Blois  ra- 
tifia le  Traitré  de  Guerrande  en  prcfcnce 
du  Roi,  qui  ordonna  au  Chancelier  de 
France  d’en  faire  tout  haut  la  lecture,  & 
d’en  donner  aétc  aux  parties. 

Quand  les  affaires  furent  finies,  le  Duc 
de  Bretagne  qui  crut  faire  une  chofc agréa- 
ble au  Roi , confirma  par  des  lettres  pa- 
tentes la  Donation  que  Charles  de  Blois 
avoit  faite  à Bertrand  du  Guefelin  du 
Château  de  la  Roche  d’Airicn , & le  Roi 
de  fon  côte  fit  au  Duc  beaucoup  de  caret 
fes  & de  prefens,  aufqucls  il  répondit  par 
de  grans  rcfpeéts  & par  l’afTurancc  d’une 
fidelité  inviolable.  Ils  avoient  tous  deux 
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de  l’cfprit , de  la  fineffe , &c  Te  faifoient 
des  arrêtiez  réciproques , perfuadez  dans 
le  fonds , qu’à  la  première  occafion  l’inte- 
ret fcul  les  feroit  agir. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  étoit  à 
Pampelune  allez  embaraffé,  la  fuitte  des 
affaires  ne  répondoit  pas  à ce  qu’il  en  a- 
voit  attendu.  Il  avoit  commencé  la  guer- 
re dans  l’efperance  que  le  Roi  d’Angle- 
terre fc  mettroit  bicn-tôt  de  la  partie.  Il 
ne  doutoit  pas  que  les  affaires  de  Breta- 
gne venant  à s’échauffer,  les  deux  Rois- 
au  lieu  d’y  envoyer  des  troupes  auxiliai- 
res , ne  fe  deelaraffent  ouvertement.  Il 
voyoit  toute  la  France  pleine  de  foldats 
licentiez , qu  i félon  les  apparences  dévoient 
être  bien  aifes  de  trouver  en  lui  un  Chef 
peu  fcrupulcux,  & prêt  à les  laiffer  piller 
& même  à leur  en  donner  l’exemple;  con- 
noiffant  d’ailleurs  le  Roi  d’un  naturel 
doux , & que  fi  mauvaife  fanté  empcchoit 
d’agir,  il  fe  fiatoit  de  le  forcer  à lui  faire 
raifon  fur  fes  grandes  prétentions,  & dc- 
voroit  déjà  dans  fon  imagination  la 
Champagne,  la  Brie,  & le  Ducné  de  Bour- 
gogne, fur  lefquels  il  fc  vantoit  d’avoir 
des  droits  inco ineffables , il  avoit  com- 
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mcncé  la  guerre  fur  ces  fondemens.  Mais 
quand  il  vit  le  Duc  de  Bretagne  paifible 
dans  fon  Etat  rendre  hommage  au  Ror, 
le  Roi  d’Angleterre  content  de  fa  gloire 
& de  fes  conquêtes  s’en  tenir  au  traittéde 
Brctigni , quoiqu’il  ne  fût  pas  trop  bien 
exécuté,  les  foldats  pillars  accoutumez  à 
la  licence  quitter  fon  armée  à la  premiè- 
re lueur  d’un  plus  grand  butin , ion  frè- 
re Philippe  mort , fon  autre  frère  Louis 
malade  des  fatigues  d’une  vie  d’avanturicr 
plutôt  que  d’homme  de  guerre,  Mante, 
Meulan  , & la  plupart  de  fes  places  de 
Normandie  prifes  par  Bertrand  du  Guef- 
<clin  , il  fc  repentit  d’avoir  déclaré  la  guer- 
re à un  Roi,  dont  la  fagelTc  venoit  à bouc 
de  tous  fes  ennemis  l’un  après  l’autre.  Il 
fut  encore  plus  embarafle  lorfqu’il  ap- 
prit, que  le  Roi  d’Arragon  avoit  envoyé 
,cn  Franccdcs  AmbafTadcurs  pour  faire  un 
Traité  contre  lui,  qu’ils  s’étoient  arrêtez 
à Touloufc,  que  le  Duc  d’Anjou  les  y 
étoit  allé  trouver  de  la  part  du  Roi,  & 
qu’ils  y avoient  figné  un  Traité  de  Ligue 
oifenfive  & défenfive  pour  lui  faire  la 
guerre,  conquérir  & partager  le  Royau- 
me de  Navarre, 
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A cette  nouvelle  il  ne  crut  plus  avoir 
rien  à ménager,  6c  fit  partir  la  Reine  fa- 
femme  pour  aller  demander  la  paix.,  ou 
du  moins  une  trêve,  qui  donnât  le  téms 
de  faire  une  bonne  paix.  La  Reine  de 
Navarre  arriva  à Paris , & prefTa  le  Roi 
fon  frere  d’une  manière  fi  forte  fie  fi  ten- 
dre , qu’il  Accorda  une  trêve.  Le  Roi 
d’Angleterre,  qui  avoit  toujours  eu  de 
grandes  liaifons  avec  le  Roi  de  Navarre, 
envoya  des  Ambafladeurs  à Paris  pour  ap- 
puyer les  interets  de  fon  Allie:  mais  ce 
qui  contribua  le  plus  à l’accommode- 
ment, ce  fut  la  capacité  6c  les  maniérés 
infinuantes  du  Captai  de  Buch  ; il  avoic 
été  prifonnicr  au  combat  de  Cochcrcl, 
Bertrand  du  Guefelin  l’avoit  envoyé  d’a- 
bord au  Château  de  Roüen,  6c  le  Roi 
peu  après  voulant  connoîtrc  un  homme 
d’une  fi  grande  réputation,  l’avoit  fait 
venir  â la  Cour,  ou  il  étoit  fur  fa  paro- 
le de  tous  les  divcrtilfcmcns,  aufli  fin  Cour- 
tifan , que  bon  homme  de  Guerre.  Ce  fut 
lar  qui  adoucit  l’cfprit  du  Roi,  6c  qui 
ménagea  la  paix  du  Roi  de  Navarre.  Il 
en  commença  la  négociation  à Vernon 
avec  le  Comte  d’Etampes  Prince  du  Sang, 
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en  prcfcncc  des  Ambaflfadcurs  d’Anglc-  juin  i}se. 
terre,  6c  l’acheva  à Paris.  Le  Traité  por-  Beiief.i.  j. 
toit,  que  le  Roi  rendroit  au  Roi  de  Na-  ?-9'4- 
varre  toutes  fes  Terres  de  Normandie , ex- 
cepte Mante  6c  Mculan,  6c  le  Comte  de 
Longueville,  qu’il  avoit  donné  à Bertrand 
du  Gucfclin  : Et  que  le  Roi  de  Navarre 
rcnonccroit  à toutes  fes  prétentions  fur 
les  Comtcz  de  Champagne  6c  de  Bric,  6c 
fur  le  Duché  de  Bourgogne,  moyennant  ^ 

quoi  le  Roi  lui  donneroit  la  ville  de  Mont- 
pellier avec  fes  dépendances  , n’y  retenant 
que  la  Souveraineté  6c  les  droits  Royaux. 

Ce  Traité  fut  exécuté  fidcllcmcnt  de  Hift.deGucf- 
part  6c  d’autre  j le  Roi  de  Navarre  envoya  clin  f l 5 +• 
au  Roi  un  cœur  d’or  pour  marque  de  la 
fidelité  inviolable,  qu’il  lui  juroit,  6c  le 
Roi  vit  enfin  fon  Royaume  en  paix.  Il 
donna  au  Captai  de  Buch  la  liberté , lui 
remit  fa  rançon  , 6c  croyant  l'attacher 
à fon  fcrvice  par  l’intérêt  , il  lui  donna 
le  Comté  de  Nemours  qui  valoir  plus  de 
trois  mille  livres  de  rente , 6c  le  rcccut  à 
foi  & hommage.  Mais  le  Captai  étant 
retourné  à Bordeaux,  le  Prince  de  Galles, 
qui  n’avoit  pas  envie  de  perdre  un  tel  Ca- 
pitaine, lui  demanda  comment  il  preten- 
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doit  fcrvir  deux  Maîtres  en  meme  tems, 
& l'obligea  à renvoyer  au  Roi  les  patentes 
du  Comte  de  Nemours. 

Jnin  i)6i.  La  meme  année  la  Reine  accoucha  d’une 
fille,  qui  fut  tenue  fur  les  fonts  de  ba- 
teme  & nommée  Jeanne  par  le  Duc  de 
Berri.  Elle  eut  trois  maraincs , Jeanne  d’E- 
vreux  Veuve  du  Roi  Charles  le  Bel , Blan- 
che de  Navarre  Veuve  du  Roi  Philippe  de 
^ Valois , & Marguerite  d'Artois  mere  du 

Comte  de  Flandres. 

Le  Roi  avoir  fait  allîgncr  au  Parlement 
le  Duc  d’Orléans  fon  oncle,  prétendant 
que  fon  appanage  étoit  trop  grand,  & qu'il 
avoir  abufe  de  la  facilité  du  feu  Roi.  Le 
Comte  de  Boulogne  & le  Connétable  de 
France  lui  allèrent  faire  toutes  les  ligni- 
fications ncccflaircs.  Il  comparut,  protefla 
qu'il  n’auroit  jamais  d’autre  volonté  que 
celle  du  Roi,  & lui  remit  tous  fes  inte- 
rets & ceux  de  fa  femme  Branche  de 
France  fille  pofthume  du  Roi  Charles  le 
Bel.  Un  procédé  fi  noble  & fi  fournis 
toucha  le  cœur  du  Roi,  qui  lui  laifla  le 
Duché  d’Orléans  à condition,  qu’il  feroie 
Ann. de God.  reiini  à la  Couronne,  fi  le  Duc  venoit  à 
fur  ch.  vi.  mourir  fans  enfans  mâles,  tous  fes  autres 
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biens  devant  paflfer  à Tes  filles.  Il  pou- 
voit  aufïi  engager  le  revenu  du  Duché 
pour  le  doüairc  de  fa  femme,  & pour  la 
doc  de  fes  filles.  Les  Lectres  patentes  en 
furent  expedices  au  mois  de  Janvier , & 
le  Roi  jura  de  les  obferver  en  bonne  foi , 
CT  pArole  de  Roi.  Il  donna  quelques  jours 
apres  âfon  frere  le  Duc  d’Anjou  la  Châ- 
tellenie Loudun,&  lui  en  fit  expédier 
des  Lettres  le  4.  de  Février. 

L’application  du  Roi  aux  avantages  de 
l’Etat,  l’obligea  à faire  du  bien  aux  Gens  de 
Lettres  : il  y en  avoit  alors  un  grand  nom- 
bre dans  l’Univcrfité  de  Paris  -,  & malgré 
l’ignorance  profonde  qui  regnoit  par  tou- 
te l’Europe,  on  y voyoit  des  ProfelTcurs 
en  toutes  fortes  de  Sciences.  Le  Roi  leur 
donnoit  des  penfions,  & le  18.  dt  Mars 
il  fit  expédier  des  Lettres  patentes , par  lcf- 
qucllcs  le  Confcrvatcur  des  Privilèges  de 
l’Univcrfité,  quoique  Juge  d’Eglifc , pou- 
voit  prendre  connoiflance  des  caufes  des 
Ecoliers,  qui  gagnoient  les  fruits  de  leurs 
Bénéfices  durant  fept  ans  comme  s’ils  re- 
fidoient,  fie  qui  ctoicnt  exemts  de  plu- 
fieurs  fortes  d’impôfs.  Nos  Rois  leur  ont 
depuis  accordé  beaucoup  d’autres  privi- 
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lcgcs , Tachant  que  plus  les  hommes  font 
instruits  & favans,  plus  ils  ont  de  refpcét 
pour  les  Decrets  de  la  Providence,  & de 
foumiffion  aux  ordres  de  celui  que  Dieu 
leur  a donne  pour  les  gouverner. 

Mss.  de  Pi - Les  François  faifoient  un  mauvais  ufa- 

fimi.p.  p.io.  ~c  rCpOS  que  la  paix  leur  procuroit, 
les  Provinces  étoient  ruinées,  & ils  ne 
laifloient  pas  de  s’abandonnerai  toutes 
fortes  de  débauches  -,  la  miferc,  au  lieu  de 
les  humilier,  les  irritoit.  Jamais  le  luxe 
n’avoit  été  porté  fi  loin  , on  changeoit 
tous  les  jours  de  mode,  les  jeunes  gens 
ne  fongeoient  qu’à  fe  parer  , les  colets 
ctoient  d’une  grandeur  démefuréc,  les  ro- 
bes autrefois  traînantes  à terre  & maje- 
ftueufes  n’alloicnt  plus  que  jufqu’à  la 
ceinture,  mais  elles  étoient  bien  plus  ri- 
ches , les  moindres  étoient  d’étoffes  de 
foie,  fur  lcfquclles  on  appliquoit  des  fi- 
gures de  femmes  en  broderie  d’or  &c  d’ar- 
gent. Ils  fc  fervoient  aufii  de  certaines 
chauffurcs,  qu’ils  nommoient  des  Poule,- 
ncs,  qui  par  devant  avoicntdc  longs  becs 
enrichis  de  pierres  précieufes  & recourbez 
en  haut , avec  des  eperons  dorez  par  dcrr 
xiere.  Le  Roi  s’oppofa  autant  qu’il  pût  à ccjs 
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modes  ridicules  & ruineufes , & fît  pu- 
blier des  defenfes  à tous  les  Ouvriers  de 
faire  des  Poulcncs,ou  d’en  vendre  fous  de 
grortes  peines. 

Il  arriva  alors  une  fedition  à Tournai, 
le  menu  peuple  demanda  avec  infolencc 
l’abolition  des  impôts,  & obligea  les  Corps 
de  Ville  à chafler  tous  ceux  qui  en  fai- 
foient  la  levée.  Le  Roi  en  aïant  etc  aver- 
ti diflimula,  &c  y confcntit  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  le  plus  fort,  mais  quand  il  y eut  en- 
voyé le  Sire  de  Renti  avec  des  troupes 
& qu’il  fcfût  afTuré  de  la  Ville,  il  lui  ôta 
'tous  fes  Privilèges , cafla  les  anciens  Offi- 
ciers, qui  rendoient  Juftice  au  nom  de  la 
Ville,  y en  établit  de  Royaux,  un  Gou- 
verneur, un  Prévôt  , 6 c des  Tabellions 

Îiour  recevoir  les  Contrats  ; ordonna  que 
a Tour,  qui  étoit  le  fçeau  de  Tournai,* 
feroit  environnée  de  Fleurs  de  lis  : que  des 
caufcs  jugées  par  le  Prévôt  il  y auroit  ap- 
pel au  Gouverneur  , & du  Gouverneur 
au  Parlement  de  Paris  , fans  que  les  ha- 
bitans  pufTent  avoir  d’autres  Officiers 
que  quatre  Procureurs  pour  avoir  foin,  de 
leurs  affaires  , &:  deux  Receveurs  pour 
recevoir  leurs  rentes.  Le  Roi  ufa  de  leYC- 
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rite  envers  la  V illc  de  T ournai , parce  qu’é- 
tant de  l’ancien  Domaine  de  la  Couron- 
ne elle  devoit  être  plus  fidelle,  que  les 
Villes  de  nouvelle  Conquête. 

Mais  il  n’étoit  pas  a aifé  de  remedier 
aux  maux,  que caufoicnt  les  troupes  liccn- 
tiées,  la  paix  de  Bretagne  & celle  qui  avoic 
etc  conclue  depuis  peu  avec  le  Roi  de 
Navarre,  avoient  fait  une  infinité  de  va- 
gabons,  qui  ne  recevant  plus  de  foldc  ne 
pouvoient  plus  fubfiftcr , s’ils  ne  rctour- 
noient  à la  charuë,  d’où  la  guerre  les  a- 
voit  tirez.  La  vie  libertine  d’un  foldat  a- 
voit  pour  eux  plus  de  charmes,  que  la 
vie  pénible  & réglée  d’un  Laboureur  ; & 
ne  pouvant  fc  refoudre  à fe  remettre  au 
travail, ils  s’attroupoient  & pilloicnt  im- 
xinémcnt  les  Paffans,  les  Villages , & les 
petites  Villes.  Ces  pillars,  qu’on  nommoit 
es  Tard-venus  fur  la  fin  du  règne  du  Roi 
Jean,  s’étoient  accoutumez  à l’impunité. 
Il  ctoit  dangereux  de  s’oppofer  à leur  pre- 
mière furie.  On  fc  fouvenoit  encore  de 
la  bataille  de  Brignais  auprès  de  Lion  , où 
Jacques  de  Bourbon  , le  Comte  d’U fés , & 
plus  de  cent  Chevaliers  avoient  été  tuez. 
Le  Roi  ne  lailfa  pas  d’y  vouloir  mettre 
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ordre,  6c  manda  aux  Communes  de  s’af- 
fcmbler  pour  leur  courre- fus , mais  le  mal 
ne  fit  qu’en  augmenter.  Les  pillars,  à qui 
le  peuple  donna  le  nom  de  Malandrins , fc 
raucmolercnc  en  divers  cantons,  choifi- 
rent  des  Chefs,  & en  pillant  obfervcrent 
quelque  difciplinc:  ils  le  mirent  ainfi  hors 
detat  d’etrç  attaquez , & prirent  le  nom 
de  grandes  Compagnies.  Ils  ravageoient  tous 
les  pays  par  où  ils  pafioient , & n epar- 
gnoient  ni  les  Mailons  royales,  ni  les 
Eglifes.  Leurs  principaux  Chefs  étoient 
le  Chevalier  Vert  frère  du  Comte  d'Au- 
xerre,  Hugues  de  Caurclée,  Mathieu  de 
Gournai,  Hugues  dcVarcnne,  Gauthier 
Huet  & Robert  Lefcot , tous  Chevaliers , 
qui  dans  les  dernières  guerres  avoient  fait 
parler  deux,  fie  qui  tout  d’un  coup  étant 
demeurez  fans  emploi  & fans  bien  , a- 
voient  etc  réduits  a prendre  par  tour  où 
ils  en  pouvoient  trouver.  Ils  avoient  fait 
enfemblc  une  cfpcce  de  ligue,  6c  quoique 
leurs  Compagnies  fu fient  fcparccs  pour 
vivre  plus  à leur  aife,&  piller  plus  com- 
modément, ils  dévoient  fc  joindre  au  pre- 
mier mot  6c  fe  fccourir  mutuellement. 
Arnoul  de  Carnollc , dit  l’Archiprêtre, 
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n’avoit  aucune  communication  avec  les 
autres,  & marchoit  feul  à la  tête  d'une  pe- 
tite armée.  Il  avoit  change  de  parti  plus 
d'une  fois  pendant  la  dernière  guerre,  tan- 
tôt du  côte  du  Roi,  6c  le  plus  fouvent 
attache  au  Roi  de  Navarre,  parce  qu’il  y 
avoit  plus  de  licence  parmi  fes  troupes.  Il 
quitta  l’un  6c  l’autre  quand  il  vit  la  paix 
faite,  fe  jetra  fur  la  Champagne,  dont  il 
pilla  tous  les  lieux  ouverts,  entra  en  Bar- 
rois  6c  en  Lorraine , pafla  à la  vue  de 
Mets,  6c  fe  voyant  une  grofle  armée  qui 
grollifloit  encore  tous  les  jours,  il  entra 
en  Alfacc,  6c  fit  des  courfcs  jufqu’aux 

Î>ortes  de  Strafbourg.  L’Empereur  Char- 
cs  IV.  eut  bien  tôt  afTcmblé  une  armée, 
& marcha  contre  l’Archiprétrc  qui  ne 
l’attendit  pas , 6c  fe  retira  du  côté  de  Mâ- 
con par  le  Comté  de  Bourgogne.  Il  y fut 
aflfafliné  quelque  têms  apres  par  fes  pro- 
pres foldats , 6c  fa  mort  fut  la  joie  des 
peuples  qu’il  avoit  pillez  dix  ans  durant. 
L’Empereur  ne  faifoit  que  de  fort  petites 
journées , il  n’avoit  pas  envie  de  donner 
de  bataille,  il  vouloit  fans  rien  hazarder 
obliger  feulement  les  pillars  à fortir  des 
Terres  de  l’Eïnpire,  & quand  il  en  fut 

venu 
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venu  à bout , il  fc  retira  fort  content  de 
fon  expédition. 

Le  Roi  ne  fçavoit  quel  parti  prendre, 
il  eut  eû  befoin  d’une  armée  pour  faire 
• la  guerre  dans  les  formes  aux  grandes 
Compagnies,  mais  il  n’avoit  point  d’ar- 
gent & les  moyens  d’en  avoir  lui  paroif- 
loicnt  dur^  pour  fon  peuple,  & prcfquc 
impofliblcs  dans  l'cxccution.  Il  apprit  que 
l’Empereur  devoit  aller  concerter  avec  le 
Pape  fur  la  croifadc  propofee  depuis  fi 
long-tcms  par  le  Roi  ac  Chypre.  Urbain 
V.  ctoit  alors  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre 
&c  gouvernoit  avec  force  & fagefle.  Il  a- 
voit  convoque  à Avignon  cette  Afièmbléc 
des  Princes  Chêtiens  dans  la  vue  de  les 
rcünir  contre  les  Infidelles.  Le  Roi  y en- 
voya le  Duc  d’Anjou  fon  frère,  le  Chan- 
celier de  France,  & l'Archevêque  de  Sens 
offrir  de  contribuer  à une  fi  fainte  entre- 
prife,  cfpcrant  que  s’il  fc  faifoit  une  croi- 
fadc , les  pillars  ne  manqueroient  pas  d’y 
aller , & qu’en  faifant  la  guerre  aux  Infi- 
dclles  , la  France  feroit  délivrée  de  fes  plus 
grans  ennemis. 

L’AfTcmbléc  fe  tint  en  prefcnce  du  Pa- 
pe, de  l’Empereur,  des  Ambaffadeurs  de 
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France  & de  plufieurs  Princes  & grans 
Seigneurs  , que  le  zèle  de  la  Religion  y 
avoir  attirez  ; Elle  commença  par  la 
Meflc  du  S.  Efprit , que  le  Pape  chanta 
lui-même  le  jour  de  la  Pentecôte,  l’Em- 
pereur y affilia  en  habits  Impériaux.  Le 
Roi  de  Chypre  , qui  depuis  cinq  ou  fix 
ans  avoir  été  dans  toutes  le?  Cours  de 
l'Europe  reprefenter  la  ncceflitc  d’une  croi- 
fade,  y parla  d’une  manière  touchante  & 
fit  voir,  qu’en  prenant  la  Ville  d’Alexan- 
drie en  Egypte  , ce  qui  n’etoit  pas  fort 
difficile , tout  l’Empire  des  Soudans  feroit 
renverfé,  & la  Palcftincbicn  tôt  Chrétien- 
ne. Mais  l’Empereur  qui  voyoit  un  mal 
plus  preflant  s’oppofa  à une  entreprife 
tant  de  fois  malheureufe,  & fit  entendre 
à l’Aficmbléc,  qu’il  n’étoit  plus  queftion 
d’aller  attaquer  les  Infidcllcs  dans  des  ter- 
res éloignées  , qu’Amurat  Empereur  des 
Turcs  étoit  pafle  en  Europe  avec  cent  mille 
hommes , que  les  Génois  préférant  un  pe- 
tit interet  au  falut  de  la  Grèce  & à leur 
Religion,  lui  avoient  fourni  moyennant 
foixantc  mille  ducats  les  Vaifleaux  neccf- 
faircs  pour  travcrler  l’Hcllcfpont  , que 
pendant  que  les  Princes  Grecs  fe  difpu- 
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toicnc  un  rcftc  de  l’Empire,  les  Turcs  pro- 
fitant de  leur  divifion  avoient  pris  Phi- 
lippopoli  &r  Andrinople,  qu’ils  faifoient 
tous  les  jours  de  nouvelles  conquêtes  , que 
c’étoit  là  l’ennemi  redoutable  à la  Chré- 
tienté, & que  bien  loin  de  s’oppofer  à ce 
torrent , le  Roi  Louis  de  Hongrie  avoit 
fait  depuis  peu  une  ligue  avec  le  Roi  Ca- 
simir de  Pologne  pour  entrer  en  Allema- 
gne. L’Empereur  ajoura  d’un  ton  ferme 
& fier,  qu’il  necraignoit  point,  mais  qu’é- 
tant bon  Chrétien  il  eut  mieux  aimé  join- 

pcchcr  les 

ices  , qui 

alloicnt  chacun  à leurs  interets,  partagè- 
rent l'AlTcmbléc,  & après  bien  des  raifons 
dittes  de  part  & d’autre,  on  ne  put  con- 
venir d’une  refolution  décifivc.  Le  Pape 
feulement  envoya  des  Légats  en  Hongrie 
& en  Pologne , pour  faire  la  paix  entre 
l’Empereur  & ces  deux  Rois.  Le  Roi  de 
Chypre  s’en  retourna  dans  fon  Royaume 
avec  un  alfcz  grand  fecours  d’hommes  & 
d’argent.  Il  y joignit  tout  ce  qu’il  trou- 
va de  fes  fujets  capables  de  porter  les  ar- 
mes, fit  une  décente  en  Egypte,  furpric 
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la  Ville  d’Alexandrie  6c  la  pilla  , mais 
n’ayant  pas  allez  de  troupes  pour  la  gar- 
der , il  l’abandonna  & fc  retira  dans  ton 
pais  charge  de  butin  6c  de  prifonniers, 
qui  lui  payèrent  de  bonnes  rançons.  Les 
Chevaliers  de  Rhodes  furent  de  l'expédi- 
tion. L’Empereur  de  fon  côté  promit  beau- 
coup 6c  fît  peudcchofe,  il  obtint  du  Pa- 
pe la  levée  des  Décimes  fur  le  Clergé 
d’Allemagne  & de  Bohême, menaça  hau- 
tement de  pa/Ter  en  Italie  pour  y fou  met- 
tre les  Milannois,  qui  ne  le  vouloient 
plus  reconnoîtrc,  & n’alla  qu’en  Proven- 
ce, où  iJ  fc  fît  couronner  Roi  d’Arles. 

Le  mal  croifToit  en  France  au  lieu  de 
diminuer,  les  grandes  Compagnies  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  redoutables, 
6c  les  AmbafTadeurs  de  France  revenus 
d’Avignon  n’y  avoient  trouvé  aucun  re- 
mède. Le  Roi  avoir  envoyé  plufîcurs  fois 
au  Roi  d’Angleterre  fc  plaindre  que  les 
Anglois  faifoient  des  maux  incroyables 
dans  le  Royaume.  Edoüard  ne  s’en  étoit 
pas  mis  beaucoup  en  peine;  mais  enfin  il 
refolut  de  paffer  lui-même  en  France  avec 
une  grofTe  armée  , tant  pour  mettre  les 
piliers  à la  raifpn , que  pour  vifîtpr  les 
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Provinces  qui  lui  avoient  ère  cedées  par 
le  Traité  de  Bretigni.  Les  préparatifs  qu’il 
fie,  donnèrent  quelque  ombrage  à la  Cour 
de  France:  le  Roi  eut  peur  qu’il  ne  vou- 
lût profiter  de  la  foiblcflTcdc  l’Etat,  & lui 
fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  neceflaire  qu’il 
pafsât  la  mer,  & que  fans  qu’il  prît  la 
peine  de  s’en  mêler  , il  avoit  trouve  le 
moyen  de  fc  défaire  des  grandes  Com- 
pagnies. 

En  effet,  Bertrand  du  Guefelin  rendit 
ce  fervicc  à la  France  ; il  étoit  revenu  de- 
puis peu  de  Niort,  où  Jean  Chandos  l’a- 
yoit  mené  après  la  bataille  d’Aurai:  Se 
parce  qu’il  n’avoit  pas  encore  achevé  de 
payer  le  prix  de  fa  rançon,  qui  étoit  de 
frente  mille  frans , il  avoit  befoin  d’in- 
duftrie  pour  trouver  une  fi  grande  fom- 
jne.  Ses  anfis  lui  en  prêtèrent  une  par- 
tie, & le  Roi  lui  donna  le  relie.  Cette 
obligation  l’attacha  encore  plus  fortement 
aux  interets  de  la  France  -,  il  propofa  d’al- 
ler trouver  les  Chefs  des  grandes  Compa- 
gnies, qui  étoient  tous  fes  frères  d’ar- 
mes, fie  fe  fit  fort  d’en  délivrer  le  Royau- 
me. Il  n’eut  pas  de  peine  à obtenir  cette 
Çomjniffion > il  les  alla  trouvera  Châlon. 
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lur  Saône,  où  ils  lui  donnèrent  rendez- 
vous.  Le  Chevalier  Vert,  Hugues  de  Cau- 
rclce}  Gauthier  Huet,  Robert  Lefeot,  Ni- 
colas Scambourg,  le  Bègue  de  Villaincs, 
Jean  d’Evreux  & Mathieu  de  Gournai  s’y 
trouvèrent.  Bertrand,  qui  étoit  allez  de 
leux  humeur,  élevé  comme  eux  dans  la 
vie  de  Soldat,  fit  fcmblant  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  ne  fonger  qu’à  le  réjoüir, 
& leur  gagna  le  cœur  par  Tes  manières 
tranches  & hardies.  Il  leur  fit  connoîtrc 
enfuite,  que  la  vie  qu’ils  menoient  croie 
indigne  de  gens  de  cœur  , qu’il  valoir 
mieux  aller  chercher  la  guerre  en  Efpa- 
gne  : que  les  Maures  retirez  dans  l’Anda- 
loufie,  & dans  le  Royaume  de  Grenade, 
y avoient  des  riehelTes  imtrienfes  amnflecs 
depuis  cinq  cens  ans;  qèe  c’éroit  là  où  fa 
gloire  & le  profit  fc  trouveroient  égale- 
ment : qu’au  refte  le  Roi  éveillé  par.  lé* 
cris  du  peuple,  pouroit  enfin  fortir  de  la 
léthargie  où  il  étoit  depuis  quelque  tems: 
que  fi  une  fois  il  faifoit  la  dépenfe  de  le- 
ver une  armée  pour  marcher  contre  eux, 
il  n’y  auroit  plus  de  quartier  ; qu’aïant 
tant  fait  la  guerre  ils  favoient  aflèz  ce  que 
c’étoit  que  des  troupes  comme  les  leurs , 
I . M 
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Tans  difciplinc  , fans  foldc , qui  ne  vi- 
voient  qu'au  jour  la  journée,  & qui  à la 
première  occafion  les  abandonneroient , 
pour  avoir  de  l'argent  & l’impunité  de 
leurs  crimes. 

Ces  raifons  dites  en  buvant  par  un  Sol- 
dat fans  éloquence,  & qui  s’ofFroit  d’al- 

,er  Par  *ouc  aYcc  cux  » perfuaderent  ; 
du  Gucfclin  amena  à Paris  fur  fa  parole 
vint-cinq  Capitaines  des  grandes  Compa- 
gnies. On  les  fit  loger  dans  le  Temple, 
de  peur  que  le  peuple  de  Paris  irrite  de 
leurs  brigandages  ne  fc  jettâtfur  cux.  Ils 
virent  en  particulier  le  Roi,  qui  leur  par- 
donna le  pafle,  les  exhorta  à employer 
leur  courage  contre  les  Maures  de  Gre- 
nade, &c  leur  fit  donner  deux  cens  mille 
frans  pour  fc  mettre  en  équipage.  Ils  s’en 
retournèrent  chacun  dans  leurs  quartiers 
le  préparer  à leur  expédition,  & fc  pro- 
mirent  de  fc  trouver  dans  deux  mois  à 
Chalon  fur  Saône.  Du  Gucfclin  prit  ce 
tems  pour  aller  en  Bretagne  donner  or- 
dre a les  affaires  domeftiques.  Sa  femme 
Tiphainc  Raguencl , qui  avoir  un  cœur 
de  Héros  aufli-bicn  que  fon  mari , lui 
abandonna  fa  vaillclle  d’argent  & fes  ba- 
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Nifl.  de  Brtt.  gués  pour  faire  des  Soldats , & au  jour 

i-e-p.  51  s.  nommé  il  fc  trouva  au  rendez-vous,  fui- 
vi  d’Olivier  du  Gucfclin  fon  frère  , & 
d’Olivier  de  Mauni.  Bertrand  de  Mati- 
gnon , Alain  de  Beaumont , Eon  de  Mont- 
rent , Guillaume  Boucftcl,  Yvon  de  Ca- 
ranlocc  ou  de  Carnolct,  GeofFroi  de  Di- 
nan,  Alain  de  Lifcoüct,  Beaumont,  Coër- 
quen,  du  Hallai,  GeofFroi  & Silvcftrc  de 
Budes , tous  Chevaliers  Bretons , le  joi- 
gnirent quelques  jours  apres.  Le  Maré- 
chal d’Andrenan  arriva  prcfque  en  mê- 
me-rems, avec  ordre  du  Roi  d’accompa- 
gner l’armce  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  hors 
du  Royaume,  afin  de  faire  fournir  par 
tout  ce  qui  feroit  nccefFairc  à la  fubfr- 
ftanccdes  troupes  , pour  les  empêcher  de 
piller  les  lieux  où  elles  pafFeroient.  On 
avoir  écrit"à  Jean  Chandos  Connétable 
de  Guienne,  pour  le  convier  d’être  de  la 
partie , mais  il  s’en  exeufa  , prévoyant 
afFez  que  du  Gucfclin,  qui  étoit  lame  de 
l’entreprifc,  auroit  le  commandement  ge- 
neral. En  effet,  dés  que  toutes  les  Com- 
pagnies furent  afTcmblécs , il  fut  reconnu 
tout  d’une  voix  pour  leur  Chef;  tous  les 
Capitaines,  qui  la  plupart  avoient  fervi 

fous 
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fous  lui,  & qui  connoifloicnt  fon  coura- 
ge & fa  capacité  dans  la  guerre,  n’aïant 

f>oint  de  peine  à lui  obcïr.  Le  Comte  de 
a Marche  Prince  du  Sang,  fuivi  de  plu- 
fieurs  Chevaliers  François,  Anglois,Na- 
varrois  & Bretons  groflit  la  troupe,  & 
tous  enfcmblc  prirent  le  chemin  d’Avi- 
gnon, pour  demander  au  Pape, à ce  qu’ils 
difoient , l’abfolution  de  leurs  péchez  -, 
mais  dans  la  vérité  pour  en  tirer  de  l’ar- 

gc™- 

Le  Pape  fccut  bien-tôt  que  les  grandes 
Compagnies étoient  entrées  fur  fes  Terres, 
& leur  envoya  un  Cardinal  pour  favoir 
ce  qu’elles  fouhaittoient , & pour  tâcher 
de  les  faire  fortir  au  plutôt  d’un  païs , 
qu’elles  ruinoient  abfolument.  Le  Cardi- 
nal s’adreifa  au  Maréchal  d’Andrehan, 
qui  paroifloit  avoir  toute  l’autorité , quoi- 
que dans  le  fond  il  ne  fît  rien  que  de 
concert  avec  Bertrand  du  Guefelin.  Il  fe 
plaignit  amèrement  du  dégât  qu’on  fai- 
loit  fur  les  terres  du  Pape  , & menaça 
d’excommunication.  Le  Maréchal  qui  é- 
toit  bon  homme  chcrchoit  des  exeufes, 
mais  du  Guefelin  prit  la  parole  & dit  au 
Cardinal,  qu’il  voyoit  trente  mille  Croi- 
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fez  prêts  à marcher  contre  les  Sarrafins 
de  Grenade  , & qu’ils  demandoient  au 
Saint  Pere  l’abfolution  de  leurs  pcchez  & 
une  aumône  de  deux  cens  miile  frans. 
Hifl.de  Gu'f-  Quant  eft  de  l’abfolution , répondit  le  Cardi- 
clinp.  178.  najs  Volls  l'aure^,  de  ce  n'en  doutc^jà,  mais 
de  l'argent  répons- je  pas.  Sire , reprit  Bertrand, 
ici  en  y a moult , qui  d' absolution  ne  parlent  point , 
(ST  trop  miex  aiment  l’argent , car  nous  les  fai - 
Jons  prend' hommes  maugré  eux. 

Le  lendemain  le  Cardinal  retourna  à 
Avignon  & fit  connoître  au  Pape,  qu’il 
ne  faloit  pas  attendre  grande  raifon  de 
Gens  accoutumez  à piller  la  France,  que 
plus  il  rcculoit  à les  fatisfairc  & plus  ils 
ruincroicnt  Ton  pais  : que  c’étoit  encore 
beaucoup  d’en  être  quitte  pour  de  l’argent, 
& fans  chicaner  davantage  il  leur  porta 
quelques  jours  apres  l’abfolution  de  leurs 
pcchez  ôc  cent  mille  frans , dont  ils  fc 
contentèrent.  Mais  du  Guefelin  aïant  ap- 
pris que  les  Bourgeois  d'Avignon  fâchez 
de  voir  brûler  leurs  maifons  de  campagne, 
avoient  fourni  cette  fommc,il  la  renvoya 
en  proteftant  , que  fes  compagnons  ne 
vouloicnt  point  de  l’argent  du  peuple,  & 
il  falut  que  le  Pape  &c  les  Cardinaux  le  ci- 
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raflent  du  trefor  de  l’Eglife.  Cette  vexa- 
tion & la  peur  d’etre  fonvent  expofé  à de 

Îiarcils  infultes  achevèrent  de  déterminer 
c Pape  à reporter  le  Saint  Siège  à Rome, 
les  affaires  de  l'Eglife  en  Italie  fembloicnt 
le  demander  depuis  long-têms  : Les  Car- 
dinaux prcfquc  tous  François  s’y  ctoient 
oppofez  conftamment,  mais  en  cette  oc- 
cafion  un  petit  interet  prefent  fit  taire  la 
politique  , qui  les  devoit  retenir  à Avi- 
gnon, où  ils  euflent  toujours  été  les  Maî- 
tres du  fouverain  Pontificat. 

Dés  que  les  grandes  Compagnies  curent 
touché  leur  argent,ellcs  décampèrent  & pri- 
rent le  chemin  de  Languedoc,  leur  rendez- 
vous  general  étoit  aux  environs  deToulou- 
fc.  Elles  s’y  rendirent  à petites  journées,  fai- 
fant  de  grans  defordres  par  tout  où  elles 
paffoient  malgrétous  les  foins  du  Maréchal 
d’Andrehan , à qui  le  Roi  écrivoit  de  rems 
en  tems  de  les  faire  avancer,  afin  quefon 
Royaume  en  fût  plutôt  délivre.  Bertrand 
du  Guefelin  fit  une  revue  generale  auprès 
de  Touloufc  en  prefcncc  du  Duc  d’Anjou 
frère  du  Roi  & Gouverneur  de  Langue- 
doc , qui  fit  des  prefens  aux  Chefs  & des 
careflcs  aux  foldats.  L’Armée  Ce  trouva 
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de  trente  mille  hommes  bien  armez , & 
mit  dans  fes  Enfeignes  une  Croix  blan- 
che, ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  des 
Compagnies  blanches.  Alors  Bertrand  du  Guefc 
clin  fc  voyant  appuyé  du  Duc  d’Anjou 
harangua  les  Troupes  & leur  déclara  fon. 
deflein.  Tous  les  foldats  & la  plupart  des 
Officiers  avoient  crû  marcher  contre  les 
Maures  de  Grenade  , &:  il  leur  déclara, 
qu’ils  alloient  faire  la  guerre  en  Caftillc 
& détrôner  le  tyran  Dom  Pedro. 
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France  Se  d’Angleterre  eurent  tant  de 
part , quoiqu’ils  n’y  envoyaient  que  des 
troupes  auxiliaires;  mais  je  crois  que  pour 
en  bien  démêler  les  évenemens,  il  eft  à 
propos  d’expliquer  en  quel  état  étoit  alors 
l’Ei  pagne,  qui  en  fut  le  théâtre. 

Les  Sarrahns,  qui  avoient  pris  le  nom 
de  Maures  en  fccouant  le  joug  des  Cali- 
fes de  Babylonc,  s’étoient  emparez  des  Ef- 
pagnes  vers  l’an  730.  Les  Chrétiens  s’é- 
toicnt  fauvez  d’abuid  dans  les  montagnes 
de  Leon  Se  d’Oviedo , ils  en  étoient  for- 
cis'dans  la  fuitte.  Se  peu  à peu  en  prenant 
des  Villes  Se  en  gagnant  des  Batailles, 
ils  avoient  chafle  les  Maures  des  principa- 
les Provinces , Se  avoient  établi  les  Royau- 
mes de  Leon,  de  Navarre,  d’Aragon,  de 
Caftillc  Se  de  Portugal.  Les  Maures  étoient 
encore  Maîtres  du  Royaume  de  Grenade 
Se  d’une  plus  grande  partie  des  Côtes  de  la 
Mer  Mediterranée. 

MarUn*i.\c.  Les  Rois  de  Caftillc  étoient  alors  les 

P'77*’  plus  puiflansdans  les  Efpagncs.  Les  Etats 
a’Alpbonfe  Roi  de  Portugal  étoient  bor- 
nez par  la  Galice,  la  Caftillc  Se  l’Anda- 
lou fie,  Se  les  Rois  d’Aragon  Se  de  Navar- 
re pofledoienc  feulement  les  terres , qui 
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font  encore  à prefent  comprifcs  fous  le 
nom  de  ces  deux  Etats.  Alphonfe  XI.  du 
nom  Se  XIII.  Roi  de  Caflillc  étoit  mort 
de  la  pelle  au  fiege  de  Gibraltar  en  1350. 
à l’âge  de  38.  ans  , Prince  comparable  aux 
plus  grans  Héros  en  prudence,  en  coura- 
ge, en  capacité , Se  digne  d’ctcrnellcs  louan- 
ges , fi  fes  débauches  continuelles  n’a- 
voient  terni  l’éclat  de  fes  vertus.  Il  eut 
de  fa  femme  Marie  de  Portugal  un  fils 
légitime  nommé  Dom  Pedro,  Se  plu- 
sieurs enfans  naturels  d’Eleonor  de  Guf- 
man.  Dom  Pedro  n’avoit  que  quinze  ans 
Se  fept  mois.  Se  fut  proclamé  Roi  par 
l’armée.  Il  étoit  bien  fait  , d’une  taille 
majellueufe  , les  cheveux  blons  , auda- 
cieux dés  fa  plus  tendre  enfance,  entre- 
prenant, téméraire,  que  les  difficultcz  les 
plus  grandes  n’étoient  pas  capables  d’ar- 
rêter ni  d’épouvanter  : méprifant  le  relie 
des  hommes, qu’il  croyoittous  faitspour 
le  fervir:  fc  plaifant  à dire  en  face  des 
chofes  piquantes;  au  relie  d’un  abord  fi 
rude  Se  fi  difficile , que  fes  Courtifans 
en  lui  parlant  de  chofes  indifférentes, 
croyoient  fouvent  hazarder  leur  fortune, 
& même  leur  vie.  Ce  naturel  impétueux 
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& violent,  qu’une  bonne  éducation  eut 
peut-  être  porté  au  bien , avoit  été  aban- 
donné à lui-même  : Ton  Gouverneur  Al- 
phonfc  d’Albuqucrquc  fils  d’une  fille  de 
Denis  Roi  de  Portugal  flatant  Tes  mau- 
vaifes  inclinations,  les  avoit  fortifiées  au 
lieu  de  les  reprimer.  Et  Iorfquc  Dom  Pe- 
dro devint  Roi,  la  flaterie  augmentant 
encore  avec  fa  dignité,  il  prit  fes  vices 
pour  des  vertus  : & fc  voyant  en  pouvoir 
de  tout  faire  impunément, il  fclailfa  em- 
porter à toutes  fes  pallions.  Les  plus  grans 
Seigneurs  de  fon  Royaume  furent  malTa- 
crez  à fes  yeux  par  fes  ordres,  fes  frères 
comme  les  autres,  & prcfqu’au  fortir  de 
l’enfance,  dans  un  âge  deftiné  â la  joyc, 
à la  douceur,  & aux  plaifirs  innocens.  Il 
fc  fit  donner  par  la  voix  publique , qui 
n’cft  prefque  jamais  injufte,  l’odieux  fur- 
nom  de  Cruel. 

Il  écouta  au  commencement  de  fon 
Règne  les  confcils  de  la  Reine  fa  Mère, 
& fc  contenta  de  faire  arrêter  Elconor  de 
Gufman,  fous  prétexté  de  lui  faire  ren- 
dre les  trefors  immenfes  , qu’elle  avoir 
àmalTcz  fous  le  feu  Roi  -y  il  la  fit  mafiacrcr 
bientôt  après,  voulant  difoic-il,  faire  plai- 
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fit  à fa  merc  , qui  n’avoic  pas  fujct  de 
l’aimer,  mais  en  effet  pour  fu ivre  fon  in- 
clination naturelle,  qui  le  portoit  à ver- 
fer  le  fang.  Les  enfans  de  cette  Malhcu- 
reufe  Ce  fauverent  les  uns  en  Aragon , & 
les  autres  en  Portugal.  Il  s’empara  en  fuitte 
de  la  Principauté  de  Bifcaïc,  &:  fit  arrêter 
les  PrincefTes  Jeanne  & Ifabcllc,  qui  en 
étoient  héritières. 

Ces  avions  injuftes  & fanguinaires  fu- 
rent attribuées  d’adord  à l’cfprit  vindica- 
tif de  la  Reine  & à l’envie  qu’Albuqucr- 

3 uc  avoit  de  gouverner,  Le  Roi  Dom  Pe- 
ro  ctoit  encore  jeune,  & fes  peuples  eut 
fent  bien  voulu  l’exeufer  & rejetter  fes 
fautes  fur  fes  Miniftres,  Il  fongea  quel- 
que têms  apres  à fc  marier  , &c  envoya 
en  France  l’Evêque  de  Burgos  demander 
en  mariage  une  des  filles  de  Jean  Duc  de 
Bourbon.  Ce  Prince  avoit  marie  fa  fille 
aînée  à Charles  Dauphin  & depuis  Roi 
de  France  , il  lui  en  reftoit  encore  fix , 
dont  il  donna  le  choix  à l’Ambafi'adcur 
de  Caftillc.  Blanche  fut  préférée  aux  au- 
tres comme  la  plus  belle  , & les  fian- 
çailles furent  faites  à Moulins  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  Contrat  de 
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mariage  cft  du  fcptiémc  Juillet  i 

L’année  fuivante  Jean  Roi  de  France^ 
qui  en  13  jo.  ctoit  parvenu  à la  Couron- 
ne par  la  mort  de  Philippe  de  Valois  Ton 
perc,  ordonna  au  Vicomte  de  Narbonne 
de  conduire  la  PrinccfTc  de  Bourbon  en 
Caftille.  Elle  arriva  heureufement  à Vail- 
ladolid,  mais  le  Roi  Dom  Pedro  ne  té- 
moignoit  aucune  impatience  de  l’épou- 
fer  j il  ctoit  devenu  amoureux  de  Marie 
de  Padillc,  l’une  des  Demoifcllcs  de  la 
femme  d’Albuqucrque  fon  Gouverneur  ; 
elle  ctoit  d'une  beauté  extraordinaire, 
l’humeur  infinuante,  l’efprit  hardi , en- 
treprenant, capable  de  commettre  les  plus 
grans  crimes  pour  s’élever.  Le  jeune  Roi 
gâté  par  des  flaterics  continuelles  de  fes 
Courtifans,  acoutumc  à ne  fc  contrain- 
dre jamais,  ne  fongeoit  qu’à  fa  nouvelle 
paillon,  & ne  pouvoit  fe  refoudre  à don- 
ner des  marques  de  tendrefle  ou  même 
de  confdcration  à une  autre  perfonne, 
qu  a celle  qu’il  aimoit.  La  Reine  Mcrc  & 
Alphonfc  d’Albuquerquc  craignoicnt  les 
fuites,  & voyoient  une  guerre  inévitable 
de  la  part  des  Princes  de  la  Maifon  de 
France  ,qui  ne  foufriroient  jamais  qu’une 
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Princeflc  de  leur  Sang  eut  été  traitée  jfî 
indignement.  Mais  comme  le  crédit  de 
la  Reine  etoit  fort  diminue,  & que  fou» 
vent  Dom  Pedro  les  traitoit  avec  hauteur 
& mépris , elle  n’ofoit  le  faire  fouvenir 
de  fon  devoir.  Enfin  dans  le  têms  qu’elle 
s y attendoit  le  moins  il  fe  détermina,  & 
le  3.  de  Juin  1353.  il  époufa  publique- 
ment la  Princcflc  Blanche  de  Bourbon 
fans  ceremonie,  ne  voulant  pas  qu’on  fît 
aucune  rejoüiflance.  Il  avoit  fes  vucs,& 
deux  jours  après  il  fit  enfermer  la  nou- 
velle Reine  dans  le  Château  de  Mon- 
talvan. 

Scs  cinq  frères  naturels,  qui  après  que 
leur  mere  Eleonor  de  Gulman  eut  été 
malïacrce,  setoient  fauvez  dans  les  Pays 
etrangers, en  étoient  revenus,  &par  leurs 
fou  millions  avoient  adouci  l’cfprit  du 
Roi*  Henri  Comte  de  Traftamare  étoit 
l’aîné.  Ils  étoient  tous  fort  complaifins 
aux  volontez  du  Roi  Dom  Pedro.  Il  leur 
fit  du  bien  dans  les  commcncemcns,  & 
même  il  fit  époufer  à Dom  Tcillo  Jeanne 
heritiere  de  la  Principauté  de  Bifcaie.  Il 
fc  défit  en  même-têms  de  toutes  les  Créa- 
tures d’Albuqucrquc,  lui  ôta  meme  fes 
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Gouverncmcns , & enfin  l'obligea  , de 
crainte  d'un  plus  mauvais  traitement , à 
fc  fauver  en  Portugal.  Il  voulut  peu  apres 
faire  transférer  la  Reine  Blanche,  du  Châ- 
teau de  Montalvan , dans  un  autre  Châ- 
teau de  la  Caflillc  nouvelle.  La  Reine 
obéit  fans  refiftancc-,  mais  comme  on  la 
Et  pafler  par  Tolede,  elle  demanda  â fes 
Gardes  la  permiflion  d'entrer  dans  l’E- 
glifc  pour  y faire  fes  prières  \ & quand 
elle  y fut  une  fois,  elle  n'en  voulut  plus 
fortir.  Le  peuple  fc  fou  leva  en  fa  faveur, 
& les  Gardes  du  Roi  furent  chaflfez  Je  la 
Ville.  Au/fi-tôt  les  freres  du  Roi,  & la 
plupart  des  grans  Seigneurs , fc  déclarèrent 
pour  elle,  Frédéric  Grand-Maître  de  faint 
Jaques,  fc  rendit  â Tolède  avec  fept  cens 
chevaux,  & Henri  Comte  de Traftamaro 
y amena  de  plus  grandes  forces . Dom  Pe- 
dro fut  oblige  de  çeder  pour  un  rems  à 
cet  orage  imprévu  ; mais  dans  la  fuite 
aïant  levé  des  trpupçs,  il  battit  les  revoir 
tez , rentra  l’épée  â la  main  dans  Tolède, 
fit  mourir  tous  les  crans  Seigneurs  qui 
lui  tombèrent  entre  les  mains , & obligea 
fes  frères  â fc  fauver  encore  une  fois  dans 
Ici  Payi  étrangers.  Quelque  tems  après, 
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fier  d’avoir  fournis  fes  Sujets  rebelles,  & 
fc  voyant  une  bonne  armée,  il  déclara  la 
guerre  aux  Aragonnois  , & fit  afla/ïincr 
Ion  frere  Frédéric  Grand-Maître  de  faine 
Jaques.  Henri  de  Traftamarc  , qui  s’é- 
toit  fauve  en  France,  revint  trouver  le 
Roi  d’Aragon  , qui  lui  donna  un  Régi- 
ment de  fix  cens  chevaux.  Dom  Teillo 
Prince  de  Bifeaie  fc  fauva  par  mer,  palTa 
par  la  Guicnnc  & par  le  Languedoc,  & 
revint  aufli  en  Aragon.  La  guerre  dura 
quelque  rems  entre  les  deux  Rois  ; mais 
les  CaflilJans  plus  forts  curent  toujours 
l'avantage,  & prirent  beaucoup  de  Places. 

Dom  Pedro  en  faifant  une  guerre  étran- 
gère continuoit  à répandre  le  fang  de  fes 
lujcts,dcccux  mçmcqui  l'avoient  le  mieux 
fervi,  & pour  mettre  le  comble  à fes  cri- 
mes , il  fit  empoifonner  la  Reine  Blan- 
che fa  femme  dans  le  Château  de  Médina 
Sidoniaen  Andaloufie,  où  elle  étoit  en- 
fermée. Il  fie  en  meme  têms  couronner 
publiquement  Marie  de  Padillc  , dont  il 
ovoit  pluficurs  cnfans,&  publia  qu'il  l’a- 
voit  épouféc  avant  la  Ptincefic  de  Bour- 
bon, & qu’elle  étoit  fa  femme  légitime. 
Elle  ne  jouit  pas  long-tcms  de  fa  nouvcl- 
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le  grandeur,  & mourut  rcgrctée  du  peu- 

f>lc  & digne  de  porter  la  Couronne,  n elle 
’cûc  acquife  par  les  bonnes  voies. 

La  nouvelle  de  la  mort  précipitée  de  la 
Reine  Blanche  vint  en  France  en  1358.  mais 
comme  tout  y étoit  en  confufion  par  la  pri- 
fon  du  Roi  Jean , le  Dauphin  Régent  plai- 
gnit feulement  la  malheureufe  deftinée  de 
fa  belle  foeur,  & en  remit  la  vangcancc  à 
un  autre  têms.- 

Il  fcmbloit  que  Dom  Pedro  après  a- 
voir  fait  empoifonner  fa  femme,  n’avoic 
plus  de  crimes  à commettre.  Il  y avoir 
guerre  civile  parmi  les  Maures , & le  Roi 
de  Grenade  aïant  été  défait  fc  fauva  en 
Caftille  avec  fes  trefors.  Dom  Pedro  le  fie 
d’abord  mettre  en  prifon,  & peu  de  jours 
apres  tranfporté  de  fureur  & d’avarice  il 
le  tua  de  fa  propre  main.  Il  entra  en  fuitte 
en  Aragon  avec  dix  mille  chevaux  & tren- 
te milîc  hommes  de  pied  , fit  maflacrcr 
fon  frere  Ferdinand,  qui  lui  tomba  entre 
les  mains,  & obligea  le  Roi  d’Aragon  à 
faire  la  paix  , & à lui  céder  toutes  les 
Places  d’Aragon  , qu’il  avoit  prifes  fur 
lui. 

Un  Prince  fi  cruel  ne  meritoit  pas  d’a- 
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voir  tant  d'heureux  fuccés.  Le  Roi  d’A- 
ragon fit  en  fccret  une  ligue  avec  le  Roi 
de  Navarre  en  faveur  du  Comte  de  Trafta- 
raarc,  qui  vouloir  vanger  la  mort  de  fes 
frères,  ôc  qui  promit  d'amener  un  grand 
fccours  de  France.  Il  s’y  étoit  retire  depuis 
long  tems,  ôc  avoit  obtenu  du  Roi  Jean 
une  pcnfion  de  dix  mille  frans  pour  fa  vie 
ôc  celle  de  Dom  Jean  fon  fils  aîné.  Les 
Princes  liguez  partageoient  par  avance  les 
Etats  de  Caftille.  La  Bifcaïc  devoit  être 
au  Navarrois,  ôc  le  Royaume  de  Murcie 
à l’Aragonnois.  Le  Traitté  fut  figné  au 
mois  de  Mars  1364.  Le  Comte  de  Trafta- 
mare  partit  aufli-tôt  pour  retourner  en 
France  chercher  le  fccours,  qu’on  lui  a- 
voit  promis.  Il  y trouva  le  Roi  Jean  mort 
ôc  fon  fils  Charles  nouveau  Roi  peu  en 
état  de  lui  donner  des  troupes  ou  de  l’ar- 
gent. Il  s’adrefla  au  Pape  , lui  reprefenta 
les  inhumanitez  de  Dom  Pedro  à l’égard 
de  fa  femme  ôc  de  fes  freres , le  fit  excom- 
munier en  plein  Confiftoirc  ôc  déclarer 
indigne  de  porter  jamais  Couronne.  C'eut 
cté  peu  deenofe,  fi  Bertrand  du  Gucfclin 
ne  s’en  fut  mêlé  ôc  n’eût  mis  dans  fon 
parti  les  Malandrins  ou  grandes  Compa- 
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gnics,  & c’étoit  pour  aller  à Ton  fccours; 
qu’il  les  avoir  fait  aflcmblcr  auprès  de 
Touloufc.  Le  Duc  de  Bourbon  avoir  etc 
élu  General  de  l’ Armée  Françoife,  qui  de- 
voir aller  vanger  la  mort  de  la  Reine  Blan- 
che, mais  il  n’y  alla  point  & laifla  toute 
la  conduite  de  cette  guerre  à Bertrand  du 
Guefelin. 

Les  chofcs  ctoient  en  cet  état  au  com- 
mencement de  1367.  Du  Guefelin  parta- 
gea fes  troupes  pour  les  faire  fubfidcr  plus 
aifement.  Une  partie  s’embarqua  à Ai- 
gue-Mortes dans  le  Bas-Languedoc,  Se 
pafla  par  mer  à Bareelonne,  & l’autre  alla 
par  terre. 

Cependant  le  Tyran  de  Caflillc  averti 
des  grans  préparatifs  de  fes  ennemis  fortit 
de  Séville  , où  il  demeuroit  ordinaire- 
ment & fe  rendit  à Burgos,  où  il  avoic 
convoqué  les  Etats  defon  Royaume  pour 
leur  demander  des  fccours  extraordinai- 
res. Il  éprouva  en  cette  occafion,  que  l’a- 
mour des  peuples  eft  le  plus  grand  trefor 
des  Rois  , & ne  put  rien  obtenir  de  fes 
fujets  qui  avoient  raifon  de  ne  le  pas  ai- 
mer. Le  Sire  d’Albrct,qui  avoit  pris  fon 
parti , parce  que  le  Comte  de  Foix  fon 
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Voifin  & Ton  ennemi  avoit  pris  celui  du 
Roi  d’Aragon  , lui  confeilloit  d’ouvrir 
Tes  trefors  fie  de  lever  des  troupes  étran- 
gères , l’afTurant  qu’il  lui  en  viendroit  de 
tous  cotez  des  qu’on  fauroit  qu’il  les 
payeroit  bien , 6 c que  meme  il  Ce  faifoit 
fore,  pourvu  que  l’argent  ne  lui  man- 
quât pas,  de  débaucher  une  partie  des 
grandes  Compagnies,  qui  accoutumées  â 
piller  fie  à vivre  dans  ledefordre,  fc  don- 
neroient  fans  hefiter  à celui  qui  les  paye- 
roit le  mieux. 

Ce  confcil  étoit  fage,  fie  eut  apparem- 
ment rcüfli;  mais  ce  Prince  avare  ne  pou- 
voit  fc  refoudre  à dépenfer  tout  d’un 
coup  ce  qu’il  avoit  amaflc  avec  tant  de 
peine  fie  en  verfant  le  fang  de  fes  plus 
fidcllcs  fujets;  il  rcculoit  toujours  , & fc 
lai/Ta  enfin  prévenir  par  fes  ennemis. 

Dés  que  le  Comte  de  Traftamarc  apprit 
que  les  troupes  Françoifes  approchoicnt, 
il  les  alla  recevoir  fur  les  frontières  d’A- 
ragon , fie  leur  fit  donner  une  grande  fom- 
mc  d’argent,  leur  en  promettant  encore 
davantage  à la  fin  de  la  guerre.  Il  les  fit 
marcher  vers  SarragolTc , où  les  troupes 
d’Aragon  fc  rendirent  ; on  fit  une  revue 
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generale,  Se  les  Traitez  furent  renouvel- 
iez à la  fin  du  mois  de  Mars.  Le  Roi  d’A- 
ragon Se  le  Comte  de  Traftamarc  fc  joi- 
gnirent par  de  nouveaux  nœuds.  Jean  fils 
aîné  du  Comte  époufa  Elconor  fille  du 
Roi , Se  pour  rendre  les  troupes  Françoi- 
fes  plus  fidcllcs  au  parti,  le  Roi  d’Ara- 
gon fit  des  prefens  confidcrables  aux  prin- 
cipaux Chefs , Se  donna  le  Château  de 
Borgia  à Bertrand  du  Guefelin,  qui  fc 
faifoit  obéir  par  tous  les  autres  Capitai- 
nes autant  par  fon  mérite,  que  par  l’au- 
toritc  abfoluc  qu’ils  lui  avoient  bien  vou- 
lu donner  ; Ils  partirent  enfin  de  Sarra- 
golfc  pour  aller  conquérir  un  Royaume, 
le  Roi  d’Aragon  demeura  tranquille  dans 
l’attente  d’un  fi  grand  événement. 

Ils  n’eurent  pas  une  longue  marche  à fai- 
re pour  entrer  en  païs  ennemi.  Ils  rencon- 
trèrent d’abord  Alfaro  place  fur  l’Ebre,  où 
il  y avoit  une  grofle  garnifon  réfoluë  à fc 
bien  défendre  -,  Se  comme  le  fuccés  des 
guerres  Se  furtout  des  guerres  civiles  dé- 
pend de  la  promptitude  , ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  perdre  du  tems  à l’atta- 
quer, & marchèrent  vers  Calahorra.  Cette 
Ville  eft  aulfi  fituée  fur  l’Ebre  , Se  foit 
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qüc  la  garnifon  fût  foiblc  , foit  que  les 
Habitans  laflez  des  cruautcz  de  Dom  Pe- 
dro fullcnt  bien  aifes  de  changer  de  do- 
mination, on  en  vit  arriver  le  7.  d' Avril 
l’Evêque  & le  Gouverneur  , qui  apportè- 
rent les  clefs  de  leur  Ville  & fe  rendirent  à 
difcrction. 

L’Armée  fe  rafraîchit  quelques  jours 
dans  Calahorra,  &c  l’on  y tint  confcil  de 
guerre.  La  plupart  des  avis  allèrent  à mar- 
cher droit  a Burgos  , dans  l'cfpcrancc  & 
la  certitude  prelque  entière  , que  fi  l'on 

Ijouvoit  s’en  emparer,  toutes  les  autres  Vil- 
es du  Royaume  fufcroient  bien- tôt  l’exem- 
ple de  la  Capitale.  Mais  Bertrand  du  Guef- 
clin , à qui  fon  courage  & fa  capacité  dans 
la  guerre  donnoient  un  grand  poids  dans 
, toutes  les  deliberations,  fut  d’avis  qu’a- 
vant que  d’aller  plus  loin,  le  Comte  de 
Traftamare  prît  la  qualité  de  Roi , afin  de 
contenter  les  Cartillans,  qui  ne  deman- 
doient  qu’un  prétexte  pour  fe  foumettre 
volontairement  à lui:  outre  qu’une  aétion 
d’un  fi  grand  éclat  rendoit  la  guerre  éter- 
nelle , & la  réconciliation  impolïible.  Il 
l’alla  trouver  à la  tête  des  principaux  Of 
ficicrs  de  l’armée,  Ôc  lui  die  : Qu  il  voyo/t 
s ' P Ü 
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a fis  ordres  ce  que  la  France,  l'Angleterre  & 
ï Aragon  aboient  de  plus  braves  fôldats  tous 
prêts  à donner  leur  vie  pour  fin  firvice,  mais 
qu'il  faloit  profiter  de  l'occafion , & marcher  en 
Roi  contre  un  Tyran  que  tout  le  monde  aban- 
donnerait. 

Le  Comte  dcTraftamarc  parut  étonné 
à ce  difeours,  foit  qu’il  ne  s’y  attendît 
pas,  foit  qu’il  voulût  être  prcflfé davanta- 
ge avant  que  d’accepter  un  honneur  qu’il 
fouhaitoit  depuis  long-tcms;  alors  tous 
les  Princes  & tous  les  Chefs  qui  étoienc 
prefens  lui  protefterent,  qu’ils  vouloicnt 
fuivre  les  Etendars  dufiRoi  de  Caftillc , & 
que  pour  le  devenir  véritablement  il  fa- 
loit commencer  par  en  prendre  la  qualité. 

Il  fe  laiifa  vaincre  à leurs  prières.  On  le 
proclama  Roi  aux  acclamations  de  l’ar- 
mée, & dans  toutes  les  places  de  la  ville 
de  Calahorra,  de  dans  tout  le  Camp  on 
M*rUn.tl6.  cria  : Meure  le  Tyran  Dom  Pedro,  & vive 
le  Roi  Dom  Henri.  Il  avoir  la  mine  vérita- 
blement royale,  aflez  petit, mais  bien  fait 
dans  fa  taille , les  yeux  vifs  de  brillans , le 
tein  blanc,  de  toutes  les  manières  nobles, 
infinuantes  de  flateufes, telles  que  les  doi- 
vent avoir  les  Princes  qui  fe  veulent  fajrç  r 
aimer. 
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Il  fignala  le  commencement  de  Ton  rè- 
gne par  des  libcralitez  extraordinaires, 
tout  le  monde  lui  demandoit  , & il  ne 
refufoit  perfonne.  Les  moindres  foldats 
partageoient  en  idée  tout  le  bien  des  Ca- 
ftillans  , ils  s’imaginoient  tous  être  en 
droit  de  demander  de  grofles  recompen- 
fes,  quoiqu’ils  n’eu fTent  rendu  aucun  fer- 
vice,  & le  nouveau  Roi  ne  croyoit  pas 
donner  grand’chofe  en  donnant  le  plus 
fouvent  ce  que  fes  ennemis  pofledoient 
encore.  Bertrand  eut  le  Comte  de  Trafta- 
mare,  le  Roi  d’Arragon  lui  avoit  donné 
le  Château  de  Borgia  fur  les  frontières 
de  Navarre.  Hugues  Caurelée  Anglois, 
eut  le  Comté  de  Carrion.  Le  Roi  promit 
de  rendre  à DomTeillo  fon  frère  la  Prin- 
cipauté de  Bifeaie  dont  il  avoit  été  dé- 
poüillé,  & de  donner  â fon  autre  frère 
Sanchc  le  Comté  d’Albuqucrquc. 

Après  avoir  donné  fes  ordres , le  Roi 
Dom  Henri  fît  marcher  l’Armée  vers  Bur- 
gos.  Dom  Pedro  y avoit  ramafTé  quelques 
troupes,  mais  ne  s’en  voyant  pas  allez  pour 
tenir  la  campagne,  il  avoit  mandé  à tous 
les  Gouverneurs  des  Places  de  fes  nouvelles 
conquêtes  d’Aragon  d’en  fortir  & de  le 
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venir  trouver  inceflamment.  Ils  obéirent 
& le  Roi  d'Aragon  regagna  en  un  feul 
jour  ce  qu’il  avoic  perdu  en  plusieurs  an- 
nées de  guerre.  Cesgarnifons  ne  rendirent 
pas  Dont  Pedro  plus  fort , la  plupart  de- 
ferterent  dans  la  marche,  & pluficurs  fe 
jetterent  dans  l’Armée  Françoife,  qui  s’a- 
vançoit  avec  un  air  de  confiance,  prefage 
de  la  vi&oirc. 

Dom  Henri  marchoit  toujours  vers 
Burgos,  il  n’ofa  attaquer  Logrogno  par- 
ce qu’il  y avoit  une  bonnne  garnifon,  &: 
prit  Navarrette  & Virviefea  Dom  Pedro’ 
étoit  allez  embarrafle  du  parti  qu’il  de- 
voit  prendre  , il  avoit  trop  peu  de  troupes 
pour  donner  bataille,  & ne  fe  fieit  pas 
affez  aux  Habitans  de  Burgos  pour  s’en- 
fermer avec  eux  dans  une  Ville,  qui  n’é- 
toit  pas  bien  fortifiée.  Il  craignoit  d’ail- 
leurs que  Ces  enfans  & fon  trefor,  qui  c- 
toient  à Tolcde,  ne  tombaient  entre  les 
mains  de  fon  ennemi,  & pour  les  mettre 
en  lieu  de  fureté , il  refolut  d’y  aller  lui 
même.  Dés  qu'il  eut  pris  fa  réfolution, 
il  fit  appellcr  les  principaux  Habitans  de 
Burgos  & leur  dit , que  nctant  pas  en  état 
de  les  défendre,  il  les  abandonnoit  au  plus  - 
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fort,  qu’il  les  déchargcoit  du  ferment  de 
fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêté,  & qu’il 
leur  permettoit  de  prendre  de  bonne  heu- 
re leurs  mcfurcs , pour  fc  mettre  à cou- 
vert de  la  furie  du  loldat  étranger.  11  par- 
tit auflî-tôt,  prit  le  chemin  de  Tolède, 
& fît  maflacrcr  à fes  yeux  le  Gouverneur 
de  Calahorra,  qui  après  s’être  rendu  à la 
feule  approche  des  François  , avoit  été 
affez  malhabile  pour  fc  venir  mettre  entre 
fes  mains. 

A peine  fut-il  forti  de  Burgos,  que  les 
Habitans  envoyèrent  des  députez  à Dom 
Henri,  & ne  le  traitterent  que  de  Comte 
de  Trallamarc,  l’invitant  à fc  venir  faire 
couronner  Roi  dans  leur  Ville,  qui  com- 
me la  plus  ancienne  & la  Capitale  du 
Royaume  meritoit  d’avoir  les  prémices 
de  fon  Règne.  Dom  Henri  s’y  rendit  peu 
de  jours  après , & fut  couronné  par  l’Evê- 
que de  Burgos  dans  le  Monaftcrc  de  Las 
Huelgas.  La  ceremonie  fut  magnifique  & 
la  joie  des  peuples  extraordinaire. 

L Exemple  de  Burgos  fut  fuivi  par  la 
plupart  des  villes  de  Leon  & de  Caflillc: 
Tolede  même  ouvrit  fes  Portes,  & en 
moins  d’un  mois  les  trois  quarts  du 
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Royaume  reconnurent  le  Roi  Dom  Hen- 
ri , fans  qu’il  fût  oblige  de  mettre  l'épée 
à la  main , tant  les  peuples  avoient  de 
joie  de  netre  plus  fous  la  domination 
de  Dom  Pedro  , qui  voyant  fes  affai- 
res prefque  dcfcfperécs  fc  retira  à Cor- 
doiie  avec  Fernand  de  Caftro  fon  premier 
Miniftrc.  Il  envoya  aufïi-tôt  propofer  la 
paix  à Dom  Henri , 8c  lui  offrit  de  parta- 
ger avec  lui  le  Royaume  de  Caftillc , 8c 
de  donner  deux  cens  mille  frans  à Ber- 
trand du  Gucfclin  pour  payer  fçs  troupes 
8c  les  liccntier.  Dom  Henri  ne  rejetta  point 
la  propofition , 8c  demanda  feulement 
pour  fa  fureté  la  fille  aînée  de  Dom  Pe- 
dro , qu’il  feroit  époufer  à un  de  fes  en- 
fans,  8c  qu’on  lui  remît  entre  les  mains 
Caftro  8c  les  deux  Juifs , qui  avoient  cm- 
poifonné  la  Reine  Blanche  de  Bourbon. 
Dom  Pedro  auroit  tout  promis  pour  con- 
jurer la  tempête,  mais  Caftro  8c  les  deux 
Juifs  en  aïant  cû  le  vent  fe  fauverent  en 
Galice,  8c  lui  même  fc  voyant  abandon- 
né de  tout  le  monde,  fc  retira  en  Portu- 
gal avec  fes  en  fans  8c  fon  trefor,  qu’il  ai- 
moit  bien  autant  qu’eux. 

Pierre  ctoit  alors  Roi  de  Portugal,  on 

l’avoit 
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lavoir  (innommé  le  Cruel , non  qu’il 
commît  des  crimes  comme  le  Roi  de  Ca- 
ftillc  , mais  parce  qu’il  rendoic  la  Jufticc 
à Tes  fujccs  avec  trop  de  Sévérité.  Son  fils 
aîné  Ferdinand  éroic  abfolumenc  dans  les 
interets  du  Roi  Dom  Henri  , 8c  vouloit 
qu’on  lui  remît  Dom  Pedro  entre  les 
mains.  Mais  le  Roi  de  Portugal  voulue 
garder  le  droit  des  Gens,  8c  lui  fit  dire 
feulement  de  fortir  inceffammcnt  de  Tes 
Etats,  6c  de  paflèr  en  Galice  qui  lui  étoit 
demeurée  fidclle,  8e  où  il  pouroit  trou- 
ver des  vaifSeaux  qui  le  porteroient  où  il 
voudroir.  Il  falut  obéir,  Dom  Pedro  pafTa 
à Compoftelle,  8c  fit  armer  vint -deux 
vaiflcaux  qu’il  trouva  fur  la  côte,  fur  les- 
quels il  s’embarqua  avec  Ses  deux  filles  8c 
Jean  Son  fils  naturel  \ en  montant  fur  Son 
vaiffeau  il  fit  afTafliner  l’Archcvcque  de 
Compoftelle  8c  le  Doyen  de  Tolède,  fans 
qu’on  fçachc  s'il  fe  defioie  de  leur  fide- 
lité, ou  fi  c’étoit  feulement  pour  avoir  le 
plaifir  de  verfer  du  fang. 

Dés  qu’on  fut  que  Dom  Pedro  étoit 
Sorti  des  Efpagncs,  8c  s’ctoit  mis  Sur  mer 
pour  aller  chercher  une  retraite  dans  les 
Pays  étrangers  , le  peu  de  gens  qui  tc- 
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noient  encore  Ton  parti  Ce  difliperent.  Le 
Roi  Dom  Henri  entra  dans  Cordouë,& 
Séville  même  où  Dom  Pedro  avoit  laifle 
des  troupes  & une  partie  de  Ton  trefor. 
Ce  rendit  comme  les  autres,  apres  que  les 
Juifs  curent  livre  une  porte  de  la  Ville 
qu’ils  avoient  en  garde}  le  refte  des  habi- 
tans  Chrétiens  & Maures , ôc  les  foldats 
de  la  garnifon  , étant  perfuadez  qu’une 
longue  défenfc  ne  les  fauveroit  pas , & ne 
feroit  qu’irriter  le  Vainqueur. 

Ainh  en  moins  de  trois  mois  Henri 
Comte  de  Traftamare  , que  fa  naiflanec 
illégitime  fembloit  devoir  éloigner  du 
trône  de  Caftillc,  y monta  glorieux  pref- 
que  fans  tirer  l’épée,  moins  par  le  fc- 
cours  de  fes  amis , que  par  la  haine  que 
les  peuples  portoient  au  Tyran } Et  ce  Ty- 
ran, qui  d’ailleurs  étoit  brave, grand  Ca- 
pitaine, heureux  jufqu’alors  dans  toutes 
fes  entreprifes, abandonna  toutes  fes  Pla- 
ces qui  culTent  pu  tenir  des  années  entiè- 
res, & par  un  jufte  jugement  de  Dieu 
fut  contraint  de  s’enfuir  prefque  fcul, 
chargé  de  la  haine  publique  qu’il  avoit 
bien  méritée. 

Atiflî-tôc  Dom  Henri  ht  alliance  avec 
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le  Roi  de  Portugal , qui  l’avoit  prévenu 
d’amitié  en  refufant  retraite  à Dom  Pe- 
dro. Le  Roi  de  Grenade  renouvclla  aulïï 
les  Traitez,  & tout  étant  paifible  dans  le 
Royaume  de  Caftille,  Henri  congédia  les 
Troupes  étrangères , dont  il  ne  croyoit 
plus  avoir  befoin  , & retint  feulement 
quinze  cens  chevaux  fous  la  conduite  de 
Bertrand  du  Guefelin  & de  Bernard  de 
Foix,  qui  avoient  de  trop  grans  établiflfe- 
mens  dans  le  Royaume  pour  le  quitter. 
Il  fit  quelque  têms  après  venir  d’Aragon 
la  Reine  fa  femme,  & la  PrinccfTc  Elco- 
nor  fa  belle  fille.  Loup  de  Luna  Arche- 
vêque de  Sarragofle  en  eut  la  conduite, 
accompagné  de  plufieurs  Seigneurs  Ara- 
gon nois. 

Ces  heureux  fuccés  ne  rendirent  le  Roi 
Dom  Henri  que  plus  vigilant , il  ne  s’en- 
dormit pas  dans  fa  bonne  fortune,  il  fa- 
voit  que  Dom  Pedro  ne  le  lailTcroit  ja- 
mais en  repos  , qu’il  ne  quittcroit  qu’a- 
vec la  vie  l’cfperancc  de  remonter  fur  le 
trône,  & que  fon  argent  lui  feroit  trou- 
ver de  la  protection.  Il  fongea  à s’établir 
folidement , & à remplir  Ion  Epargne 
epuifée  par  la  guerre  -,  car  quoiqu’on  ne 
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fc  fût  point  battu , il  avoit  falu  donner 
des  fommes  immenfes  à tous  ces  Avan- 
turiers  François,  Anglois  , Aragonnois, 
qui  n’étoient  venus  en  Caftille  que  pour 
piller,  8c  qui  n’en  étoient  fortis  qu’aprés 
y avoir  pris,  outre  leur  foldc , tout  ce 
qu’ils  avoient  trouve  à-  leur  bicn-fcancc. 
Les  Etats  de  Caftille  s’aflcmblcrent  à Bur- 
gos,  8c  par  un  confentemcnt  unanime  de 
tous  les  Ordres,  reconnurent  le  Prince 
Jean  heritier  légitime  du  Royaume  , 8c 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité.  Ils  ac- 
cordèrent au  Roi  la  dixme  de  toutes  les 
marchandées  8c  denrées  qui  fc  vendent 
publiquement,  pour  le  mettre  en  état  de 
refifter  au  Tyran,  fi  par  le  moyen  des  fe* 
cours  étrangers  il  oloit  recommencer  la 
guerre.  Les  habitans  de  Burgos  témoi- 
gnèrent en  cette  occafion  beaucoup  de 
zèle  pour  le  fervicc  du  nouveau  Roi , qui 
pour  les  en  rccompenfcr  leur  donna  les 
revenus  de  la  ville  de  Mirande,  fituée  fur 
l’Ebre. 

Le  Roi  d’Aragon  voyant  que  la  guer- 
re étoit  finie  heureufement,  8c  que  Doni 
Henri  étoit  Roi  paifiblc  de  Caftille,  lui 
envoya  des  Ambafladeur?  pour  le  prefler 
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d’cxccuter  les  Traittez,  qu’ils  avoient  en- 
fcmblc , en  lui  payant  les  Tommes  dont 
il  étoient  convenus , & lui  faifant  livrer 
les  Places,  qu’il  lui  avoit  cédées  en  Caftil- 
le.  Les  Ambafladeurs  furent  bien  rcccus , 
mais  ils  ne  remportèrent  que  des  paroles. 
Dom  Henri  leur  dit  , qu’il  Te  fouvicn- 
droit  toujours,  qu’il  devoit  la  Vie  &c  la 
Couronne  au  Roi  d’Aragon,  que  le  fang 
& l’amitié  formoient  entre  eux  des  liens 
que  rien  ne  pou  voit  rompre  , mais  que 
dans  l’état  prefent  des  cnofes  , n’ctanc 
qu’à  peine  fur  le  trône  il  n’ofoit  aliéner 
tant  de  villes,  qui  ctoicnt  de  l’ancien  Do- 
maine de  Caftillc,  que  ccfcroit  s’expofer 
à un  foulevcmcnt  general , qu’il  deman- 
doit  un  peu  detêms  pour  mieux  s’établir, 
gagner  le  coeur  de  Tes  fujets , fortifier  fes 
Places , &:  fc  mettre  en  état  de  ne  craindre 
ni  les  ennemis  domeftiques  ni  les  étran- 
gers. Ces  raifons  paroifloient  plaufibles, 
& le  Roi  d’Aragon  fut  obligé  de  s’en  con- 
tenter. 

Cependant  le  Roi  Charles  Cinquième 
remetttoit  peu  à peu  la  paix  ôc  l’abon- 
dance dans  fes  Etats.  Il  avoit  profité  d’a- 
bord de  l'éloignement  des  grandes  Com- 
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pagnics  , tout  le  relie  des  voleurs  avoir 
etc  extermine,  ôc  la  fureté  des  grans  che- 
mins rétablie.  Comme  il  n’étoit  pas  obli- 
gé d’entretenir  beaucoup  de  troupes,  6c 
qu’il  avoit  retranché  toutes  les  dépenfes 
inutiles,  il  fut  afTez  heureux  pour  pou- 
voir foulagcr  fes  peuples  ôc  les  décharger 
d’une  infinité  d’impôts , que  les  derniers 
Rois  ôc  lui  même  pendant  qu’il  étoit  Re- 
gent , avoient  été  obligez  à lever  fur  eux. 
Le  fuccés  de  la  guerre  de  Caftillc  lui  don- 
na beaucoup  de  joie  , il  fut  bien  aife  de 
voir  la  Princcfie  de  Bourbon  vangée , 6c 
il  fit  une  alliance  fort  etroitte  avec  le  Roi 
Dom  Henri , lui  promettant  de  le  fccou- 
rir  d hommes  ôc  d’argent  , en  cas  qu'il 
eut  à foutenir  une  nouvelle  guerre,  com- 
me il  y avoit  bien  de  l’apparence,  qu’il  y 
feroit  oblige. 

Le  6.  d’Avril  de  la  même  année  le  Prin- 
ce Lionncl  d’Angleterre  arriva  à Paris , 6c 
y fut  rcceu  avec  amitié  6c  magnificence, 
le  Duc  de  Berri  6c  le  Duc  de  Bourgogne 
freres  du  Roi  allèrent  au  devant  de  lui 
jufcju’à  faint  Denis  , ôc  le  menèrent  au 
Chatcau  du  Louvre  où  le  Roi  le  fit  fou- 
per  avec  lui.  La  Reine  lui  donna  i dîner 
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le  lendemain  à l’hôtel  de  S.  Paul , & les 
deux  jours  fuivans  le  Duc  de  Berri  & le 
Duc  de  Bourgogne  le  traitterent  l’un  apres 
l’autre  à l’Hôtel  d’Artois.  Le  Roi  lui  en- 
voya pour  plus  de  vint  mille  frans  depre- 
fens  , & le  fît  défrayer  par  fes  Officiers 
jufqucs  fur  les  frontières  d’Italie  , où  il 
alloit  epoufer  une  fille  de  Galeas  Duc  de 
Milan. 

Quelques  jours  après  mourut  Simon 
de  Buffi  premier  Prefident  du  Parlement 
de  Paris,  fa  charge  fut  deux  ans  vacante, 
& le  Roi  la  donna  à Guillaume  de  Scris 
Saintongeois , qui  y fut  inftallc  par  le  Car- 
dinal de  Beauvais  Chancelier  de  France. 
Le  Roi  fit  en  méme-téms  deux  Maré- 
chaux de  France,  Louis  Comte  de  San- 
ccrrc,  &c  Louis  de  Moton  Sire  de  Blain- 
ville.  Le  Maréchal  de  Boücicaut  venoit 
de  mourir,  & n’avoit  laifle  qu’un  fils  âgé 
de  trois  ou  quatre  ans,  qui  fut  depuis 
Maréchal  de  France  de  Gouverneur  de 
Genes.  Il  ne  s etoit  pas  foucicdc  lui  laif- 
fer  du  bicn,&  fur  ce  qu’un  jour  fes  amis 
le  blâmoient  de  n’avoir  point  profité  de 
la  faveur  du  Roi  Jean  fon  Maître,  Je 
ri  ai  rien  vendu,  leur  répondit-il  , de  theri - 
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rage  de  mes  per  es,  O*  ri  y ai  rien  augmenté : Si 
mon  fils  efi  preud' homme,  il  aura  afifie & fi 
rien  ne  vaut , dommage  fiera  de  ce  que  tant  lui 
demourera.  Le  Maréchal  d’Andrcham  caflfé 
de  vieillefle  & des  travaux  de  la  guerre, 
remit  le  bâton  entre  les  mains  du  Roi,  & 
Te  retira  à la  campagne  pour  fc  préparer 
à mourir.  Il  avoit  commandé  en  Breta- 
gne fous  le  Roi  Philippe  de  Valois,  en 
Picardie,  en  Normandie  en  Languedoc 
fous  le  Roi  Jean  : & comme  dans  ces  dif- 
ferens  emplois  il  avoit  cû  le  maniement 
des  deniers  publics,  il  en  demanda  une 
décharge  que  le  Roi  lui  fit  expédier  en 
bonne  forme,  moyennant  quoi  il  renon- 
ça à une  penfion  de  mille  frans  d’or,  que 
le  Roi  Jean  lui  avoit  alfignéc  fur  IcTrcfor. 

La  France  fous  la  conduittc  d’un  Roi 
fage  commcnçoit  à refpirer,  du  Guefclin 
avoit  mené  en  Efpagnc  tous  les  pillars, 
les  provinces  fc  rcpcuploient , la  paix  a- 
voit  remis  les  foldats  au  labourage  , & 
l’on  pouvoir  efpcrcr  que  le  meilleur  pais 
du  monde  feroit  en  peu  d’années  dans 
fon  abondance  ordinaire.  Mais  il  man- 
quoit  quelque  chofc  au  bonheur  des  Fran- 
çois , chaque  particulier  ne  le  croyoit 
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Î>as  heureux  dans  fa  famille , fi  le  Roi  ne 
’étoit  dans  la  Tienne,  & il  ne  l’ctoit  pas. 

La  Reine,  que  la  douceur  de  fon  cfprit 
& la  beauté  de  fon  vifage  rendoient  la 
plus  aimable  Princelfe  de  fon  tems,  n’a- 
voir encore  eu  qu’une  fille,  qui  croit  mor- 
te, on  fouhaittoic  un  fils,  qui  pût  fuccc- 
des  à toutes  les  vertus  du  père.  Les  vœux 
du  peuple  furent  exaucez  , & le  3.  de  Dé- 
cembre elle  accoucha  d’un  garçon  à l’hô-  1368. 
tel  de  Saint  Paul.  Le  Roi  alla  aufli-tôt  à 
l’Eglifc  de  Notre-Dame  en  rendre  grâ- 
ces à Dieu , & fit  chanter  la  Méfie  à 
la  Chapelle  de  la  Vierge  à l’entrée  du 
Chœur. 

Le  lendemain  il  alla  à S.  Denis  vifiter 
les  tombeaux  des  Martirs,  on  fit  par  fon 
ordre  de  grandes  aumônes  aux  pauvres. 

Huit  jours  après  le  petit  Prince  fut  bapti- 
fé  à Paris  dans  l’Eglifc  de  S.  Paul,  la  ce- 
remonie fut  magnifique.  La  marche  com- 
mença par  deux  cens  hommes , qui  por- 
toient  cnacun  une  torche  de  cire  blanche. 

Enfuitc  marchoit  fcul,  Hugues  de  Châ- 
tillon  Maître  des  Arbalétriers  de  France, 
un  cierge  à la  main.  Le  Comte  de  Tan- 
carvillc  fuivoit , portant  une  coupe  d’or 
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où  il  y avoit  du  Tel.  Apres  venoit  la  Rei- 
ne Jeanne  d’Evreux  veuve  du  Roi  Char- 
les le  Bel , qui  portoit  l’enfant  entre  fes 
bras.  Le  Comte  de  Dammartin  6c  le  Sire 
de  Montmorcnci  marchoicnt  à fes  deux 
cotez.  Le  Duc  d’Orléans  oncle  du  Roi, 
& le  Duc  de  Bourbon  frère  de  la  Reine 
fuivoient  l’enfant,  6c  étoient  fuivis  du 
Duc  de  Berri  8c  du  Duc  de  Bourgogne 
freres  du  Roi.  La  Reine  Blanche  de  Na- 
varre veuve  du  Roi  Philippe  de  Valois, 
6c  la  Ducheffc  d’Orléans  fermoient  la 
marche  , accompagnées  de  la  Comteffe 
d’Harcourt,  de  la  Dame  d’Albret,  toutes 
deux  fccurs  de  la  Reine  , 8c  des  autres 
PrincclTcs  ôc  Dames , toutes  habillées  dc- 
tolfcs  d’or  avec  des  couronnes  fur  la  tête. 
Le  Cardinal  de  Beauvais  Chancelier  de 
France  les  attendoit  à la  porte  de  l’Egli- 
fe  accompagné  de  l’Evcquc  de  Paris , des 
Archevêques  de  Lion  ôc  de  Sens,  ôc  des 
Evêques  d’Evreux, de  Coutancc,  de  Troïes, 
d’Arras,  de  Meaux  8c  de  Noyon,  tous 
en  habits  Pontificaux,  la  mitre  en  tetcôc 
la  croffc  en  main.  Le  Cardinal  baptifa 
l’enfant,  Charles  Comte  de  Dammartin 
6c  Charles  Sire  de  Montmorcnci  furent 
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Tes  parains,  & le  nommèrent  Charles.  On 
donna  enfuite  à la  porte  de  l'Eglife  de  la 
Couture  faintc  Catcrinc  vint  deniers  pa- 
rilis  à tous  ceux  qui  les  demandèrent,  & 
la  prefle  y fut  Ci  grande,  qu’il  y eut  plu- 
ficurs  femmes  d'étouffées.  Le  jeune  Prin- 
ce prit  le  nom  de  Dauphin,  que  le  Roi 
fon  père  avoit  porte  le  premier.  Le  len- 
demain l’Archevêque  de  Sens  prefenta  au 
Cardinal  de  Beauvais  le  chapeau  que  le 
Pape  lui  avoit  accordé  à la  prière  du  Roi 
qui  avoit  en  lui  beaucoup  de  confiance, 

& qui  l’avoit  mis  à la  tête  de  fon  Con- 
fcil.  Il  mit  aufli  dans  ion  Confeil  fecrec 
Nicolas  de  Braque  vieux  Chevalier,  qui 
avoit  rendu  de  grans  fcrviccs  aux  deux 
• derniers  Rois , & lui  donna  le  Gouverne-  Septième  com- 
ment du  Château  du  Bois  de  Vinccnncs 

|.  ,,  fard  Tref.  des 

avec  treize  cens  quatre  vint  livres  d ap-  Guerres. 
pointemcnt.â  la  charge  d’y  entretenir  lix 
Hommes  d’armes  ôe  fix  Arbalétriers.  Il 
l’envoyoit  au fll  de  têms  en  têms  dans  les 
Provinces  vifiter  les  troupes  qui  y étoient 
en  gainifon,  & lui  donnoit  iix  frans  par 
jour  pour  fa  depenfe. 

Cependant  le  Roi  Dom  Pedro,  dont 
les  malheurs  avoienc  réveillé  le  courage 
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8c  l’a&ivitc  ne  s’endormoit  pas  : chafle  de 
Portugal  où  on  lui  avoit  rcfufé  retraite, 
il  s’etoit  embarqué  en  Galice  avec  Tes  en- 
fans  8c  fon  trefor,  8c  étoit  venu  aborder 
à Bayonne.  Il  avoit  bien  connu,  que  haï 
des  Caftillans  autant  qu’il  letoit , il  ne  rc- 
monteroit  jamais  fur  le  trône  fans  un  fe- 
cours  étranger  : 8c  après  avoir  examiné 
en  lui-méme  tous  les  Princes  de  l’Euro- 

f»e,  il  n’avoit  trouvé  que  le  Prince  de  Gal- 
es capable  de  le  rétablir.  Le  Roi  d’An- 
gleterre étoit  trop  éloigné,  8c  ne  cher- 
choit  plus  de  nouvelles  affaires  ; l’âge 
avoit  temperé  en  lui  cette  ardeur  de  gloi- 
re, qui  le  portoit  aux  grandes  entrepri- 
fes.  Le  Roi  de  France  ctoit  entièrement 
dans  les  interets  de  fon  ennemi:  8c  quant 
aux  Rois  d’Arragon,  de  Navarre, de  Por- 
tugal 8c  de  Grenade,  il  fc  fouvenoit  de 
les  avoir  tous  offenfez  dans  fa  profpcri- 
té , 8c  devoit  s’attendre  à les  avoir  tous 
pour  ennemis. 

Le  Prince  de  Galles  ctoit  alors  le  plus 
glorieux  Prtnee  de  fon  fiecle  , il  n’avoit 
que  trente  cinq  ans , 8c  dés  l'âge  de  qua- 
torze il  avoit  gagne  la  bataille  de  Crefïi 
contre  le  Roi  PJnilippc  de  Valois  ; car 
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quoiqu’il  ne  commandât  pas  l’Armcc  , 
(on  père  Edouard  n’avoit  prcfquc  point 
agi  de  la  main,  & s’étoit  tenu  en  bataille 
fur  une  éminence , tandis  que  Ton  fils  fc 
battoir,  voulant , difoit-il,  que  l’enfant 
gagnât  fes  éperons  & eut  tout  l’honneur 
de  la  journée.  Le  Prince  s’étoit  trouvé  dc- 

fmis  en  plufieurs  occafions  & fur  tout  â 
a bataille  de  Poitiers,  où  avec  dix  mille 
hommes  il  en  avoit  défait  cinquante  mil- 
le , & avoit  pris  prifonnier  le  Roi  Jean. 
Scs  Victoires  ne  l’avoient  point  enorguellt , 
toujours  doux,  toujours  niodefte,  on  l'a- 
voir vu  traitter  fon  prifonnier  avec  les 
mêmes  rcfpc&s,  qu’il  eut  traitté  fon  vain- 
queur-, & quand  enfin  leR.oi  d’Angleter- 
re eût  confcnti  â faire  la  paix  avec  la 
France , il  y avoit  apporté  toutes  les  fa- 
cilitez imaginables  ne  voulant  pour  fa 

{>art  , que  l'honneur  d’avoir  vaincu.  On 
’appelloit  ordinairement  le  Prince  Noir , 
parce  que  fe  croyant  alTcz  remarquable 
par  fa  bonne  mine,  il  méprifoit  les  orne- 
mens  extérieurs  &c  portoit  toujours  une 
Cotte  d'arme  noire.  Ainfi  Ame  VI.  Com- 
te de  Savoie  fut  furnomme  le  Comte 
Vert  & fon  fils  Amé  VIL  le  Comte  Rou- 
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gc  , parce  qu’ils  aimoient  ces  couleurs  & 
que  dans  les  tournois  6c  dans  les  com- 
bats, ils  n’en  portoient  jamais  d’autres. 

Le  Prince  de  Galles  commandoit  en 
Guienne  , en  Poitou,  en  Saintonge  , en 
Angoumois  , 6c  dans  tous  les  Pays  qui 
avoient  etc  cedez  au  Roi  d’Angleterre  par 
le  Traité  de  Bretigni  ; Et  comme  ces  Pro- 
vinces ctoicnt  grandes, riches  6c  peuplées,, 
6c  qu’il  en  tiroit  tous  les  revenus  , fa 
Courétoit  plus  magnifique  qu’aucune  au- 
tre de  l’Europe.  Ce  n ctoit  que  lpcélacles, 
que  tournois,  que  fêtes  guerrières,  les 
Etrangers  y venoient  de  tous  cotez  ; le 
Prince  aufifi  galant  dans  la  paix  que  fier 
dans  le  combat , animoit  tout  par  fa  pre- 
fcncc:  quoi  qu'il  fût  fort  bien  fait,  fa 
gloire  lui  donnoit  encore  de  nouvelles 
grâces;  6c  fi  ces  grandes  allions  lui  atti- 
roient  lcftimedc  tout  le  monde, il  favoic 
gagner  les  cœurs  par  des  manières  enga- 
geantes au fqu elles  on  ne  refiftoit  point. 

Il  étoit  à Bordeaux  lorfqu’on  l’avertie 
que  Dom  Pedro  chaflé  de  Ion  Royaume 
ctoit  arrive  à Bayonne,  il  y envoya  auffi- 
tôt  fes  Officiers  pour  le  recevoir,  ôc  le  fie 
traiter  magnifiquement.  Ce  malheureux 
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Roi,  qui  ne  laiffoit  pas  d’avoir  de  bonnes 
qualitcz,  quoiqu'il  en  eût  encore  plus  de 
mauvaifes,  & que  letat  prefenc  de  Tes  af- 
faires rendoit  aufli  humble  qu’il  avoic  etc 
infolcnt  dans  fa  profpcritc,  fe  jerta  d’a- 
bord aux  pieds  du  Prince  de  Galles , & 
lui  dit:  Que  le  Vainqueur  des  Rois  de- 
voit  être  leur  azile  dans  la  mauvaile  for- 
tune, que  fa  caufc  ctoit  celle  de  tous  les 
Princes,  qu’un  bâtard  Comte  de  Trafta- 
marc  avoir  pris  fa  place,  qu’il  étoit  fou- 
tenu  par  les  François,  mais  que  ce  n’é- 
toit  pas  des  ennemis  à craindre  pour  lui, 
& qu’apres  les  avoir  vaincus  tant  de  fois 
dans  leur  propre  Pais , il  les  vaincroit  bien 
encore  en  Caftillc,  principalement  quand 
il  auroit  à fes  cotez  un  Roi  légitimé,  que 
des  fujets  pcuvenc  bien  abandonner  pour 
un  téms,  mais  qu’ils  ne  fauroient  jamais 
oublier. 

Le  Prince  le  fit  relever,  lui  rendit  les 
honneurs  dûs  à fa  dignité,  & fans  vou- 
loir encore  s’engager,  lui  promit  feule- 
ment de  ne  le  point  abandonner.  Il  tinc 
confcd  quelques  jours  après  avec  fes  Mi- 
nières, & mit  l’affaire  en  deliberation. 
Les  plus  fages  d’entre  eux  étoient  d’avis. 


Crin,  de  Bert. 
du  Gnefclin 
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qu’il  donnât  feulement  retraite  à Dom 
Pedro  , & qu’il  ne  fit  point  la  guerre 
pour  rétablir  un  Tyran , l'horreur  du  gen- 
re humain.  La  Princcfle  de  Galles  s’y  op- 
pofoit  aufli,  & fans  fe  foucier  des  prefens 
du  Tyran,  elle  le  regardoit  comme  un 
monftrc,  qui  avoit  fait  mourir  fa  fem- 
me. Mais  le  Prince  ne  la  confultoit  pas 
fur  fes  defleins  de  guerre.  Elle  voudroit  bient 
difoit-il  un  jour  à fes  Chevaliers,  qte  je 
demourajje  toujours  de  coté  elle  en  fes  chambres , 
ce  ne  ferai-je  pas.  Jean  Chandos  Connétable 
de  Guienne,  Thomas  Fcleton  Grand  Sé- 
néchal , & tous  les  autres  Capitaines  An- 
glois  & Gafeons,  nouris  dans  le  defordre, 
accoutumez  au  fang  vouloicnt  la  guerre. 
Se  lui  difoient  : Qu’il  ne  trouveroit  ja- 
mais une  plus- belle  occafion  de  s’immor- 
talifcr:  qu’aprés  avoir  domté  les  Gaules, 
il  faloit  comme  Charlemagne  domter  aufG 
les  Efpagncs  : qu’un  Héros  marchoit  tou- 
jours à la  gloire,  & qu’elle  étoit  bien  fu± 
rc  en  faifant  remonter  fur  le  trône  un 
Roi  fon  Allié , qui  n’avoit  point  d’autre 
protection  que  la  fienne. 

Ces  raifons  touchèrent  I’efprit  ambi- 
tieux du  Prince,  il  fe  vit  dans  ce  moment 

l’Arbitrc. 
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l’Arbitre  des  Rois  ; & Tachant  d’ailleurs 
que  le  Roi  Charles  Cinquième  ne  man- 
queroit  pas  d’envoyer  des  troupes  au 
Comte  de  Traftamarc , une  jaloufic  fccrct- 
tc  lui  fit  efpcrcr  de  les  voir  encore  les  ar- 
mes à la  main  & de  les  vaincre,  comme 
il  avoit  déjà  fait  en  tant  d’occafions.  Il 
ne  voulut  pourtant  pas  Ce  déterminer  fur 
une  affaire  fi  importante,  fans  confultcr 
le  Roi  Ton  père;  il  lui  fit  favoir  l’ctac 
des  affaires , & ce  Prince  lui  manda  qu’é- 
tant fur  les  lieux  il  voyoit  les  chofes  de 
plus  prés,  6c  pouvoit  mieux  prendre  Ton 

f»arti  j mais  que  s’il  y croyoit  reüffir,  il 
ui  confcilloit  d’aflifter  de  toutes  Tes  for- 
ces le  fils  du  Roi  Alphonfc  de  Caflillc 
fon  bon  ami,  6c  fon  ancien  Allié.  Il  lui 
envoya  en  même-tems  le  Duc  de  Lan- 
caftrc  avec  un  fccours  confidcrable  d’hom- 
mes 6c  d’argent  , 6c  confentit  que  le 
Roi  de  France  lui  mît  entre  les  mains 
cent  mille  frans , qu’il  étoit  prêt  à payer 
fuivant  le  Traité  de  Bretigni.  Les  Sires  de 
ClifTon  6c  de  Retz  arrivèrent  auffi  de 
Bretagne  avec  trois  cens  Gentils-hom- 
mes. Tous  ces  fccours  venus  à propos 
achevèrent  de  déterminer  le  Prince  de 
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Galles  i qui  ne  chcrcKoic  qu’une  nouvelle 
occafion  d’acquérir  de  la  gloire.  Il  fie  pu- 
blier l'Arricrc-ban  dans  toutes  les  Terres 
de  Ton  obcïflance,  & mandaaux  Seigneurs 
Anglois  , que  le  Roy  Dom  Henri  avoir 
retenus  à fa  Cour,  de  le  venir  trouver 
inceflamment.  Ils  firent  aflcmblcr  tous 
ceux  qui  étoient  encore  en  Caftillc  & en 
Aragon  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille, 
& marchèrent  du  côté  de  France.  Ils  y eu- 
rent beaucoup  de  peine,  il  faloit  traverfer 
les  Pircnécs,&  tous  les  paflages  leur  croient 
fermez,  le  Roi  d’Aragon  y avoit  mis  des 
troupes,  qui  quoiqu’on  petit  nombre  fuffi- 
foient  dans  des  montagnes  pour  arrêter 
cent  mille  hommes.  Ils  curent  recours  an 
Comte  de  Foix , qui  à la  perfuafion  de  Jean 
Chandos  les  laiüa  paflfer  fur  fes  Terres , en 
leur  faifant  payer  chèrement  les  vivres 
qu’il  leur  fournit.  Ils  fe  fcparcrent  enfuite 
pour  fubfiftcr  plus  commodément,  les  uns 
prirent  le  chemin  du  Comté  d' Armagnac, 
& les  autres  s’avancèrent  vers  Montauban. 
Ils  pilloicnt  tous  les  lieux  par  ou  ils  paf- 
foient  -,  ce  qui  obligea  le  Vicomte  de  Nar- 
bonne &Gui  d’Afaî  Sénéchal  deTouloufe,. 
à faire  armer  tout  ce  qu’ils  purent  de  Che- 
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paliers  pour  leur  courrc-fus.  Les  François 
eurent  a abord  quelque  avantage  fur  eux, 
& les  pourfuivirent  jufques  dans  les  por- 
tes de  Montauban*  mais  la  garnifon  de 
la  ville  qui  croit  Angloifc  étant  venue  à 
leur  fccours,  les  François  furent  défaits, 
& tous  leurs  Chefs  tuez  ou  pris  prifon- 
niers.  Le  Vicomte  de  Narbonne  & le  Sé- 
néchal de  Touloufe  furent  mis  en  liber- 
té fur  leur  parole,  & promirent  une  groife 
rançon.  LePapeaiant  été  averti  de  ce  qui 
étoit  arrivé  les  releva  de  leur  ferment, & 
leur  défendit  expreflement  de  donner  de 
l’argent  à des  voleurs,  qui  en  allant  en 
Calfillc  l’avoient  lui-meme  rançonné.  Se 
qu’il  n’avoit  pas  manqué  d’excommunier. 
Âinfi  ils  arrivèrent  en  Guicnnc  en  aflez 
mauvais  état,  la  plupart  à pied  & mal 
armez.  Le  Prince  de  Galles  qui  connoif- 
foit  leur  valeur,  les  remit  en  bon  équi- 
page. Il  faifoit  un  prodigieux  armement, 
fc  doutant  bien  qu’il  auroit  affaire  non 
feulement  à toute  la  Caftille  rcünie  con- 
tre le  Tyran  Dont  Pedro,  mais  encore  à 
toute  la  Jeuneffe  de  France,  qui  fc  voyant 
en  paix  par  le  Traité  de  Bretigni,  feroit 
bien-aife  de  fc  fignalcr  dans  une  guerre 
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étrangère.  Les  Soldats  ne  lui  manquoient 
pas , la  réputation  lui  en  attiroit  de  tous 
cotez , chacun  vouloir  combattre  fous  fes 
En  feignes,  & croyoit  être  fur  de  la  vi- 
ctoire en  fuivant  un  fi  grand  Capitaine. 

Il  avoir  une  application  continuelle  à 
faire  des  troupes  , & comme  un  jour  il 
demandoit  au  Sire  d'Albert  combien  il 
lui  pouroit  fournir  de  lances , Monfeigneur , 
. v»l.  lui  répondit- il , fî  je  voulois  prier  tous  mes 
Féaux  yj'aurots  bien  mille  lances , ma  Terre  gardée. 
Par  mon  Chef,  dit  le  Prince , Sire  d’ Albert , 
ceft  belle  chofe  , je  les  retiens  tout , & fc  tour- 
nant vers  fes  Courtifans  il  leur  dit  en 
Anglois  : Par  ma  foi  on  doit  bien  aimer  U 
Terre  ou  l’on  a un  tel  Baron  , qui  peut  fervir  fon 
Seigneur  à mille  lances.  Il  fit  aufli-tôt  délivrer 
des  Commiflions  au  Sire  d'Albert  pour 
. lever  mille  lances , mais  aïant  depuis  fait 
reflexion , qu’un  Seigneur  fi  bien  accom- 
pagné feroit  trop  puiflant  dans  fon  Armée 
& lui  pouroit  donner  quelque  jaloufic, 
il  lui  manda  de  ne  lui  en  amener  que  deux 
cens  , fans  fc  mettre  en  peine  de  le  rcm- 
bourfer  de  la  depenfe , qu’il  avoit  déjà 
faite.  Le  Sire  d'Albert  fier  & hautain  de 
fon  naturel  s’en  plaignit  hardiment , &: 
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fans  le  Comte  d’Armagnac  Ton  oncle  , 
<^ui  lui  adoucit  l'cfprit , il  Ce  (croit  porté 
a des  extremitez  & eût  fait  des  lors  étour- 
diment & à fa  perte  ce  qu’il  fit  depuis  avec 
prudence. 

Le  Prince  de  Galles  avoit  befoin  d'ar- 
gent pour  payer  tant  de  troupes,  il  fit  fon- 
dre la  plus  grande  partie  de  fa  vaifTcllc  d’or 
& d’arg<fnt  & en  fit  battre  de  la  Monnoïc. 
Dom  Pedro  lui  donna  une  table  d’or  en- 
richie de  pierres  prccicufes  & lui  aban- 
donna tous  fes  trefors,  qui  n’etoient  pas 
médiocres , l’aflurant  qu’il  en  avoit  caché 
bien  d’autres  à Tolcde  & à Séville,  dont 
le  Prince  feroit  le  maître  dés  qu’il  auroic 
battu  fes  ennemis.  Ain  fi  en  peu  de  téms 
l’Armce  fut  nombreufe,  & rien  n’empe- 
choit  le  Prince  de  partir  que  la  groflcfïc 
de  la  Princcflc  de  Galles.  Elle  accoucha 
le  c.  de  Janvier  d’un  fils,  qui  fut  batife 
par  l’Archcvcquc  de  Bordeaux,  & tenu 
fur  les  Pons  par  l’Eveque  d’Agen  & par 
le  Roi  de  Majorque , qui  le  nommèrent 
Richard.  Ce  Roi  avoit  etc  dcpoüillé  par 
le  Roi  d’Aragon,  & ctoit  venu  implorer 
l’aflîftancc  du  Prince  de  Galles , qu’on  rc- 
gardoit  alors  comme  le  fcul  Prince  capa- 
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blc  par  fa  valeur  & par  fa  puiflance  de- 
tre  le  protecteur  des  Rois  malheureux. 

Apres  la  ceremonie  du  Batêmc,tout  fc 
difpofa  à partir,  & le  Prince  donna  fes 
derniers  ordres.  Il  lailTa  le  Gouvernement 
de  Guicnne  à James  Dandcléc  Sénéchal 
de  Poitou,  dont  il  avoit  vu  le  courage  à 
la  bataille  de  Poitiers,  & fc  mit  en  mar- 
che du  côte  de  Bayonne.  Il  avoit  allez  de 
rroupes  aguerries  & bien  difeiplinées,  la 
difficulté  ctoit  de  palier  en  Efpagne,on 
ne  le  pouvoit  faire  que  par  la  Navarre,. 
& les  paflages  des  montagnes  ctoient  Ci 
étroits  & Ci  aifez  à garder , que  cent  hom- 
mes en  pouvoient  arrêter  cent  mille;  il 
faloit  donc  être  d’accord  avec  ceux  du 
P aïs.  Le  Roi  Dom  Henri  de  Traftamarc 
l’avoir  bien  prévu , & dés  qu’il  fût  que 
Dom  Pedro  croit  allé  implorer  le  fccours 
du  Prince  de  Galles,  il  Ce  prépara  à la 
guerre  de  ce  côté  là,  rcnouvella  fes  Al- 
liances avec  le  Roi  d’Aragon,  ôc  'promit 
au  Roi  de  Navarre  de  lui  donner  la  ville 
de  Logrogno,  pourvu  qu’il  empêchât  les 
Anglois  de  paücr  par  les  montagnes,  ce 
qu’il  pouvoit  faire  fort  aifément. 

Le  Prince  de  Galles  avoit  été  averti  de 
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ce  traitté  &:  ne  s’en  embarraffoit  pas-,  il 
connoiffoit  le  Roi  de  Navarre,  & quand, 
fon  Armée  fut  en  état  de  marcher,  il  le 
fit  prier  de  fe  rendre  à Bayonne  pour  y 
parler  d’affaires  importantes.  Le  Roi  de 
Navarre,  que  fon  interet  faifoit  marcher 
aifement,  y vint  auffi-tôt  après  avoir  pris 
fes  furetez , & fans  fe  foucicr  de  la  paro- 
le qu’il  avoit  donnée  au  Roi  Dom  Henri, 
il  figna  avec  Dom  Pedro  & le  Prince  de 
Galles  un  traitté , par  lequel  il  devoit  a- 
voir  Logrogno,  Calahorra  & Navarrette, 
.&  le  Prince  de  Galles  devoit  avoir  la  Prin- 
cipauté de  Bifcaïc  pour  les  frais  delà  guer- 
re: Dom  Pedro  qui  n’avoit  plus  rien,  ne 
faifant  pas  grande  difficulté  de  promettra 
beaucoup.  Il  devoit  auflî  laifler  fes  filles 
en  otage  à Bayonne  jufqu’à  la  fin  de  la 
guerre,  & moyennant  cela  les  deux  Prin- 
ces promettoient  d'employer  toutes  leurs 
forces  pour  le  rétablir.  Apres  que  le  trait- 
té  fut  ligné,  le  Prince  de  Galles  donna  à 
dîner  aux  deux  Rois,  ils  mangèrent  à la 
meme  table,  Dom  Pedro  étoit  à droirte, 
le  Prince  de  Galles  à côté  de  lui,  le  Roi 
de  Navarre  avoit  la  gauche.  Ils  fe  fcparc- 
renc  avec  de  grandes  proteftations  d’exc- 
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cutcr  fidellcmcnt  tout  ce  quTils  s’etoient 
# promis. 

Mais  à peine  le  Roi  de  Navarre  fùt-il 
retourne  à Pampelunc,  qu’à  la  pricre  du 
Roi  d’Aragon  il  fc  rendit  à Sierra  di  Cam- 
pos  fur  les  confins  de  Leon  & de  Caftille, 
au  commencement  de  l’anncc  1367.  & y 
fit  un  autre  traitté  avec  le  Roi  de  Caftille. 
L’Archevêque  de  Tolède  & le  Comte  de 
Dénia  Aragonnois  s’y  trouvèrent , & il 
leur  promit  &:  jura  de  défendre  aux  An- 
glois  le  partage  de  fes  montagnes , moyen- 
nant quoi  Dom  Henri  lui  donneroit  Lo- 
grogno,  qu’il  croyoitavoirplus  aifement 
de  celui  qui  en  étoit  en  pofleflion. 

* On  fc  preparoit  à la  guerre  des  deux 
cotez , Dom  Henri  avoit  fait  aflcmbter  à 
Burgos  les  Etats  de  Caftille,  qui  dans  la 
peur  de  retomber  fous  le  pouvoir  du  Ty- 
ran avoient  promis  tout  ce  qu’on  avoit 
voulu  , & Bertrand  du  Guefelin  étoit  al- 
lé en  France  chercher  du  fecours.  Le  Roi 
Charles  Cinquième  qui  l’aimoit , le  rc- 
ceut  fort  bien,  lui  fit  donner  quelque  ar- 
gent &:  dit  publiquement , qu’on  lui  fc- 
roit  plaifir  d’aller  à la  guerre  de  Caftille, 
de  forte  que  la  plupart  des  jeunes  Gens 

de 
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de  la  Cour  de  France  s’étoient  enrôliez. 
Du  Guefelin  avoir  affcmblé  quatre  mille 
hommes  d’armes,  qui  faifoient  douze  mil- 
le chevaux , chaque  homme  d’armes  aïant 
Ton  Ecuyer  & Ton  Couftillier  , & feule- 
ment deux  mille  Arbalétriers  à pied , par- 
ce qu’il  y avoit  allez  d’infanterie  en  Ca- 
flillc.  Il  donna  le  rendez-vous  à fes  trou- 
pes auprès  de  Touloufc,  &:  manda  au  Roi 
Dom  Henri,  qu’il  alloit  palfcr  les  Pyré- 
nées pour  le  joindre  inccflamment. 

D’autre  part  le  Prince  de  Galles  mar- 
choit  vers  les  montagnes  pour  palier  en 
Efpagnc  à la  tête  de  vint-fept  mille  hom- 
mes d’armes , fans  conter  l’infanterie.  Le 
Roi  de  Navarre  qui  avoit  figné  des  Trai- 
tez des  deux  cotez , étoit  allez  embarafTe , 
il  ne  pouvoit  fc  refoudre  à prendre  un 
parti  i & s’il  voyoit  le  Prince  de  Galles 
fuivi  d'une  belle  armée  accoutumée  à 
vaincre,  il  voyoit  aulfi  Dom  Henri  ac- 
compagné de  toute  la  NoblclTc  de  Caftille 
& d’Aragon,  & fécondé  du  fameux  Ber- 
trand du  Guefelin , qui  lui  amenoit  dix 
ou  douze  mille  chevaux.  Dans  cette  in-  . 
certitude  ne  voulant  tenir  fa  parole  ni  à 
l’un  ni  à l’autre,  il  fc  fer  vit  d’un  ftrata- 
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génie  aflcz  fingulier.  Bertrand  du  Guef- 
clin  avoit  mis  dans  Ton  Château  de  Bor- 
gia  un  de  Tes  parens  nommé  Olivier  de 
Mauni,  le  Roi  de  Navarre  convint  avec 
lui  qu’un  certain  jour  il  iroit  à la  chaflc 
aux  environs  du  Château,  & que  Mauni 
l’enleveroit  ôc  le  rctiendroit  prifonnicr, 
jufqu’à  ce  que  l’armée  du  Prince  de  Gal- 
les eût  paffé  les  montagnes,  & fût  entrée 
en  Caftille.  Il  cfpcroit  par  là  n être  point 
oblige  à Ce  déclarer  , & pouvoir  attendre 
l’iflue  de  la  guerre  pour  luivre  le  parti  du 
vainqueur.  La  chofe  fut  exécutée  comme 
elle  avoit  été  projettée,  Mauni  enleva  le 
Roi  de  Navarre  & le  mena  dans  fon  Châ- 
teau; mais  quand  il  y fut  il  l’y  retint  tout 
de  bon,  & ne  le  lailfa  aller  qu’en  lui  fai- 
fane  promettre  de  payer  une  grolfc  ran- 
çon , ôc  pour  fûreté  il  voulut  avoir  l’en- 
fant de  Navarre  en  otage.  Ce  Roi  infi- 
dellc  fc  voyant  trompé  lui-même  promit 
tout  ce  qu’on  voulut,  l’enfant  fut  livré- 
ôc  mis  dans  le  Château  de  Borgia,  Se  le 
Roi  retourna  à Tudellc  avec  Mauni,  qui 
alloit  quérir  l'argent  de  la  rançon.  Mais 
à peine  y furent-ils  arrivez , que  Mauni 
fut  arreté  & menace  du  dernier  fupplicc. 
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s’il  ne  faifoit  relâcher  l’enfant,  le  Roidc 
Navarre  lui  difant  qu’il  étoit  bien  fot  de 
fc  fier  à celui  qu’il  avoir  trompe.  Mauni 
eut  peur,  fit  mettre  en  liberté  l’enfant,  & 
retourna  au  Châccau  de  Borgia  avec  la 
honte  d’avoir  manqué  à fa  parole  fans  en 
avoir  profité,  & le  Roi  de  Navarre  pique 
contre  les  François  & contre  les  Aragon- 
nois,  fc  déclara  enfin  pour  le  Prince  de 
Galles  , ôc  lui  envoya  trois  cens  che- 
vaux. 

Le  RoiDom  Pedro  & le  Prince  de  Gal- 
les avoient  traverfé  les  Pyrénées  , fans 
trouver  perfonne  qui  s’y  oppofât.  Ils*  a- 
vofent  feparé  leurs  troupes  en  trois  corps  : 
l’avant-garde  commandée  par  le  Duc  de 
Lancaftrc  & par  Chandos  avoit  pafle  le 
premier  jour , le  Prince  de  Galles  & le  Roi 
Dom  Pedro  avoient  pafle  le  jour  fuivanc 
avec  le  corps  de  bataille,  ôc  le  troifiéme 
jour  l’arriére- garde  avoit  aufli  pafle  fans 
difficulté  fous  la  conduite  du  fils  du  Roi 
de  Majorque.  Ils  avoient  traverfé  la  Na- 
varre, ôc  étoient  venus  camper  dans  la 
petite  Province  d’Alava  entre  la  Navarre 
& la  Caftillc.  Le  Roi  Dom  Henri  vint  au 
devant  d’eux,  ôc  fc  pofta  fur  une  émi- 
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nentcoù  il  étoit  impoffible  de  l’attaquer. 
Il  y tint  un  Confeil  de  Guerre  où  les  avis 
furent  difFcrcns  ; les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce qui  étoient  dans  fon  canap,  lui  confcillc- 
rentdcncpoint  hazarder  la  bataille:  Ils  lui 
reprefenterent  qu’il  n’avoit  qu'à  fc  donner 

Îtaticnce  & à fe  fortifier  dans  fon  porte , que 
es  vivres  ne  lui  mancjucroient  pas  : que 
tous  les  peuples  qui  lui  ctoicnt  affectionnez 
y en  apporteroient  en  abondance,  au  lieu 

3 uc  l'armcc  ennemie  manqueroit  bien  tôt 
c tout  : que  les  etrangers  ne  pouvoient 

f>as  fubfifter  long-réms  en  Efpagnc:  que 
a victoire  ne  lui  donneroit  rien,  & qu’il 
perdroit  tout  par  la  perte  d'une  bataille  : 
qu’au  refte  il  ne  faloit  point  fc  flater, 
qu’il  avoir  affaire  à des  troupes  toujours 
viétorieufes,  & commandées  par  le  plus 
vaillant  & le  plus  heureux  Prince  du  mon- 
de, au  lieu  cju’il  conduifoit  des  milices 
mal  difciplinecs  qui  n’avoient  qu’une  pre- 
mière fougue,  & qui  bicn-tôt  l’abandon- 
neroient  dans  le  combat.  Bertrand  du 
Gucfclin , quoiqu’il  aimât  affez  à fc  bat- 
tre, étoitdu  meme  avis  ; mais  Dom  Tcil- 
lo  Prince  de  Bifcaic , &c  tous  les  jeunes 
Seigneurs  Caftillans  demandoient  la  ba- 
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taille.  Ils  difoient  que  la  guerre  acheve- 
roic  de  ruiner  le  Royaume,  que  les  Fran- 
çois la  vouloicnc  faire  durer  parce  qu'ils 
s’y  enrichifloicnt  : qu’ils  étoient  deux  Ca- 
ftillans  contre  un  Anglois,  & que  le  Ciel 
feroit  pour  la  bonne  caufc.  Ils  fc  van- 
toient  même  de  les  avoir  déjà  battus  tou- 
tes les  fois  qu’ils  s’étoient  rencontrez  au 
fourage:  & Dom  Tcillo  fier  d’avoir  dé- 
fait Thomas  Fclcton  grand  Sénéchal  de 
Guicnne,  ne  croyoit  pas  que  les  autres 
fuflent  capables  de  lui  refifter. 

Ainfi  après  bien  des  conteftations  la 
bataille  fut  rcfoluc  dans  le  camp  des  Ca- 
ftillans,  & le  Prince  de  Galles  l’accepta 
avec  joye  j les  deux  armées  fe  rangèrent 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre  prés  du  Bourg 
d’Acofra , à la  vue  de  Navarrette. 

Le  Roi  Dom  Henri  donna  la  droite  à 
foi^  frère  Sanchc,  fuivi  d’une  partie  de  la 
Noblcflc  Caftillannc  , & à Bertrand  du 
Guefelin  qui  commandoit  les  troupes  au- 
xiliaires de  France.  Dom  Tcillo  Prince  de 
Bifeaie,  & le  Comte  de  Dénia  curent  la 
gauche,  & le  Roi  garda  pour  lui  le  corps 
de  bataille.  Loup  Ayala  portoit  fon  Eten- 
dart  Royal.  Le  corps  de  referve  étoit 
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commande  par  le  Vicomte  de  Roqueber- 
tin  Aragonois. 

Le  Prince  de  Galles  partagea  auffi  fon 
armée  en  trois  corps,  le  Duc  de  Lanca- 
ftre  fon  frère  commandoit  le  premier, 
accompagné  de  Chandos , des  deux  Ma- 
réchaux de  Guienne  , & de  Hugues  de 
Caurcléc  Capitaine  Anglois,  qui  au  pre- 
mier mandement  de  fon  Prince  avoir  quit- 
té tous  les  grans  établiflemens  qu’il  avoir 
en  Aragon,  & l’étoit  venu  trouver.  Le 
Prince  de  Galles  &c  le  Roi  Dom  Pedro 
ctoient  à la  tête  du  fécond.  Le  troifiémc 
ctoit  commandé  par  le  fils  du  Roi  de  Ma- 
jorque, accompagné  du  Captai  de  Buch, 
du  Comte  d’Armagnac,  & au  Sire  d'Al- 
bret.  Les  Sires  dcClilfon  & de  Retz  com- 
mandoient  le  corps  de  referve. 

Quand  les  deux  armées  furent  rangées 
en  bataille  dans  la  plaine,  les  deux  Pin- 
ces Dom  Henri  & Dom  Pedro  , qui  fe 
difoient  tous  deux  Rois  de  Caftillc, s’en- 
voyèrent protefixr  mutuellement  qu’ils 
ne  demandoient  qu’un  bon  accord,  &; 
qu'ils  étoient  innoccns  de  tout  le  fang 
qui  s’alloit  verfer.  Cela  ne  fit  qu’irriter 
les  cfprits,  l'un  & l'autre  croyoit  avoir 
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droit  à la  Couronne,  Se  n’avoit  garde  de 
reculer  dans  un  têms  où  tant  de  braves 
gens  étoient  prêts  à fc  facrificr  pour  leur 
querelle.  Mais  le  Prince  de  Galles  parut 
touché  de  voir  tant  de  fang  prêt  à le  ré- 
pandre, Ton  armée  étoit  de  trente  mille 
chevaux  8e  de  quarentc  mille  hommes  de 
pied,  & celle  de  Caftillc  étoit  beaucoup 
plus  forte,  principalement  en  infanterie. 
Mon  Dieu,  s’écria-t-il,  'vous  favez  que  je 
ri &i  fris  les  armes  que  pour  chajjer  un  Usurpa- 
teur, (9*  rétablir  un  Roi  légitimé ; & puis  fc 
tournant  vers  Dom  Pedro:  Nous 'verrons 
aujourd'hui , lui  dit-il  d'un  ton  ferme  & fier, 
fi  Dieu  'veut  que  'Vous  foye z Roi  de  Caflille  j 
mais  promette z - lui  de  pardonner  fincerement  a 
'vos  ennemis , C ’?  de  traiter  à l'avenir  les  fujets 
qu'il  vous  aura  rendus  avec  plus  de  jujhee,  que 
vous  ri  avez  fait  par  le  pafé.  On  alloit  lon- 
ner  la  charge,  ôc  le  Prince  de  Galles  avoir 
déjà  crié  : Marchez > Bannières , au  nom  de 
Dieu  &de  Joint  George,  quand  Jean  Chan- 
dos  Connétable  de  Guicnnc  s’avança  vers 
le  Prince  de  Galles  tenant  à la  main  une 
Bannière  roulée  , & lui  dit  : Monjeigneur, 
il  y a long- tems  que  je  fuis  Chevalier , G?  par 
vos  bienfaits  je  Juts  afjez  riche  en  Terres  pour 
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être  Chevalier  Banneret.  Auffi-tôt  le  Prince 
prit  la  Bannière  & la  donna  au  Roi  Dont 
Pedro , le  priant  de  la  déployer  ; ce  que 
le  Roi  fit  en  la  remettant  entre  les  mains 
de  Chandos,  6c  lui  difant  : Vous  êtes  Che - 
’ valser  Banneret. 

Cependant  on  donnoit  de  part  6c  d’au- 
tre le  lignai  de  la  bataille,  ce  fut  le  troi- 
*3<»7-  ficme  du  mois  d’ Avril.  Les  uns  crioient: 
Cafiille  au  Roi  Henri,  6c  les  autres  : Saint 
Georges  Guienne.  Tout  marcha  en  bon  or- 
dre, tout  fc  mêla,  6c  bicn-tôt  on  n’enten- 
dit plus  que  les  cris  des  foldats  6c  le  bruit: 
des  armes.  D’abord  l’aile  droite  des  Ca- 
flillans  eut  quelque  avantage , Bertrand 
du  Gucfclin  a la  tête  des  François  pouffa 
les  troupes  du  Sire  d’Albrct,  mais  l’aile 
gauche  ne  fit  aucune  refillance,  6c  fans 
qu’on  fâche  pourquoi,  Dom  Teillo  Prin- 
ce de  Bifcaie,  qui  s’étoit  vante  de  faire 
tant  de  merveilles,  s’enfuit  à la  première 
charge, & tous  fes  gens  lefuivircnt.  Ainfl 
du  Gucfclin  fc  vit  attaque  en  même-tems 
par  le  Sire  d’Albret  qui  rallia  fes  troupes, 
6c  par  le  Duc  dcLancaftre  qui  le  chargea 
en  flanc, au  lieu  de  pourfuivre  les  fuyars. 
Il  refifta  autant  qu’il  put,  6c  voyant  la 

plupart 
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plupart  de  Tes  foldats  tuez  ou  hors  de 
combat,  il  joignit  le  Roi  Dom  Henri, 
qui  fai  Toit  de  grans  efforts  pour  rétablir 
les  affaires.  Il  avoit  encore  plus  de  qua- 
rente  mille  hommes , mais  la  plupart  de 
jeune  Noblcffc  peu  accoutumée  au  carna- 
ge, & encore  moins  à la  difeipline  mili- 
taire. Il  les  menoit  lui  meme  à la  char- 
ge, & leur  donnoit  l’exemple  d’une  va- 
leur héroïque.  Vous  m'ave^  fait  votre  Roi,  Froif.i.  vol. 
leur  crioit-il  de  rang  en  rang,  vous  m'a-  31*- 
vc%  juré  de  ne  m'abandonner  jamais * acquittez- 
vous  de  votre  parole  & je  m'acquitterai  de  la 
mienne , je  combattrai  toujours  tant  que  je  vous 
verrai  combattre. 

Le  Prince  de  Galles  de  fon  côté  ne  nc- 
gligeoit  rien , & fans  faire  parade  de  fon 
courage,  comme  un  jeune  homme,  il  fai- 
foit  le  métier  de  General.  La  fuite  du 
Prince  de  Bifcaic  & la  défaite  des  Fran- 
çois ne  l’avoicnt  point  fait  préfumer  de 
fes  forces,  il  n'en  a oit  pas  été  plus  vite, 

& n’avoit  attaqué  le  corps  de  bataille  où 
étoit  Dom  Henri,  qu’aprés  avoir  ramafTé 
toutes  fes  troupes  pour  le  faire  avec  fureté. 

En  effet,  les  Cafhllans  déjà  ébranlez  par 
la  mort  ou  par  la  fuite  de  leurs  compa- 
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gnons,  ne  purent  foutenir  Tes  efforts,  ils 
plièrent  de  tous  cotez,  & Dom  Henri 
voyant  tout  dcfcfperc  fc  fauva  a toute 
bride  vers  l’Aragon  avec  Dom  Pedro  de 
Luna  Chevalier  Aragonois.  Aufli-tôt  tout 
s’enfuit,  ou  mit  bas  les  armes.  Du  Gucf- 
clin  appuyé  contre  une  muraille,  fc  dé- 
fendit long-têms , Dom  Pedro  crioit  qu'on 
le  tuât,  le  regardant  comme  le  plus  dan- 
gereux de  fes  ennemis , mais  le  Prince  de 
Galles  étant  arrivé  fur  le  lieu  lui  cria  de 
fc  rendre?  Je  me  rends  au  Prince,  dit  Ber- 
trand, car  cejl  le  plus  hardi,  &c  au/Ii-tot  il 
lui  prefenta  fon  cpcc-  Le  Prince  le  donna 
en  garde  au  Captai  de  Buch  , qui  lui  dit  : 
Sire  Bertrand , or  *ft  le  têms  changé , 'vous  me 
prinjles  devant  Cocherel , tSF  je  vous  tiens  au- 
jourd'hui. Vous  ne  m'ave\  pas  prïns  nt  conquis 
à t épée , lui  répondit  Bertrand , aujji  comme 
je  fis  vous , parquoi  j'ai  un  point  plus  avant.  Le 
Bègue  de  Villaincs  fut  aufli  pris  prifon- 
nier,  & ljiflc  fur  fa  parole. 

Dom  Pedro  triomphant  s’abandonnoit 
à fon  humeur  fanguinairc , & fi  le  Prin- 
ce de  Galles  ne  fc  fût  fervi  de  toute  fon 
autorité,  il  eut  tout  fait  paffer  au  fil  de 
l’épée  -,  il  fu  meme  maffacrer  â fes  yeux 
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quelques  prifonniers  de  qualité.  Il  y eut 
lept  ou  huit  mille  hommes  tuez  fur  la 
place,  on  fie  peu  de  prifonniers,  tout  le 
relie  fc  fauva  du  côte  de  Navarrette , Se 
plusieurs  fc  noyèrent  en  voulant  palfer 
î’Ebre  avec  trop  de  précipitation. 

Quand  le  Prince  de  Galles  vit  qu’il  n’a- 
voit  plus  d’ennemis  , il  fe  mit  à genoux 
fur  le  champ  de  bataille, & en  rendit  grâ- 
ces à Dieu  ; puis  fc  tournant  vers  Dom 
Pedro , Se  lui  montrant  la  campagne  cou- 
verte de  morts , Vous  êtes  vainqueur,  lui  dit- 
il  , vous  êtes  Roi , mais  on  peut  dire  que  vous 
ave%  perdu  la  bataille , puijque  vous  ne  l'ave % 
gagnée  qu'en  répandant  le  Jang  de  vos  fttjers , 
Dieu  les  a punis  de  vous  avoir  abandonné , pre- 
nez garde  qu'il  ne  vous  punifje  a votre  tour , fi 
vous  ne  change ^ de  conduite.  Dom  Pedro  lui 
voulut  embraflèr  les  genoux,  mais  il  l’en 
empêcha,  & lui  dit  : La  victoire  vient  de 
Dieu , & non  pas  de  moi  ; vous  ne  me  deve^ 
rien , mais  vous  lui  deve%  tout, 

Le  gain  de  la  bataille  fut  la  conquête 
du  Royaume  de  Caflillc , la  plupart  des 
Villes  n’etoient  point  fortifiées , Se  des 
Bourgeois  n’avoient  garde  de  tenir  con- 
tre une  armée  vi&oricufe.  Ils  apportèrent 

V ij 


fJiJl.  de  Bcrlr. 
du  Guefelin 

I ji. 


i se  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

les  clefs  de  toutes  parts,  & vinrent  im- 
plorer la  clcmence  du  Vainqueur.  C’étoit 
une  vertu  que  Dom  Pedro  ne  connoif- 
foit  pas.  Il  laiffa  le  Prince  de  Galles  i 
Burgos , & s’en  alla  à Tolede  & à Cor- 
douë  , où  il  fît  mourir  les  principaux 
Habitans , faifant  bien-tôt  connoîtrc  que 
fes  malheurs  paffcz  ne  l’avoient  point 
change. 

Quand  la  plus  grande  partie  de  la  Ca- 
ftillc  fut  rentrée  fous  l’obciffance  de  Dom 
Pedro,  il  chercha  les  moyens  de  fe  défai- 
re honnêtement  du  Prince  de  Galles, qui 
commcnçoit  à lui  être  à charge  ; & pour 
fe  mettre  en  état  de  n’avoir  plus  befoin 
de  lui,  il  n’oublia  rien  pour  faire  la  paix 
avec  fes  voifins.  Ferdinand  Roi  de  Por- 
tugal, nouvellement  monté  fur  le  trône 
par  la  mort  de  fon  père  Pierre,  avoit  tou- 
tes les  inclinations  portées  à la  paix,  & 
ne  fongeoit  qu  a joüir  des  plaifirs  de  la 
Royauté.  Le  Roi  de  Grenade  avoit  afTez 
d’affaires  chez  lui,  où  les  diverfes  faélions 
<lcs  Zegris  ic  des  Abencerragcs  caufoient 
de  perpétuelles  guerres  civiles.  Il  ne  rc- 
ftoit  que  le  Roi  d’Aragon,  Prince  affez 
peu  fidcllc  à fa  parole,  & qui  d’ordinaire 
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étoitdu  côté  du  plus  fort.  L’alliance  qu’il 
avoit  avec  le  Roi  Dom  Henri  de  Trafta- 
marc,  dont  le  fils  aîné  avoit  epoufe  fa 
fille,  ne  balançoit  pas  dans  Ton  cfprit,lc 
moindre  petit  interet,  & la  politique  chez 
lui  lemportoit  toujours  fur  l'honneur  & 
fur  l’amitié.  Un  aufïï  mauvais  cœur  que 
celui-là  ne  fut  pas  difficile  à gagner.  Dom 
Pedro  avec  l’agrécmcnt  du  Prince  de  Gal- 
les lui  envoya  Hugues  de  Caureléc,  qui 
avoit  été  long  tems  à fon  fcrvice,  & qui 
n’en  étoit  forti  que  pour  obcïr  au  man- 
dcmenc  de  fon  Prince  légitime.  Ce  fut 
un  AmbafTadeur  agréable  au  Roi  d’Ara- 
gon, qui  ne  pouvant  pas  faire  la  pair  fi 
vîte,  confentit  à une  Trêve.  Alors  Dom 
Pedro  ne  garda  prcfquc  plus  de  mcfurcs 
avec  le  Prince  de  Galîcs,  il  lui  avoit  pro- 
mis de  grandes  fommes  d’argent  & la 
Principauté  de  Bifeaie  -,  il  ne  rui  donnoit 
ni  l’un  ni  l’autre:  fes  peuples,  difoit-il, 
étoient  ruinez  par  la  guerre,  & ne  pou- 
voient  rien  contribuer,  & les  Villes  de 
Bifeaie  naturellement  fortes , & dans  des 
montagnes  prcfquc  inaccelfibles  refu- 
foient  d’obcïr,  foit  qu’effeétivement  elles 
eufTent  horreur  d’une  domination  étran- 
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gere,foit  cju’il  leur  eue  donné  des  ordres 
lecrcts  contraires  à ceux  qu’il  donnoit  pu- 
bliquement, de  recevoir  les  garnifons  An- 
gloifes.  Quoiqu’il  en  Toit,  le  Prince  de 
Galles  étoit  depuis  plus  de  trois  mois  à 
Vailladoli  avec  fon  armée,  que  le  mau- 
vais air  &c  les  chaleurs  cxcdfivcs  avoicne 
diminuée  de  plus  de  la  moitié.  La  pelle 
y faifoit  un  grand  ravage,  & lui-même, 
de  fatigue  5c  de  chagrin  de  fc  voir  trom- 
pé par  un  Tyran  qu'il  avoir  remis  fur  le 
trône,  étoit  tombé  dans  une  langueur  5c 
une  efpccc  d’hydropifie,  dont  il  ne  guérie 
jamais  parfaitement.  Il  envoyoit  fommer 
Dom  Pedro  de  fa  parole  5c  lui  reprocher 
fon  infidélité,  & n’en  recevoir  que  des 
exeufes  5c  des  promeffes  éloignées.  Dom. 
Pedro  demeuroit  à Séville  a l’extrémité 
du  Royaume  de  Caflillc , ôc  fuppofoic 
tous  les  jours  de  nouvelles  affaires,  qui 
l’cmpcchoicnt  de  retourner  à Vailladoli. 
Il  ola  même  mander  au  Prince  que  fes  fol- 
dats  pilloient  le  Royaume,  & que  tant 
qu’ils  y feroient  il  ne  faloit  pas  cfperer 
d’en  tirer  de  l’argent-,  mais  que  s’il  les 
faifoit  repaffer  en  Guicnne , il  lui  envoye- 
roit  inceffammcnt  les  fommes  qu’il  lui 
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avoit  promifcs.  C’étoit  allez  marquer  fa 
perfidie  6c  Ton  ingratitude,  mais  le  Prin- 
ce n’étoit  pas  en  état  de  s’en  vanger,  il 
Te  fentoit affoiblir  de  jour  en  jour,&  Ton 
armée  dépcrilToic  à vue  d’oeil.  Il  prit  en- 
fin le  parti  de  repafler  en  Guienne,  6c 
pour  Te  vanger  de  Dom  Pedro,  il  figna 
en  fccrct  un  Traité  avec  le  Roi  de  Na- 
varre 6c  le  Roi  d’Aragon , par  lequel  il 
leur  promit  de  revenir  en  Caftillc  l'anncc 
fuivantc,  à la  tête  d’une  armée  allez  for- 
te pour  en  faire  la  conquête,  6c  la  parta- 
ger avec  eux. 

Dés  que  le  Roi  Charles  Cinquième  eut 
appris  que  le  Prince  de  Galles , malade  6c. 
mécontent,  ctoit  rcpalTc  en  Guienne,  il 
jugea  que  Dom  Pedro,  aulli  cruel  que  ja- 
mais , 6c  plus  haï  de  fes  fujets , ne  fc 
maintiendroit  pas  long-tcms  fur  le  trô- 
ne de  Caftillc,  6c  manda  au  Duc  d’An- 
jou d’alîîfter  le  Roi  Dom  Henri  d’hom- 
mes 6c  d’argent.  Il  eut  bien  fouhaité  que 
Bertrand  du  Guefelin  eût  commandé  fer- 
mée , mais  il  étoit  encore  prifonnier  à 
Bordeaux,  6c  le  Prince  de  Galles  ne  le 
vouloir  pas  mettre  à rançon.  L’amitic 
que  le  Roi  avoit  pour  du  Guefelin  ne 
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l’empêcha  pas  de  le  condamner  dans  un 
procès  qu’il  eut  alors  avec  la  Dame  de 
Caflcl,  veuve  du  Comte  de  Longueville. 
Elle  pretendoit  pour  Ton  doüairc,  fuivant 
la  Coutume  de  Normandie,  le  tiers  des 
biens  du  Comté;  & du  Guefelin,  abfcnt 
& prifonnicr,  avoit  obtenu  des  Lettres 
d’Etat.  La  caufc  fut  plaidéc  & jugée  à la 
grand’ Chambre  en  prcfcnccdu  Roi,&  il 
fut  dit  qu’attendu  que  du  Guefelin  avoit 
etc  pris  prifonnicr  en  combattant  pour 
un  Prince  étranger,  les  Lettres  d’Etat  qu’il 
avoit  obtenues  ne  pouvoient  pas  fubfifter; 
ce  que  le  Roi  approuva  contre  fon  incli- 
nation, & forcé  par  la  Juftice. 

Le  Roi  Dom  Henri  apres  la  perte  de 
la  bataille  de  Navarrette  s’etoit  fauve  en 
Aragon , & fans  s’y  arrêter  avoit  palTé  en 
France,  Ce  doutant  bien  que  le  Roi  d’A- 
ragon , dont  la  foi  lui  croit  fufpcdc,  l’a- 
bandonneroit  à fon  malheur,  & le  livre- 
roit  peut-être  à fon  ennemi.  Sa  femme  Se 
foenfans  avoient  aufli  trouvé  le  moyen 
de  fortir  d’Efpagnc.  Il  pafTa  d’abord  chez 
le  Comte  de  Foix  , qui  lui  promit  fes 
troupes  & fa  perfonne , des  qu’il  auroit 
afTez  de  forces  pour  tenter  la  fortune  une 

féconde 
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fois,  Se  vint  à Touloufc  implorer  l’alfi- 
ftanec  du  Duc  d’Anjou.  Il  trouva  tout 
dilpolé  à le  bien  recevoir.  Le  Roi  à la 
première  nouvelle  de  la  défaite  de  Dom 
Henri, avoit  refolu  de  le  fouteniren  tou- 
tes minières.  Il  n’étoit  pas  de  la  politi- 
que de  foufrir  l’agrandilfement  du  Prin- 
ce de  Galles , Se  c’étoit  allez  qu’il  prit  un 
parti , pour  que  les  François  priflcnt  le 
parti  contraire.  Le  Duc  d’Anjou  avoit  eu 
ordre  d’afiifter  Dom  Henri  d’hommes  Se 
d’argent , contre  un  Tyran  qui  après  avoir 
eu  ï’honneur  d'époufer  une  Princeflc  de 
la  Maifon  de  France,  l’avoit  fait  empoi- 
fonner  : Et  quoique  les  Anglois  fulTcnt 
les  principaux  Se  les  plus  dangereux 
A «fleurs  de  cette  guerre,  on  ne  les  regar- 
doit  que  comme  des  troupes  auxiliaires , 
qui  pouvoient  aller  fecourir  leurs  Alliez, 
& qu’on  pouvoit  attaquer  dans  les  Pais 
étrangers  fans  rompre  la  paix. 

Dom  Henri  alluré  d’un  fi  grand  fc- 
cours  alla  à Avignon,  le  Pape  le  reçut 
avec  de  grans  témoignages  d’cllimc  Se 
d’amitié,  lui  donna  des  fommes  confidc- 
rablcs,  Se  redoubla  en  fa  faveur  les  ex- 
communications qu’il  avoit  déjà  lancées 


-9. 


i6t  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

contre  Dom  Pedro.  Aïant  meme  appris 
que  ce  Prince,  plus  cruel  que  jamais, 
avoir  fait  aflafliner  le  Maître  de  l’Ordre 
de  S.  Bernard,  qui  depuis  peu  avoit  été 
établi  en  Galice,  & qu’il  avoit  chaflé  l’E- 
vêque de  Calahorra  & celui  de  Lucentc, 
il  envoya  en  Efpagnc  un  Archidiacre 
pour  lui  fignifier  en  perfonne  la  Senten- 
ce d’excommunication , & par  là  le  ren- 
dre plus  odieux  aux  peuples.  La  Com- 
milïion  étoit  délicate  , &:  l’Archidiacre 
pouvoit  s’attendre  à éprouver  la  cruauté 
du  plus  barbare  des  hommes , s’il  tomboit 
entre  fes  mains.  Il  fût  que  Dom  Pedro 
ctoit  à Séville,  il  fc  rendit  à l’embouchu- 
re du  Guadalquivir,  y lailTa  fon  vaifleau 
à l’ancre,  & fc  mit  dans  une  chaloupe  à 
rames  pour  remonter  la  rivière,  & cher- 
cher l’occafion  d’exccuter  fon  ordre.  Elle 
fe  prefenta  plus  favorable  qu’il  ne  l’eût 
ofé  efperer,  Dom  Pedro  fuivi  feulement 
de  quelques  Gardes , fe  promenoit  à che- 
val fur  le  bord  de  l’eau.  Aulfi-tôt  l’Ar- 
chidiacre qui  le  connoifloit  fit  approcher 
fa  chaloupe  allez  prés  pour  être  entendu 
de  lui,  & lui  dit  qu’il  avoit  été  jette  par 
la  tempête  fur  les  côtes  d’Andaloulîc, 
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qu’il  vcnoit  du  Levant,  & qu’il  avoit  de 
grandes  nouvelles  à lui  apprendre.  Dom 
Pedro  curieux  s’arrêta,  & lui  demanda  ce 
que  c’etoit,  & l'Archidiacre  fans  perdre 
têms  lui  lut  tout  haut  l'excommunica- 
tion. A ces  paroles  foudroyantes  Dom 
Pedro,  tranfporté  de  furcua»,  met  l’cpée  à 
la  main,  donne  des  deux  à fon  cheval, 
2c*fe  jette  à l’eau  pour  tâcher  de  mettre 
en  pièces  celui  q^i  lui  faifoit  un  affront 
Ci  lenfiblc-,  mais  l’Archidiacre  s’enfuyoit 
à force  de  rames , & le  courant  & la  ma- 
rce  qui  baifloit  lui  croient  favorables. 
Dom  Pedro  ne  laifla  pas  de  donner  un 
coup  d’epée  fur  la  chaloupe,  mais  fans 
l’arrêter  , fon  cheval  qui  d’abord  avoir 
fait  de  grans  efforts,  manqua  tout  d’un 
coup  fous  lui,8c  le  laifla  dans  un  endroit 
où  il  fe  feroit  noyé  infailliblement,  fi  fes 
gens  ne  s’etoient  jettez  dans  de  petits  bat- 
teaux  qui  fc  trouvèrent  là  par  hazard , &: 
qui  leur  donnèrent  moyen  de  le  retirer 
de  l’eau  dans  le  têms  qu’il  perdoit  con- 
noiffancc.  Il  eut  bien- tôt  repris  fes  cf- 
prits , 2c  s’abandonna  à des  defirs  imrno- 
derez  de  vangeancc,  menaçant  le  Pape  de 
fc  retirer  de  fon  obcïfTancc,  & d’obliger 
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les  Rois  d’Aragon  fie  de  Navarre  d’en  fai- 
re autant.  Il  ne  s’en  tint  pas  aux  mena- 
ces , & defirant  porter  plus  loin  les  fu- 
reurs de  fa  vangeance,  il  fit  cquiper  des 
vaifleaux  pour  aller,  difoit-il,  ravager  le 

{>atrimoine  de  S.  Pierre.  Le  Pape  craignit 
a rage  d’un  Brincc  qui  n’avoit  ni  foi  ni 
loi,&  s’accommoda  avec  lui.  Les  condi- 
tions de  la  paix  furent  que  le  Maîtrc#dc 
l’Ordre  de  S. Bernard,  p^ifqu’il avoir  été 
tué,  feroit  le  premier  & le  dernier,  que 
l’Ordre  feroit  lupprimé:  que  la  troificme 
partie  des  décimes  que  les  Eeelefiaftiques 
de  Caitillc  pay oient  au  Pape,  feroit  déli- 
vrée au  Roi  pour  faire  la  guerre  aux  Mau- 
res, & qu’à  l’avenir  les  Papes  ne  pour- 
roient  nommer  aux  Evêchcz  ni  aux  Maî- 
trifes  des  Ordres  militaires  de  Caftillc, 
qu’avec  l’agréement  du  Roi. 

Cependant  Dom  Henri  faifoit  de  grans 
préparatifs  pour  repalfcr  en  Efpagne,  le 
Pape  & le  Roi  Charles  Cinquième  lui 
avoient  donne  beaucoup  d’argent,  & le 
Duc  d’Anjou  tiroit  tout  ce  qu’il  pouvoit 
du  Languedoc  pour  grolfir  l’armee.  Tous 
ceux  qui  avoient  été  pris  prifonniers  à la 

bataille  de  Navarrette  étoient  irritez  con- 

« 


LIVRE  SECOND.  i<rj 

trc  le  Tyran  de  Caftillc , qui  les  auroic 
fait  mourir  fans  le  Prince  de  Galles , & il 
n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  regardât  cette 
guerre  comme  fon  affaire  particulière;  fur 
tout  Bernard  de  Bearn  fils  naturel  du 
Comte  de  Foix  y fignala  fon  courage,  & 
fe  trouva  des  premiers  au  rendez  - vous 
avec  de  bonnes  troupes.  D’ailleurs  on  fa- 
voit  que  les  cfprits  des  Caftillans  ctoienc 

Î»lus  irritez  que  jamais,  que  Dom  Pedro 
es  avoit  traitez  avec  la  même  rigueur,  & 

3u’il  meritoit  de  plus  en  plus  le  furnom 
c Cruel,  qu’ils  lui  avoient  donne  de- 
puis long-tcms  : qu’il  avoit  perdu  fa  plus 
grande  force  en  perdant  la  prote&ion  du 
Prince  de  Galles:  que  la  Bifeaie,  la  Pro- 
vince de  Quipufeoa,  Avila,  Salamanque, 
& quelques  autres  Places  en  Caftillc  rc- 
connoiftoient  encore  Dom  Henri , 8c  que 
félon  les  apparences,  les  peuples  pren- 
droient  ouvertement  les  armes  dés  qu’ils 
feverroient  appuyez  paruncajmce  ctran- 
gcrc. 

Les  chofcs  étoient  dans  cet  état  quand 
Dom  Henri, à la  tctc  de  fon  armée,  prit 
le  chemin  de  la  valéc  d’Andorre.  Il  laiffa 
fa  femme  8c  fes  enfans  à trois  lieues  d’Alet 
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dans  un  Château , cjuc  le  Duc  d’Anjou 
lui  avoic  mis  entre  les  mains  par  l’ordre 
du  Roi,  & où  fa  famille  pouvoit  atten- 
dre en  fureté  l’événement  de  la  guerre.  Il 
entra  en  Aragon  malgré  quelques  trou- 
pes , que  le  Roi  d’Aragon  avoit  mifes  à 
la  garde  des  partages,  S c qui  fe  défendi- 
rent fi  foiblcment , qu’on  les  foupçonna 
d’intelligence  ; ce  Prince  intcrcllé  étant 
bicn-aifc  de  fe  confcrvcr  une  ouverture 
pour  s’accommoder  avec  le  plus  fort. 

L’armée  traverfa  l'Aragon  fans  y faire 
aucun  defordre,  &:  entra  en  Caftille.  Donv 
Henri  après  avoir  parte  l’Ebrc  fit  une 
croix  fur  le  fable,  fe  jetta  à genoux,  bai- 
fa  la  croix,  & jura  qu’il  mourroit  plutôt 
quede  fortir  jamais  du  Royaume.  Il  mar- 
cha enfuite  vers  Calahorra,  qui  lui  ou- 
vrit les  portes,  Se  où  une  infinité  de  ban- 
nis Se  de  malheureux  le  vinrent  trouver,, 
dans  l’cfpcrancc  d’une  meilleure  fortune. 
Il  s’empara  de  Burgos  avec  la  même  fa- 
cilité, &c  trouva  dans  le  Château  Philip- 
pe de  Caftro  Aragonnois,  qui  ctoit  tou- 
jours demeuré  prifonnicr  depuis  la  ba- 
taille de  Navarrette.  Il  le  mit  en  liber- 
té, & fit  arrêter  le  fils  du  Roi  de  Ma- 
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jorque,  qui  fc  trouva  dans  la  Ville. 

L'exemple  de  la  Ville  capitale  fut  fuivi 
par  beaucoup  d’autres  : & fur  ce  que  le 
païs  de  Leon  paroiffioit  vouloir  demeurer 
dans  i’obcïfïancc  de  Dom  Pedro,  l’armée 
y marcha,  & tout  y fut  fournis  dans  le 
mois  de  May.  1368. 

Les  habitans  de  Tolede  étoient  parta- 
gez en  deux  factions  differentes,  la  plus 
forte  étoit  pour  Dom  Pedro , foit  par  le 
fouvenir  de  fes  cruautez  pafTccs,  qu’on  y 
craignoit  encore,  foit  par  l’autorité  & la 
bonne  conduite  du  Gouverneur , qui  avoit 
une  forte  garnifon  d’infanterie , & fix  cens 
chevaux.  Dom  Henri  avoit  alors  dans 
fon  armée  beaucoup  d’infanterie,  & feu- 
lement mille  chevaux  ; & avec  des  forces 
fi  médiocres  il  ne  laifTa  pas  d’afliegcr  une 
Ville,  dont  la  grandeur  & les  fortifica- 
tions lui  en  dévoient  faire  voir  la  con- 
quête fort  difficile  j mais  il  la  voyoit  fi 
importante,  qu'il  voulut  un  peu  donner 
à la  fortune.  Il  Ce  campa  dans  la  plaine, 

& fit  pofer  des  corps  de  garde  fur  toutes 
les  montagnes  voifincs.  Le  Tage  paffe  au 
travers  de  la  Ville,  de  forte  qu’il  falut  fai- 
re des  ponts  de  batteaux  pour  la  commu- 
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nication  des  quartiers , afin  que  s’ils  croient 
attaquez,  ils  puflent  Te  fecourir  mutuel- 
lement. 

Dom  Pedro  de  Ton  côte  faifoit  ce  qu’il 

fiouvoit  pour  afiemblcr  une  armée.  Il  prie 
c chemin  de  Cordouë  , où  il  croyoit 
trouver  de  plus  grans  fecours;  mais  il 
trouva  la  Ville  révoltée  contre  lui,  & en 
eut  tant  décoléré  , qu’il  fit  un  Traité  avec 
le  Roi  de  Grenade,  qui  joignit  Tes  trou- 
pes aux  fiennes  -,  & fans  fonger  à aller  au 
fccours  de  Tolède,  il  affiegea  Cordouë. 
Ceux  de  la  Ville  qui  le  connoifibient  le 
défendirent  en  dcfcfpcrcz  , Tachant  bien 
qu’il  ne  faloit  point  attendre  de  miferi- 
corde,  & l’obligèrent  enfin  à lever  le  fic- 
ge.  Il  brûla  & fit  raferen  s’en  allant  Jae'n 
& Ubeda,  Villes  voifines  de  Cordouë  qui 
avoient  fuivi  Ton  exemple,  & prit  le  che- 
min de  Séville,  pendant  que  le  Roi  de 
Grenade  alloit  chez  lui  lever  de  nouvel- 
les troupes,  pour  aller  enfemblc  combat- 
tre Dom  Henri,  & faire  lever  le  fiege  de 
Tolcde. 

Le  fiege  continuoit  avec  vigueur  de 
part  & d’autre,  & les  afiicgcz  fc  défen- 
doient  moins  par  affeélion  pour  Dom 

Pedro 
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Pedro,  que  par  crainte  pour  leurs enfans, 
que  ce  Tyran  avoit  en  otage , &:  qu’il 
menaçoit  d’une  mort  cruelle,  fi  leurs  pe- 
res  parloient  de  fc  rendre.  La  Ville  ctoit 
pourtant  fort  prefTée,  & Dom  Pedro  re- 
folut  de  faire  un  dernier  effort  pour  la 
fecourir.  Il  vit  bien  que  fes  affaires  iroient 
toujours  de  mal  en  pis , s’il  ne  faifoic 
quelque  coup  de  réputation.  Il  apprit  que 
Vitcoria,  Salvaticrra  &.  Logrogno  avoienc 
chafTé  fes  garnifons  ôe  s’étoient  données 
au  Roi  de  Navarre,  & que  Dom  Tcillo 
egalement  broüillc  avec  fes  deux  frères 
depuis  la  bataille  de  Navarrcttc  ctoit  en- 
tre en  Bifcaie,  & s’en  ctoit  empare  fans 
aucune  refiftancc.  Ces  méchantes  nouvel- 
les, & le  peu  d’affiirance  qu’il  prenoit  en 
fes  fujets,  le  déterminèrent  à faire  une  al- 
liance plus  étroite  avec  les  Maures.  Il  y 
a même  quelques  Auteurs  qui  difcnc  que 
pour  leur  plaire  il  fe  fit  circoncire , & qu’il 
époufa  la  fille  d’un  Roi  Sarrafin.  Quoi- 
qu’il en  foit,  il  trouva  moyen  de  mettre 
lur  pied  une  puifTante  armée,  où  il  y avoit 
plus  de  vint  mille  Maures  fous  la  con- 
duite du  Prince  Altaire.  Le  Roi  de  Por- 
tugal lui  envoya  auffi  quelques  fccours, 

Y 
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& il  marcha  du  côté  de  Tolcde  â la  tctc 
de  trois  mille  chevaux  & de  quarente 
mille  hommes  de  pied.  Les  habitans  de 
Séville,  qu’il  avoit  un  peu  mieux  traitez 
que  les  autres,  le  virent  partir  à regret; 
6c  l’on  allure  qu’un  Maure  de  Grenade 
nomme  Bennahim,  lui  dit  en  lecret  quil 
couroit  â fa  perte;  ce  que  le  Maure  pre- 
tendoit  avoir  trouve  dans  les  vieilles  pré- 
dictions de  Merlin.  Mais  comme  Dom 
Pedro  avoit  du  courage,  & que  fes  mau- 
vaifes  qualitcz  n’cmpêchoicnt  nas  qu  il 
n’eût  l’cfprit  ferme  & incapable  d’être 
ébranlé  de  toutes  ces  vaines  prédictions, 
il  ne  lailïa  pas  de  partir , & fc  contenta 
de  mettre  Dom  Sanche  ôc  Dom  Diegue 
fes  enfans  naturels  dans  le  Château  de 
Carmone,  qui  étoit  la  meilleure  forterefle 
de  l’Andaloufie.  Il  marcha  du  côté  de 
Tolcde,  6c  vint  camper  aux  environs  du 

Château  de  Montiel. 

Dom  Henri  avoit  été  averti  des  grans 
préparatifs  de  fon  ennemi,  & quand  il 
fût  qu’il  venoit  à lui  il  ne  voulut  pas 
l’attendre  dans  fes  lignes,  il  lailla  la  plus 
grande  partie  de  Ion  infanterie  au  hege 
fous  les  ordres  de  Mantique  Eveque  de 
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Tolcdc,  & marcha  en  grande  diligence 
vers  Monde!.  Il  n’avoit  que  deux  mille 
quatre  cens  chevaux , mais  il  trouva  à 
Orgas , à cinq  lieues  de  Tolède,  Bertrand 
du  Gucfclin,  qui  lui  amenoit  de  France 
un  fccours  conlîdcrablc  de  cavalerie. 

Ce  Capitaine  fameux  autant  par  fes 
malheurs  que  par  fes  victoires,  avoit  été 
pris  prifonnicr  à la  bataille  de  Navarrette, 
& le  Prince  de  Galles  qui  l’eftimoit  & le 
craignoit,  avoit  été  long-tcms  fans  le 
vouloir  mettre  en  liberté,  quelque  ran- 
çon qu’on  lui  eût  offerte.  Il  le  retenoit  à 
Bordeaux,  & le  traitoit  fort  bien.  Mais 
du  Guefelin , qu’une  vie  douce  & tran- 
quille . n’accommodoit  pas , employoit 
tous  fes  amis  pour  obtenir  une  grâce 
qu’on  ne  refufoit  qu’à  lui  fcul.  Le  Con- 
nétable Chandos,  Caurcléc,  & les  autres 
Miniftres  ou  Courtifans  du  Princedc  Gal- 
les lui  en  avoient  parlé  cent  fois  inuti- 
lement. Mais  un  jour  le  Sire  d’Albret 
voyant  le  Prince  en  benne  humeur,  lui 
dit  : NoUe  Sire , ne  vous  veillie g;  courroucier 
envers  moi , fl  je  vous  relate  les  paroles  que  fai 
oy  dire  de  vous  en  abfence.  Par  ma  foi , dit  le 
Prince , je  dtvroie  pou  amer  aucun  mien  homme 
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feant  à ma  table , fi  il  oüyoit  d:re  parole  contre 
mon  honneur , ne  m'en  avifafi.  Sire,  reprit 
le  Sire  d'Albret,  on  dit  que  tene ^ en  voire 
prifon  un  Chevalier  que  riojëZ^délivrer , & c ejl 
Bertrand  du  Guejclin.  Moi  je  le  craindrois , dit 
le  Prince,  qu'on  le  clame ? Auffi-tôt  le  Sire 
d’Albret  fit  entrer  du  Guefclin,  apres  l'a- 
voir inftruit  de  ce  qui  fe  venoit  de  pafi- 
fer,  Bertrand , lui  dit  le  Prince  , juré^  O* 
faites  loyal  ferment  de  jamais  ne  vous  armer  con- 
tre le  Roi  mon  pere  ne  moi , ne  pour  le  bâtard 
Henri , tP'  vous  délivrerons  tout  à plain , & en 
GUtre  vous  donrons  dix  mille  florins  pour  vous  re- 
monter. Sire  y répondit  Bertrand  , ma  déli- 
vrance n'aviendra  donc , je  finirai  de  coeur  en- 
tier ceux  que  j'ai  fer  vis  y c'efl  le  b<  n Roi  de  Fran- 
ce auquel  j’ai  convenant  y tP"  fi  mènerai  guerre  au 
faux  Tyran  Dom  Pietre , lequel  a fait  pic  fa  morir 
la  noble  Reine  extraite  de  la  noble  lignée  de  Bour- 
bon , laquelle  Dame  étoit  votre  coufne  du  meil- 
leur coté  quayeg.  Le  Prince  de  Galles  à ce 
difeours  hardi  changea  de  couleur,  & lui 
dit:  Mais  Bertrand , fi  faut  il  bien  que  finie ç 
rançon  y que  donre^-vousî  II  répliqua  fins 
hefiter, qu’il  donneroit  foixantc  mille  flo- 
rins, & jura  de  ne  point  porter  d’armes 
qu’il  ne  les  eût  payez,  Lç  Prince  de  Galles 
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lui  dit  qu’il  en  difoit  plus  qu’il  n’en  pou- 
voitfaiFCj  mais  du  Gucfclin  répondit  fiè- 
rement : Ouï  Prince  , je  payerai  la  fomme  y 
n'en  doute ^ jk  , j'ay  de  bons  amis , le  R<  i Cl  ar~ 
les  mon  Seigneur  ne  me  lai f)era  pas  en  preffe , Ci* 
les  femmes  de  France  vendraient  leurs  quenouilles, 
s'il  en  étoit  befoin , pour  la  me  faire.  Ainfi  le 
prix  de  fa  rançon  fur  arrête;  mais  laPrin- 
ccflc  de  Galles  ravie  d’une  fi  grande  gene- 
rofité  lui  envoya  dix  mille  Îîorins , qu’il 
rcceut  avec  rcfpcét,  en  difant  : J’avais  crû 
jujquici  être  le  plus  laid  Chevalier  de  France  ; je 
ne  le  crois  plus , puifque  les  Dames  me  font  des 
prefens. 

Dés  que  du  Gucfclin  fut  en  liberté,  il 
alla  trouver  le  Duc  d Anjou,  qui  faifoit 
la  guerre  en  Provence  à la  Reine  de  Na- 
ples. Il  afiicgcoit  Tarafcon,  & d’abord 
donna  la  conduite  de  tout  à du  Guclclin. 
Il  ne  portoit  point  d armes,  & n’avoit 
qu’une  baguette  à la  main  , & cependant 
fi-tôt  que  les  afliegez  (firent  que  c étoit 
lui  qui  donnoit  les  ordres,  ils  demandè- 
rent à capituler.  Ceux^d’Arles  en  firent 
autant,  & la  Reine  Jeanne  fut  obligée  à 
faire  la  paix. 

•Quand  le  Roi  fut  que  du  Guefclin  étoit 
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forci  de  prifon  , il  lui  manda  de  le  venir 
trouver  a Paris , & de  ne  fc  poinc  emba- 
ralTcr  du  prix  de  fa  rançon.  Charles  écoit 
alors  uniquemcnc  attentif  à la  principale 
obligation  des  Rois,  il  fongeoit  aux 
moyens  de  rendre  fes  peuples  heureux , ôc 
depuis  quatre  ans  qu’il  regnoit  il  avoit, 
en  gardant  fidcllcmcnc  la  paix  avec  tous 
fes  voifins  , réparé  une  partie  des  mal- 
heurs caufcz  par  les  dernier.es  guerres.  La 
fureté  des  grans  chemins  étoit  rétablie, 
on  ne  parloic  plus  de  voleurs,  les  terres 
eommençoienc  à être  labourées  par  tout, 
il  avoit  diminué  les  impôts,  6 c les  Mar- 
chans  avoient  repris  le  chemin  des  Pais 
étrangers,  où  ils  portoient  des  marchan- 
dées , & d’où  ils  rapportoient  de  l’argent. 
Mais  ce  Prince, donc  la  fagefle  prévoyoic 
l’avenir,  favoit  que  la  France  ne  fauroic 
ctre  long-tcms  fans  guerre,  que  les  en- 
fans  regardent  avec  envie  la  gloire  & les 
bleiTures  de  leurs  pères,  & que  de  tems  en 
têms  il  faut  leur  donner  une  occupation 
conforme  au  génie  de  la  Nation.  Il  voyoit 
d’ailleurs  les  Anglois  infolcns  de  leurs  vi- 
ctoires palTécs,  leur  fierté  ctoic  augmen- 
tée avec  leur  puilfancc , & il  craignoit 
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fur  tout , l’cfprit  ambitieux  du  Prince  de 
Galles , qui  apres  avoir  rétabli  Dont  Pe- 
dro fur  le  trône  de  Callillc  fc  croyoir  en 
droit  de  tout  entreprendre,  & en  pou- 
voir de  tout  exécuter.  Ces  penfccs  obli- 
gcoicnc  le  Roi  à fc  mettre  en  état  de  fai- 
re la  guerre  quand  il  le  faudroit.  Dans  cet- 
te vue  il  avoit  confervc  tous  les  vieux  Of- 
ficiers de  fes  armées,  à qui  il  donnoit  des 
penfions,  &c  c’eft  ce  qui  l'obligea  à man- 
der à Bertrand  du  Gucfclin  de  le  venir 
trouver,  pour  s’affurer  qu'il  ne  lui  man- 
queroir  pas  au  befoin.  Bertrand  arriva  à 
Paris,  & aila  dêccndrcau  Palais  des  Tour- 
ncllcsoù  le  Rot  ctoit  logé.  Ils  curent  en- 
fcmblc  plufieurs  conférences  fur  les  affai- 
res d'JElpagnc  -,  le  Roy  voyoit  affez  que 
le  bien  de  la  France  demandoit  le  réta- 
bliflêmcnt  de  Dom  Henri, & du  Guelclin 
qui  par  mille  raifons  d'intérêt  & de  gloi- 
re le  fouhaitoit  ardemment,  lui  fit  voir 
la  chofc  fort  poffiblc  -,  Dom  Henri  aime 
des  Caftillans,  Dom  Pedro  haï  plus  que 
jamais,  le  Pape  & le  Roi  d’Aragon  prêts 
à entrer  dans  la  ligue.  Le  Roi  ajouta , qu’il 
avoir  ordonne  au  Duc  d’Anjou  d afiifter 
Dom  Henri  de  troupes  & d’argent.  Ainfii 
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apres  que  du  Guefclin  lui  eue  promis  de 
revenir,  fut  ce  des  extrémitez  du  monde, 
le  trouver  au  premier  ordre,  il  partit  de 
Paris  comble  d’honneurs  &c  de  bienfaits, 
parta  à Bordeaux  où  il  paya  le  prix  de 
fa  rançon  , & toute  la  dépenfe  qu’il  avoic 
faite  durant  fa  prifon , & reprit  le  che- 
min de  Languedoc,  où  il  raflembla  fes 
troupes  pour  repafler  en  Efpagne.  Le  ren- 
dez-vous ctoit  auprès  de  Touloufc,  il  y 
trouva  quantité  de  jeunes  Avanturiers, 
qui  fc  flatoient  d’apprendre  bien  tôt  le 
métier  de  la  guerre  fous  un  fi  grand  Maî- 
tre. Le  Duc  d’Anjou  obéît  avec  plaifir 
aux  ordres  du  Roi,  & leur  fournit  abon- 
damment des  vivres  , des  munitions  de 
guerre,  & de  l’argent.  Rien  ne  s’oppofii 
a leur  partage  dans  les  montagnes,  ils  tra- 
verferent  l'Aragon  comme  un  Pais  ami, 
& joignirent  à Orgas  Dom  Henri,  lorf- 
qu’il  alloit  chercher  Dom  Pedro  pour  le 
combattre. 

L’arrivée  des  François  fi  à propos,  & 
le  nom  de  Bertrand  du  Guefclin,  redou- 
blèrent le  courage  des  troupes  de  Dom 
Henri.  On  continua  la  marche,  quoique 
ics  chevaux  furtenc  alTez  fatiguez , afin  de 
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furprendre  les  ennemis.  Les  Maîtres  des 
Ordres  de  faine  Jacques  & de  Calacrava 
arrivèrent  auilï  avec  leurs  Chevaliers , &c 
à la  pointe  du  jour  on  tomba  fur  les 

Quartiers  de  Dom  Pedro,  fcparez  au  tour 
c Montiel.  Ils  furent  battus  l‘un  apres 
l’autre,  & fans  beaucoup  de  rcfiftance. 
Les  Maures  s’enfuirent  d’abord , leur  Prin- 
ce Altairc  aïant  etc  tue  des  premiers 
coups.  Dom  Pedro  fe  battit  long-têms 
avec  grand  courage,  eut  un  cheval  tue 
fous  lui,  & ne  fongea  à fe  fauver  qu’a- 
prés  qu’il  vit  toutes  fes  troupes  défai- 
tes. Enfin  par  le  confcil  de  Fernand  de 
Caftro,  qui  ne  l’avoit  point  abandonne 
dans  fes  malheurs,  il  le  fauva  lui  dou- 
zième, & fe  jetta  inconfidercment  dans 
le  Château  de  Montiel,  que  fa  fituation 
avantageufe  mettoit  hors  d’infultc , mais 
où  il  n’y  avoit  de  vivres  que  pour  quin- 
ze jours.  Dom  Henri  en  forma  auflî- 
tôt  le  fiege , & fit  entourer  la  Place  de 
folTcz  & de  murailles , jugeant  bien  que 
s’ilpouvoit  prendre  fon  ennemi , la  guer- 
re (croit  finie.  « 

Le  fiege  ne  fut  pas  long  , on  ne  fe 
battit  point,  les  vivres  manquèrent  d’a- 
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bord , & Dom  Pedro  voyant  qu’il  far 
Ioit  mourir  de  faim  ou  le  rendre , ai- 
ma mieux  hazarder  de  fortir  pendant 
une  nuit  fort  obfcurc  , & tâcher  de  fc 
faire  un  paffage  l’cpcc  à la  main.  Quel- 

3ues  Auteurs  ont  écrit , que  Dom  Pc- 
ro  avoit  fait  offrir  à du  Guefclin  deux 
cens  mille  ccus  , & plusieurs  Villes  en 
fouverainctc , s’il  lui  vouloir  donner  le 
moyen  de  le  fauver  , que  du  Guefclin 
aïant  tout  déclare  à Dom  Henri , avoit 
par  fon  ordre  fait  fcmblant  d’ccoutcr  la 
propofition , & que  fur  fa  parole  Dom 
Pedro  étoit  venu  dans  la  tente  du  Bè- 
gue de  Villaincs,  & y avoit  etc  affafli- 
nc.  Mais  il  n'y  a gucres  d’apparence  d’ac- 
culcr  du  Guefclin  d’une  pareille  perfidie, 
puifquc  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  on 
voit  une  bonne  foi  , & une  franchifc 
digne  des  premiers  fieclcs.  Quoiqu’il  en 
foit,  Dom  Pedro  fut  arrête  voulant  fc 
fauver  du  Château  de  Monticl,  & con- 
duit dans  la  tente  du  Bègue  de  Villai- 
nes.  Auili -tôt  Dom  Henri  y accourut, 
en  .criant  : Où  efl  ce  Tjran , qui  Je  dit  Roi 
de  Csjhlle  ? Dom  Pedro  qui  n’étoit  point 
lie,  au  lieu  de  répondre  faute  au  colcc 
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de  Dom  Henri,  le  jette  à terre , ôc  l’al- 
loic  égorger  avec  une  dague  qu’il  a- 
voic  à Ton  côte,  quand  le  Vicomte  de 
Roquebertin  Aragonnois  lui  arrêta  le 
bras  , ôc  donna  le  têms  ôc  le  moyen 
à Dom  Henri  de  reprendre  le  delfus,  ôc 
de  plonger  Ton  poignard  dans  le  ven- 
tre du  Tyran , qui  expira  percé  de 
coups. 

Ainfi  mourut  mifcrablcment  le  Roi 
Dom  Pedro  le  vint -troifiéme  de  Mars 
à Page  de  trente -quatre  ans  Se 
fept  mois,  après  avoir  régné  dix -neuf 
ans.  La  fuite  de  fa  vie  l’a  allez  fait  con- 
noître,  fans  que  nous  foyons  obligez  de 
faire  ici  fon  portrait.  On  l’accu fc  de  s’e- 
tre  fait  Mahometan , ôc  d’avoir  époufé 
la  fille  d’un  Roi  Sarrafin  -,  mais  il  y a 
peu  d’apparence,  Se  ce  fait  ne  fc  trouve 
que  dans  quelques  Croniques,  qui  doi- 
vent paroître  fufpc&es.  Sa  mort  termi- 
na les  guerres  civiles  de  Caftillc,  on  fit 
voir  fa  tête  feparéc  du  corps  aux  ha- 
bitans  de  Tolede,  qui  fc  rendirent -,  Se 
dans  un  mois  tout  lubit  la  loi  du  Vain- 
queur. 

11  cfi:  vrai  que  fi  le  Roi  Dom  Henri 
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fe  vit  paifiblc  en  Caftille,  & n’eut  plus 
à craindre  d’ennemis  domeftiques,  il  fc 
vit  en  guerre  avec  tous  Tes  voifins , qui 
s’étoient  lcrvis  de  l’occafion  , 6c  qui  a- 
voient  pris  fur  lui  ce  qui  ctoit  le  plus 
à leur  bicn-fcancc  Le  Roi  de  Navar- 
re s ctoit  emparé  de  Vittoria,  6c  de  Lo- 
grogno.  Le  Roi  d’Aragon  avoit  pris 
Molincs  , Cagncttc  , 6c  Requcna.  Les 
Maures  de  Grenade  faifoient  des  cour- 
fes  continuelles  6c  emmenoient  des  en- 
claves, 6c  le  Roi  de  Portugal  petit-fils 
du  Roi  Dom  Sanchc  fc  difoit  Roi  lé- 
gitime de  Caftille,  traitoit  Dom  Henri 
de  bâtard,  6c  s’etoit  emparé  de  Villa, 
de  Capilla,  6c  Zamora.  Mais  ce  qui  ér 
toit  encore  plus  à craindre,  les  deux  fil- 
les de  Dom  Pedro  étoient  deftinées  à 
époufer,  l’aînée  le  Duc  de  Lancaftrc,  6c 
la  cadette  le  Comte  de  Cambridge,  tous 
deux  frères  cadets  du  Prince  de  Galles, 
qui  prétendoit  faire  valoir  leurs  droits. 
Ainn  le  Roi  Dom  Henri  n’étoit  pas  fans 
affaires.  Après  être  entré  dans  le  Châ- 
teau de  Monticl,  il  alla  à Seville,  6c  y 
fut  receu  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  de  joie.  11  fongea  enfuite  aux  obli- 
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gâtions  qu’il  avoit  à la  France  , de  n’en 
fut  point  ingrat  , il  envoya  au  Roi  de 
au  Duc  d’Anjou  des  prclcns  magnifi- 
ques , de  retint  auprès  de  lui  autant  de 
François  qu’il  put.  Il  fit  Bertrand  du 
Guefelin  Connétable  de  Caftille,  de  lui 
donna  le  Duché  de  Molincs  , de  les 
Comtez  de  Soric  de  de  Traftamare.  Il 
donna  aulfi  à Olivier  de  Mauni  la  ter- 
re de  Crète  , de  au  Begue  de  Villaines 
Je  Comté  de  Monteelare.  Il  marcha  en- 
fuite  fans  perdre  un  moment  en  Gali- 
ce, entra  en  Portugal,  prit  Bragucs  de 
Bragancc,  de  obligea  le  Roi  de  Portu- 
gal , qui  n’étoit  ni  fi  puiflant,  ni  fi  bra- 
ve, ni  fi  bon  general  que  lui,  à faire 
la  paix.  Le  Roi  de  Navarre,  qui  à fon 
ordinaire  vouloir  broüillcr  les  affaires 
en  France  pour  tâcher  d’en  profiter,  fie 
au fii  fon  Traité  avec  Dom  Henri , de 
rendit  Vittoria,  Logrogna , de  les  au- 
tres Places  dont  il  s’étoit  faifi  pendant 
les  guerres  civiles.  Il  ne  reftoit  plus  d’en- 
nemis au  Roi  de  Caftille  que  le  Roi 
d’Aragon  , qui  bien  loin  de  fc  défen- 
dre contre  du  Guefelin  , lui  offrit  le 
commandement  de  fes  Troupes,  de  lui 
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propofa  d’aller  remettre  à Ton  obcïflin* 
ce  le  Royaume  de  Sardaigne,  qui  s’etoit 
foulcvc  contre  lui.  Ainlï  tout  fut  pai- 
fiblc  en  Efpagne,  dans  le  têms  que  la 
guerre  alloit  recommencer  en  France. 
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E s affaires  du  Prince 
de  Galles  étoient  en 
fort  mauvais  état  de- 
puis fon  retour  d’Ef- 
pagne.  11  fembloit  que 
Dieu  le  voulût  punir 
d’avoir  remis  fur  le  trône  de  Caftillc  Dom 
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Pedro,  le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes. Il  avoir  etc  paye  d’ingratitude,  le 
Tyran  lui  avoit  manqué  de  parole , Se 
l’avoit  méprifédés  qu’il  avoit  cru  n’avoir 
plus  befoin  de  lui.  La  pefte  Se  les  chaleurs- 
exccflives  avoient  fait  périr  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  vaillans  hommes,  qui  lui 
avoient  aidé  à gagner  tant  de  batailles, 
enfin  il  étoit  revenu  lui-même  malade, 
enflé  par  le  corps,  Se  menacé  d hydropi- 
fie.  Son  trefor  ctoit  vuidc,  il  avoit  ven- 
du fes  meubles  les  plus  précieux, & épui- 
fé  fon  crédit  pour  mettre  fur  pied  une  ar- 
mée de  foixante  Se  dix  mille  hommes.  Il 
devoit  des  fommes  confidcrables  à tous 
les  Seigneurs  de  Gafeogne,  Se  meme  aux 
grandes  Villes:  on  le  prefloit  de  payer, 
nulle  efpcrancc  de  recevoir  de  l’argent 
d’Angleterre, dont  les  revenus  fuffifoienc 
à peine  au  Roi  Edoüard,qui  depuis  plus 
de  quarentc  ans  faifoit  la  guerre  ou  à la 
France  ou  à l’Ecoflc.  D’autre  côté  il  fi- 
lon foutenir  fa  depenfe  ordinaire,  & en- 
tretenir fa  Cour,  qui  jufqucs-là  avoit  tou- 
jours été  plus  nombreufe  Se  plus  magni- 
fique que  la  Cour  d’Angleterre,  Se  mê- 
me que  celle  de  France.  Le  Prince  cou- 
vert 
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vert  de  toute  la  gloire  des  armes , 6c  dans 
un  âge  encore  peu  avance,  ne  voulut  pas 
déchoir  j il  rcfolut  de  mettre  fur  Tes  peu- 
ples des  impôts  extraordinaires,  6c  entre 
autres  un  florin  par  chaque  feu  fur  tou- 
te la  Guicnnc,  le  Poitou  6c  la  Saintonge, 
ce  qui  montoit  à plus  de  douze  cens  mille 
frans  par  an  : 6c  pour  fortir  de  l’embarras 
où  il  étoit,  il  fc  foucia  peu  d’etre  aimé 
comme  auparavant  , pourvu  qu’il  fût 
craint  6c  obéi.  Il  fit  aücmblcr  à Niort  les 
Etats  generaux  des  Païs  de  fon  obcïflan- 
cc,  6c  leur  en  fit  la  propofition.  Les  Dé- 
putez des  Villes  de  Poitou,  de  Sainton- 
gc,  de  Limoufin  6c  de  Roüerguc  confen- 
tirent  à tout  fans  murmurer  ; mais  les 
Gafcons,qui  avoient  d’ailleurs  des  fujets 
de  plainte,  s’y  oppoferent  ouvertement  -, 
Ils  difoient  qu’on  les  traitoit  en  efclaves 
plutôt  qu’en  fujets,  qu’on  ne  leur  don- 
noit  aucune  part  au  Gouvernement,  que 
tous  les  Emplois,  que  toutes  les  Charges 
ctoicnt  pour  les  Etrangers , c^uc  les  Sei- 
gneurs Anglois  venoient  de  tems  en  têms 
s’cngrailfer  dans  leurs  Pais,  que  cepen- 
dant c’étoit  les  Gafeons  qui  avoient  ga- 
gné les  batailles  de  Crefli  , de  Poitiers 
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& de  Navarrette,  & que  dans  toutes  les 
armées  d’Angleterre  il  y avoit  toujours 
eu  plus  de  Gafeons,  que  d’Anglois  na^ 
turcls. 

Ces  plaintes  ctoicnt  fomentées  fous 
main  par  les  grans  Seigneurs  du  Pais,  qui 
depuis  le  Traite  de  Bretigni  commcn- 
çoient  à fentir  la  dureté  du  Gouverne- 
ment d’Angleterre-,  ils  regrettoient  celui 
de  France , & même  eulTcnr  mieux  aime 
obéir  perfonnellcment  au  Roi  Charles, 
dont  la  bonté  & la  douceur  étoient  con- 
nues de  tout  le  monde,  qu’au  Prince  de 
Galles , que  fes  vi&oircs  avoient  rendu 

f>lus  altier,  & que  fes  maladies  continuel- 
es  commcnçoient  à rendre  chagrin.  Ar- 
naud Amanicu  Sire  d’Albret , parloit  hau- 
tement contre  les  nouvelles  impofitions, 
Il  fc  fouvenoit  encore  de  la  manière  in- 
jufte  ôc  imperieufe  dont  le  Prince  de  Gal- 
les l’avoit  traité,  lorfqu’aprés  lui  avoir 
fait  lever  mille  Chevaliers  fur  fa  parole, 
il  n’en  avoit  voulu  payer  que  deux  cens, 
& l’avoit  force  à licenticr  le  relie  fans  fc 
mettre  en  peine  de  le  rembourfer.  Le  Com- 
te d’Armagnac  oncle  du  Sire  d’Albrcr, 
entroit  abiolument  dans  les  lémuriens  j 
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Ils  rcprcfcntcrcnt  au  Prince  l’eut  de  leur 
Pais,  fie  l’impoffibilité  où  ils  étoient  de 
payer  les  fommes  qu’il  leur  avoit  impo- 
fées  ; mais  ils  n’eurent  pour  reponfe  qu’un 
ordre  abfolu  d’obeïr , fie  Ce  retirèrent  chez 
eux  dans  la  refolution  de  pouffer  les  cho- 
fes  à l’extremité.  Ils  vinrent  à Paris  , fie 
s’adrefTant  au  Roi  comme  à leur  Seigneur 
fouverain  , lui  demandèrent  jufticc  des 
exactions  du  Prince  de  Galles.  Ils  avoient 
les  Procurations  du  Comte  de  Comenge, 
du  Vicomte  de  Carmaing  > fie  de  quelques 
autres  Seigneurs. 

Le  Roi  écouta  leurs  plaintes,  fie  pro- 
mit d’y  avoir  égard  ; mais  il  examina  long- 
tems  la  chofe  avant  que  de  l’entrepren- 
dre. Son  Confeil  fccrct  étoit  compofé  du 
Cardinal  de  Beauvais  Chancelier  de  Fran- 
ce , de  Nicolas  Orcfmc  Evêque  de  Lifieux, 
qui  avoit  été  Ton  Précepteur,  de  Nicolas 
de  Braque  Maître  d’Hôtcl,  fie  du  Sire  de 
la  Rivière  qu’il  honoroit  d’une  amitié 
particulière,  fie  qu’il  avoit  fait  fon  Pre- 
mier Chambellan  fie  Maître  de  fon  Ecuye- 
rie.  Il  leur  propofa  l’affaire,  qui  étoit  im- 
portante. C’étoit  dire&emcnt  donner  at- 
teinte au  Traité  de  Bretigni,  fie  par  con- 
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fcquent  rompre  la  paix  ; ce  qu’un  Prince 
aufli  fage  & au  (fi  religieux  que  lui  n’ar 
voit  garde  de  faire,  fans  de  grandes  rai- 
fons.  Il  avoit , par  un  article  du  Traite 
confirmé  à Calais,  renoncé  pofitivement 
à la  fouvcraincté  de  la  Guicnnc:  & rece- 
voir l’appel  des  Seigneurs  Gafeons , c’é- 
toit  y vouloir  rentrer.  Le  fouvenir  du  paf- 
fé,  la  crainte  de  l’avenir,  fes  fujets  rcfpi- 
rans  à peine  de  la  dcfolation  publique, 
la  paix  fi  folenncllemcnt  jurée,  tout  fem- 
bloit  devoir  l’cmpcchcr  de  reprendre  les 
armes  , qui  avoient  été  fi  malhcureufcs 
aux  deux  derniers  Rois  fes  prcdcccflcurs  : 
mais  aufli  la  bonté  de  fon  cœur  l’cnga.- 
geoit  à la  protection  de  ces  peuples  op- 
primez,qu’il  regardoit  encore  comme  les 
fujets.  Il  fc  difoit  à lui-même,  & fes  Mi- 
niftres  l'y  confirmoicnt,  que  le  Traité  de 
Bretigni  ne  devoit  pas  l’en  empêcher, 
puilque  les  Anglois  ne  l’avoient  point 
exécuté  dans  toutes  fes  parties , qu’ils  dé- 
voient faire  fortir  inccflammcnt  du  Royau- 
me toutes  leurs  garnifons,  & qu’au  lieu 
de  les  payer  ils  leur  avoient  permis  de  pil- 
ler les  Provinces,  & d’y  faire  des  maux 
que  toute  l’Angleterre  vendue  à l’encan 
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ne  feroit  pas  capable  de  reparer,  &:  qu’en- 
fin  s’étant  engagez  à donner  dans  l’an- 
née du  jour  de  la  fignature  du  Traite, 
une  renonciation  en  forme  à la  Norman- 
die & aux  autres  Provinces  conquifes  par 
Philippe  Augufte  , ils  ne  l’avoient  jamais 
voulu  faire  : qu’ainh  en  protégeant  les 
Seigneurs  Gafeons , le  Roi  devoir  tout  cf- 
percr  du  côté  de  la  jullice  & de  la  bonne 
foi:  qu'au  relie  la  Politique  le  vouloir  ab- 
folument,quc  l’occalion  ne  feroit  jamais 
fi  belle  de  forcer  les  Anglois  à repalïcr 
dans  leur  lllci  que  leur  Roi  Edoüard  caf- 
fé  de  vicillcfle  n’étoit  plus  en  état  d’agir 
par  lui-même,  que  le  Prince  de  Galles  a- 
voit  rapporte  d’hfpagnc  une  maladie  in- 
curable, qu'il  devenoit  hydropique,  &c 
n’avoit  pas  encore  fix  mois  à vivre:  que 
la  guerre  de  Caftille,hcurcufepicnt  termi- 
née, rameneroit  en  France  Bertrand  du 
Guefelin,  & plus  de  trente  mille  hom- 
mes aguerris:  que  le  Roi  Dont  Henri  fon 
Allié,  & l’ennemi  irréconciliable  des  An- 
glois, lui  fourniroit  une  armée  navale: 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  du  côte 
de  l’Allemagne,  où  tout  étoit  paifiblc: 
qu’cnfin  les  Princes  fes  frères, & fur  tout 
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le  Duc  de  Bourgogne,  ne  demandoienc 
qu’à  le  fervir. 

Toutes  ces  raifons  examinées  & pefccs 
dans  le  Confeil  fccrct , firent  enfin  refou- 
dre le  Roi  à prendre  la  protection  des  Sei- 
gneurs Gafeons  ; il  traita  avec  eux  en  par- 
ticulier avant  que  de  recevoir  leur  appel 
publiquement.  Le  Traité  fut  fignc,&  ju- 
re par  fept  Evêques,  par  fept  Abbez,  & 
par  les  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
me. Le  Roi  fit  enfuite  époufer  au  Sire 
d’Albret  la  PrinccfTc  Marguerite  de  Bour- 
bon fœur  de  la  Reine,  lui  donna  trente 
Un  franc  a’or  mille  frans  d’or,  & lui  aflîgna  furleTre- 
valcm  for  ^uatrc  mi[[c  livres  de  rente  pour  lui 

Trtfor  des  & pour  les  fiens.  il  lui  donna  encore  dc- 

ŸcZc'tl puis  1*  Ville  & le  Château  de  Marmandc 
en  Agenois,  pour  le  rccompcnfer  du  dé- 
gât que  les  Anglois  avoient  fait  fur  fes 
terres.  Le  Comte  d’Armagnac  & les  au- 
tres Seigneurs  Gafeons  eurent  des  pen- 
fions  confidcrablcs , dont  ils  prêtèrent  foi 
& hommage.  Le  Roi  rcnouvclla  en  mê- 
me- têms  l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec 
l’Empereur  Charles  IV.  & y fit  entrer 
l’Archevêque  de  Cologne , l’Evcquc  de 
Metz , & quelques  autres  Princes  d’Allc- 
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magne,  aufqucls  il  donna  auffi  des  Dén- 
iions, dont  ils  lui  firent  hommage.  Il  li- 
gna un  nouveau  Traite  avec  le  Roi  de 
Caftillc , & s afliira  qu’en  cas  de  guerre , le 
Roi  d’EcolTc  cntrcroit  en  Angleterre  pour 
faire  diverfion.  Enfin  de  l'avis  de  loti 
grand  Confeil,  compofc  des  Princes  fes 
frères,  des  Eêques  , & des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne,  il  reçut  l’appel 
des  Seigneurs  Gafcons,&  nomma  lcCnc- 
valicr  Chaponcl  & Bernard  Pclot  !uge 
Criminel  dcTouloufc,  pour  aller  de  fit 
part  ajourner  le  Prince  de  Galles  en  per- 
lonnc  à comparoître  par  devant  la  Cour 
des  Pairs,  Iis  partirent  auffi  tôt,  & arri- 
vèrent à Bordeaux  , où  ils  firent  reçus 
.comme  Envoyez  du  Roi  , & admis  à 
l'Audiancc  du  Prince.  Ils  lui  montrèrent 
d’abord  leurs  Lertres  de  creance,  & en- 
fuite  lurent  tout  haut,  en  fa  prelence,  les 
Lettres  patentes  du  Roi,  conçues  en  ces 
termes  : 

C HA  R LE  S far  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  c> w»  Bond. 
France , à notre  Neveu  le  Prince  de  Call  s CB  17  ‘ 
d'Aquitaine , Salut.  Comme  ainfi  Joit  que  plu- 
ficwrs  Prélats , Barons , Chevaliers , Vmverfte 
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Communauté ç CP  Colleges  des  marches.  CP  //- 
mirations  du  Pais  de  G af cogne , demourans  C '9* 
h ah  i tans  es  bandes  de  notre  Royaume , avec  plu- 
Jieurs  autres  du  Pais  CP  Duché  d'aquitaine. 
Je  foient  traits  par  devers  Nous  CP  notre  Cour 
pour  avoir  droit  d'aucuns  grief;  (SP  mole/les  in- 
dues, que  Vous  par  faible  confeil  (SP  fmple  in- 
formation ave-g  proposé  de  leur  faire , (SP  de  la- 
quelle chofe  fommes  émerveille g.  Doncques  pour 
obvier  (9*  remedier  à ces  chofes  ; nous  mus  fom- 
joints  avec  mes  ahers  (SP  aherdons  avecque  eux,  tant  que  de 
eux-  notre  Majeflé  royale  (9*  Seigneurie  nous  vous  com- 

mandons , que  vous  viengne g en  notre  cité  de  Par- 
tis en  propre  perfonne , eSP  vous  montriez  (9* pre- 
fentie g devant  Nous  en  notre  Chambre  des  Pairs , 
pour  oyr  droit  fur  lefdites  complaintes  (SP  griefs 
émeus  de  par  V ous  à faire  fur  votre  peuple , qui 
clame  à avoir  (SP  à oyr  refort  en  notre  Cour , 
(SP  à ce  ny  ait  point  de  faute , (SP  Joit  au  plus 
haflivement  que  vous  pourrez  après  ces  Lettres 
vues.  En  témoin  de  laquelle  chofe  Nous  avons 
a ces  prejèntes  mis  notre  Jcel.  Donné  à Paris  le 
1 3 C 9.  if.  du  mois  de  Janvier. 

Le  Prince  impatient  eut  peine  à fc  con- 
tenir, il  branloit  la  tête  fièrement  ; & 
quand  la  ledkure  des  Lettres  patentes  fut 

achevée: 
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achevée:  Oui  j'irai  comparoîtrc,  s’écria-t-il 
à demi  hors  de  lui-même,  mais  ce  fera  l'ar - 
met  en  tête , fùivi  de  fixante  mtlle  hommes.  Les 
Chevaliers  Anglois,  qui  étoicnc  prefens, 
lui  confeilloicnc  afin  d’aigrir  les  chofes, 
de  faire  mourir  les  Envoyez  du  Roi.  Il 
n’ofa  le  faire  ouvertement , mais  il  les  fie 
arrêter  dans  une  hôtellerie,  fous  prétexte 
qu’ils  avoient  volé  leur  hôte,  & l’Hiftoi- 
rc  ne  marque  point  ce  qu’ils  devinrent. 

Le  Roi  avoit  envoyé  en  même-têms  le 
Comte  de  Tancarvillc  en  Angleterre,  fc 
plaindre  des  infractions  faites  au  Traité 
de  Bretigni  j mais  Edouard  aïant  répon- 
du qu’il  faloic  commencer  par  lui  aban- 
donner les  Sires  d’Albrct  & d’Armagnac 
fes  fujets  rebelles , & qu’apres  cela  on  par- 
lcroit  du  refte.  Charles  vit  bien  qu’il  fa- 
loit  faire  la  guerre,  & refolut  de  préve- 
nir fes  ennemis.  Il  voulut,  en  prenant 
confcil  des  premiers  hommes  de  l’Etat, 
n’avoir  rien  a fc  reprocher,  & fit  affem- 
blcr  le  Parlement  pour  avoir  fon  avis  fur 
une  affaire  fi  importante.  Il  fouhaitoit 
avec  paflion  d’être  aimé  de  tous  fes  fu- 
jets, & quoiqu’il  entretînt  toujours  plus 
de  troupes  qu’aucun  de  fes  Prcdcccficurs 
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11’avoic  jamais  fait , & qu’il  n’cût  qu’a 
parier  pour  erre  obéi , il  ne  faifoit  jamais 
publier  (l'Ordonnance  pour  le  Gouverne- 
ment du  Royaume,  qu’il  ne  fît  appeller 
à Ton  Confeil  quelques-uns  des  Bourgeois 
de  Tes  bonnes  Villes  pour  prendre  leur 
avis,  afin  qu’il  Ce  répandît  parmi  le  peu- 
ple, que  le  Roi  ne  faifoit  rien  que  du  con- 
fenrement  de  tous.  Il  Ce  rendit  au  Parle- 
ment le  9.  de  Mai,  & y prit  fa  place.  La 
Reine  Jeanne  fa  femme  croit  aflïfc  auprès 
de  lui,&  enfuitc  le  Cardinal  de  Beauvais 
Chancelier  de  France,  les  Archevêques  de 
Reims,  de  Sens  & de  Tours,  quinze  Evê- 
ques qui  Ce  trouvèrent  à Paris , & quel- 

3ues  Abbez.  Le  Duc  de  Bourgogne  frère 
u Roi  étoit  de  l’autre  cote,  & enfuite  le 
Duc  d’Orléans  fon  oncle,  le  Comte  d’A- 
lençon, le  Comte  d’Etampcs  Princes  du 
Sang,  plusieurs  Gentils- hommes,  & quel- 
ques Députez  des  principales  Villes  de 
France.  Les  Prefïdens  & les  Confeillers 
du  Parlement  étoient  à leurs  places  ordi- 
naires. 

Quand  tout  le  monde  eut  pris  feance, 
le  Comte  d’ Armagnac,  le  Comte  de  Foix, 
le  Sire  d’Albret,  le  Comte  de  Périgord, 
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le  Vicomte  de  Carmaing,  & pluficurs  au- 
tres Seigneurs  Gafeons  entrèrent  au  Par- 
lement , Se  expoferent  en  peu  de  mots  les 
fujets  de  plainte  qu’ils  avoient  contre  le 
Prince  de  Galles.  Le  Chancelier  prit  la 
parole.  Se  dit  à la  Compagnie  que  le  Roi 
avoit  reccu  leur  appel,  & les  raifons  qu’il 
avoir  eues  de  le  faire.  Ce  qu'étant  fait , le 
Roiy  difent  les  Annales  de  France,  comme 
(âge  qu'il  étoit , dit  à Mejfieurs  les  Princes  tT 
Gens  tenant  fa  Cour  de  Parlement , qu'il  lesprioit 
d’avifèr  yft  en  rien  de  tout  ceci  il  s'etoit  epare  du 
devoir , qu'ils  l'en  avertiffent , afin  que  les  fau~ 
tes  fafjent  amandées  ; & que  le  V tndrech  en  fui - 
a tant  y qui  jeroit  le  14.  de  Mai , ils  Je  trouvafa 
Jènt  au  lieu  même. 

Le  jour  arrive  le  Roi  fc  rendit  au  Par- 
lement y accompagne  de  la  Reine,  Se  fui- 
Vi  des  Seigneurs.  On  opina  fur  l’affaire 
propofee.  Se  tout  d’une  voix  on  conclut, 
que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  denier  la  Ju- 
fticc  à fes  fujets  , que  les  Gafeons  l’a- 
voient  toujours  etc  & l’etoient  encore: 
que  le  Traite  de  Bretigni  avoit  été  fait 
par  force  pendant  la  pnfon  du  Roi  ]ean, 
qu’il  n’avoit  point  été  approuvé  par  les 
Etats  generaux  du  Royaume,  fans  l’au- 
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torité  dcfqucls  les  Rois  ne  peuvent  alié- 
ner le  Domaine  de  la  Couronne,  que  me- 
me le  Roi  d’Angleterre  ne  l’avoit  pas  exé- 
cuté, que  Tes  troupes  depuis  la  paix  a- 
voient  pille  la  France,  qu'il  n’avoit  point 
voulu  faire  les  renonciations  qu’il  avoit 
promifes,  que  la  guerre  étoit  jufte  & nc- 
ceflaire  en  cette  occafion , & qu’enfin  le 
Roi  d’Angleterre  & le  Prince  de  Galles 
dévoient  être  déclarez  ennemis  de  la  Fran- 
ce, le  Duché  de  Guicnnc  confifqué  & 
reüni  à la  Couronne.  Auflî-tôt  le  Roi 
manda  au  Comte  de  Sarbrik  & à Guil- 
laume de  Dormans  fes  AmbalTadcurs  en 
Angleterre  de  revenir  inccflamment,  & 
dés  qu’ils  furent  arrivez  à Boulogne,  il 
envoya  déclarer  la  guerre  au  Roi  d’An- 
gleterre par  un  Breton  fimplc  valet,  qui 
s’acquitta  de  fa  Commiflion  avec  beau- 
coup d’efprit,  & de  hardiefle.  On  trouva 
fort  extraordinaire  que  le  Roi  n’y  eût  pas 
envoyé  un  homme  de  qualité  fuivant  la 
coutume,  & les  Auteurs  ont  dit  que  ce 
fut  par  mépris , mais  ils  n’ont  pas  fait  re- 
flexion que  le  Prince  de  Galles  venoit  de 
violer  le  droit  des  Gens  en  la  perfonne  de 
cçux  qui  l'avoicnt  ajourné  à la  Cour  des 
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Pairs,  & qu’il  n’cut  pas  etc  de  la  fagefle 
du  Roi  d’expofer  à un  pareil  infulte  les 
plus  grans  Seigneurs  de  ion  Etat. 

Les  mcfurcs  avoientété  prifes  pour  agir 
en  même-têms  en  differens  endroits  du 
Royaume , & des  que  l’homme  que  le 
Roi  avoir  chargé  de  la  déclaration  de  la 
guerre  fut  palfc  en  Angleterre,  on  fup- 
pofa  que  la  guerre  étoit  déclarée,  & les 
hoftilitez  commencèrent  de  tous  cotez.  Le 
Comte  de  Saint  Paul  & Hugues  de  Châ- 
tillon  Maître  des  Arbalétriers  fc  faifirent 
d’Abbeville,  de  Saint  Valcri,  & de  Rue; 
ils  avoient  ménagé  des  intelligences  avec 
les  principaux  habitans  de  ces  Villes,  & 
en  un  meme  jour  les  Anglois  furent  chafi. 
fez  de  tout  le  Comté  de  Ponthicu.  Nico- 
las de  Louvain  Sénéchal  de  Ponthicu , fur  Hifl.  d*  ChJk 
pris  prifonnicr  dans  Abbeville,  & paya 
dix  mille  frans  pour  fa  rançon.  Les  Sei- 
gneurs Gafeons,  qui  ne  chcrchoient  qu  a 
engager  l’affaire  , furprirent  le  Sénéchal 
de  Roücrguc,  & l’obligerent  à fc  fauver 
tout  fcul.  Le  Duc  d’Anjou  du  côté  de 
Touloufc,  & le  Duc  de  Berri  par  l’Au- 
vergne entrèrent  en  Guicnnc,  & y firent 
des  courfcs. 
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A ccs  nouvelles  Edouard  tranfporté  de 
colère,  fut  tente  de  faire  mourir  les  ora- 
ges François  qui  ctoient  encore  à Londres 
depuis  le  Traite  de  Bretigni.  Le  Duc  de 
Berri  frere  du  Roi  étoit  revenu  l'année 
d’auparavant  avec  la  permiflion  du  Roi 
d’Angleterre,  pour  ramafler  lui-méme  en 
Berri  te  en  Auvergne  l’argent  ncccflairc 
pour  le  prix  de  fa  rançon  : il  avoit  pro- 
mis, comme  vrai  fils  de  Roi  /acre , & en  toute 
loyauté  de  Chevalerie , de  retourner  à Lon- 
dres dans  l’année-,  mais  quand  il  vit  les 
hoftilitez  commencées  de  part  te  d’autre, 
il  ne  crut  pas  être  obligé  à tenir  fa  paro- 
le, te  ne  fongea  qu’à  fc  vanger  d’une  pri- 
fon  de  huit  ans.  Le  Dauphin  d’Auvcri 
gne,  le  Comte  de  Porcicn,  les  Sires  de 
Maulevricr  & de  Roie  y étoient  encore  j. 
te  ne  furent  mis  en  liberté  que  long-têms 
après,  en  payant  de  grofles  rançons.  Les 
Anglois  fc  répandirent  en  injures,  te  le 
Duc  de  Lancaftrc  ofa  bien  dire  en  plein 
Confeil , que  le  Roi  Charles  n’étoit  qu’un 
Avocat  j ce  qui  lui  aïant  été  rapporte. 
Hé  bien , dit-il  froidement,  nous  leur  bâti- 
rons tel  plaid , dont  la  Sentence  leur  ennuyera. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  pouyoit  reve- 
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nir  de  la  furprife  Ce  de  la  colère  où  il 
écoic  : il  fe  voyoit  en  polTefiîon  depuis 
trente  ans  de  faire  la  paix  ou  la  guerre, 
& n’eut  jamais  crû  que  Charles  d’une  hu- 
meur douce,  foiblc  de  corps,  peu  accou- 
tume au  travail , eût  ofc  l’attaquer  le  pre- 
mier. 11  en  frémit,  Ce  regrettant  la  vi- 
gueur de  fes  premières  années,  il  fongea 
a foutenir  juiqu’au  bout  fa  gloire  Ce  fes 
conquêtes , Ce  ne  dcfcfpcra  pas  de  faire 
par  fes  Licutenans  ce  qu’il  ne  fe  voyoit 
plus  en  état  d’executer  par  lui-mcmc.  Son 
fils  aîné,  fon  bras  droit  le  Prince  de  Gal- 
les, quoiqu’il  n’eût  pas  encore  quarante 
ans,  ne  pouvoit  plus  monter  à cheval  i * 
mais  il  lui  reftoit  encore  le  Duc  de  Lan- 
caftre,  le  Comte  de  Cambridge,  qui  fut 
depuis  Duc  d’Iorck , Ce  le  Comte  de  Bu- 
kingham  , qui  n’aimoient  pas  moins  la 
guerre  que  leur  frère  aîné,  & qui  pou- 
voient  agir  fous  fes  ordres  : le  Prince 
Lionncl  étoit  mort  depuis  peu  en  Italie. 

Edoüard , fans  perdre  de  têms , fit  em- 
barquer cinq  cens  Lances  Ce  mille  Arba- 
létriers fous  la  conduite  d’Edmond  Com- 
te de  Cambrigdc  fon  fils  , Ce  du  Comte 
de  Pembroc  Ion  gendre.  Ils  dépendirent 
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à Saint  Malo,  le  Duc  de  Bretagne  qui 
avoit  etc  élevé  dans  l’inclination  pour 
l’Angleterre,  ne  s’en  pouvoit  défaire}  il 
leur  Ht  fournir  des  vivres,  & leur  donna 
paffage  par  fes  Etats  , tout  prêts  à fc  dé- 
clarer fi  les  Seigneurs  Bretons  encore  rui- 
nez de  la  dernière  guerre  ne  s’y  fulTcnt  pas 
oppofez.  Le  Comte  de  Cambridge  traver- 
fa  le  Poitou,  & alla  trouver  le  Prince  de 
Galles  à Angoulcme.  jean  Chandos  Con- 
nétable de  Guienne  , y arriva  en  même- 
tems.  Hugues  de  Caurclée  au  premier 
bruit  de  guerre  quitta  tous  les  établiflè- 
mens  qu’il  avoit  en  Caftillc  & en  Ara- 
•gon,  & ramena  en  Guienne  la  plupart 
des  Anglois  qui  avoient  fervi  dans  les 
guerres  d’Efpagnc.  Euftachc  d’Auberti- 
cour,  Thomas  de  Perci  & Robert  Knol- 
les  lui  amenèrent  tout  ce  qu'ils  purent  ra- 
mafTer  de  vieux  foldats.  Ainli  de  part  & 
d’autre  on  fc  préparoit  à la  guerre,  & les 
forces  des  deux  Rois  paroilToient  alTcz 
égales.  Tous  les  otages  que  le  Roi  Jean 
avoit  donnez  au  Roi  d’Angleterre  rc- 
venoient  l’un  après  l’autre  , le  Duc  de 
Bourbon  , le  Comte  d’Alençon  & le 
Comte  d’Harcour  avoient  payé  leur  ran- 

çon 
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çon  , ou  la  plus  grande  partie. 

Mais  ce  n’cfl:  pas  feulement  par  les  ar- 
mes , que  Charles  tâchoic  à fc  rendre  le 
plus  fort,  fa  pieté  5c  fa  fagefle  mettoienc 
tous  les  gens  de  bien  de  fon  côté.  Il  a- 
voit  accoutumé  déjeuner  un  jour  de  cha- 
que fcmainc,  outre  les  jeunes  de  l’Eglifc,  . 
qu’il  obfcrvoit  régulièrement.  Il  afliftoit  mss.  de  pi 
fouvent  au  fcrvicc  divin  à la  fainte  Cha-  f*H  *•  Part% 
pelle,  vifitoit  les  Reliques,  5c  de  fa  pro-  f'l‘ 
pre  main  montroit  au  peuple  la  vraye 
Croix  le  jour  du  Vendredi  faint,  fuivanc 
en  cela  comme  en  beaucoup  d’autres  chofes 
l’exemple  de  S.  Louis , qu’il  honoroit  par- 
ticulièrement , & qu’il  regardoit  comme 
le  modelle  des  Rois  5c  le  plus  grand  de 
fes  Aycux.  U ordonna,  qu’on  feroit  dans 
tout  le  Royaume  des  jeûnes  5c  des  pro- 
cédions, où  fouvent  il  afliftoit  pieds  nûs 
avec  une  humilité  de  Religieux,  deman- 
dant à Dieu  à haute  voix  qu’il  fît  triom- 
pher la  bonne  Caufe.  Les  Prédicateurs  pu- 
blioicnt  dans  les  chaires  de  Paris  & des 
autres  grandes  Villes  le  manifeftedu  Roi, 
qui  contcnoit  les  raifons  qu’il  avoit  ciics 
de  déclarer  la  guerre  aux  Anglois.  Il  en  a- 
voit  fait  faire  une  infinité  de  copies  par 
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des  Clercs,  à qui  il  donnoit  de  grofles 

{>cn fions  , & avoir  donne  ordre  qu’on 
es  diftribuât  dans  les  Provinces  & qu’on 
les  envoyât  dans  les  Pais  étrangers.  Les 

f)cuples  animez  par  là  contribuoient  vo- 
ontiers  aux  dépenfes  inévitables , & plu- 
ficurs  Villes  de  Guienne  perfuadées  par  les 
Prédications  de  leurs  Evêques  chaflcrent 
les  garnifons  Angloifes.  Jean  de  Cardail- 
lac  Archevêque  de  Touloufc  fe  fignala 
entre  les  autres,  gagna  l’Evêque  de  Cahors 
Ton  frère,  & fans  tirer  l’épee,  par  la  feule 
force  de  fes  difeours , fournit  au  Roi  plus 
de  foixantc  Villes  ou  FortcrelTcs. 

Charles  avoit  fait  publier  une  Ordon- 
nance, par  laquelle  il  défendoit  les  jeux 
de  dez,  de  tables,  de  paulme,  de  quilles, 
de  palet,  d’ccucllcs,  de  billes  & tous  autres, 
qui  ne  tendent  point  à exercer  aux  armes 
fous  peine  de  quarente  fols  parifis  d’aman- 
de pour  chaque  contravention , dont  le 
quart  devoit  appartenir  aux  Sergens,  qui 
vcillcroient  à l’execution  de  l’Ordonnance. 
Et  en  même  têms  il  recommande  les  jeux 
de  l’Arc  6c  de  1 Arbalète,  exhortant  tous 
fes  fujets  â propofer  des  prix  pour  recom- 
penfer  l’adrefle  des  bons  Tireurs.  L’Ordon- 
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nancc  cft  datcc  de  1’Hôtci  de  S.  Paul  lés- 
Paris  le  4.  d’Avril  1369. 

Edouard  de  Ton  côte  fit  publier  en  Gaf- 
cognc  une  Aminiftic  generale,  jurant  fur 
le  (acre  Corps  de  Jésus- Christ  d’abolir 
les  impôts  & deTc  contenter  de  Tes  reve- 
nus ordinaires , mais  il  n’étoitplus  têms, 
le  mafquc  ctoit  levé , 6c  les  Seigneurs  Gaf- 
cons  le  connoflbient  allez,  au/fi-bicn  que 
le  Prince  de  Galles  pour  n’ofer  jamais  s’a- 
bandonner à leur  clcmence. 

La  guerre  commença  par  des  courfcs 
que  les  François  firent  en  Guicnnc  6c  en 
Poitou,  6c  les  Anglois  en  Berri,  en  An- 
jou 6c  en  Languedoc.  Le  Comte  de  Cam- 
bridge raflcmola  tous  les  Chevaliers  de 
Poitou , de  Saintonge  6c  d’Angoumois  au 
nombre  de  plus  de  trois  mille  : James  Dan- 
dcléc,  Guichard  d’ Angle  6c  Thomas  de 
Pcrci  les  commandoicnt  fous  lui , 6c  tout 
marcha  vers  la  Rochc-fur-yon  en  Poitou. 
Il  y avoit  dedans  une , bonne  garnifonfous 
un  Chevalier  François  nommé  Jean  Blon- 
deau , mais  dés  qu’il  vit  fa  place  environ- 
née de  gens  de  guerre  prêts  à monter  à 
l’afiaut,  la  tête  lui  tourna,  ôefans  Longer 
i Ce  défendre  , il  promit  d'en  fortir  dans 
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un  mois , s’il  nxtoit  fccouru  par  une  ar- 
mée; les  Anglois  lui  promirent  de  lui  payer 
fix  mille  frans  pour  les  provifions  de  guer- 
re & de  bouche,  qu’il  leur  laifleroit.  La 
capitulation  fut  executée  fîdcllcment  , 
Blondeau  reccut  fon  argtnt  & Ce  Tentant 
coupable  prit  le  chemin  de  Cherbourg  où 
il  Ce  vouloir  retirer,  mais  il  fut  arrête  & 
conduit  à Angers  par  l’ordre  du  Duc  d’An- 
jou , qui  fans  vouloir  feulement  le  voir 
ni  l’entendre  , le  fit  mettre  la  même  nuit 
dans  un  fac  &c  jetter  à larivicre. 

Apres  la  prife  de  la  Rochc-fur-yon,  le 
Comte  de  Cambridge  retourna  à Angou- 
lême  où  croit  le  Prince  de  Galles  , & Ja- 
mes Dandclcc  fc  fit  porter  malade  à Fon- 
tenai  le  Comte , où  il  mourut.  Sa  charge 
de  Scncchal  de  Poitou  fut  donnée  a Chan- 
dos  Connétable  de  Guienne  , qui  vint 
s’établir  à Poitiers.  Il  n’y  fut  pas  long- 
têms  inutile  , il  faifoit  continuellement 
des  courfcs  en  Touraine  & en  Anjou,  & 
brûla  tous  les  villages  du  Vicomté  de 
Rochcchoart.  Mais  un  jour  étant  allé  en 
parti,  il  fut  tué  auprès  du  pont  de  Lanfac 
en  Poitou.  11  avoit  eu  cinq  ans  aupara- 
vant un  oeil  crcyé  à la  chalTc  du  cerf,  qu’il 
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aimoit  fort,  & ec  fut  la  caufc  de  fa  perte» 
n’aïant  pu  éviter  le  coup  qu’on  lui  porta 
du  côté,  qu’il  ne  voyoit  pas.  C’étoit  un 
des  meilleurs  Officiers  qu’eût  le  Prince  de 
Galles,  homme  de  tête  ôc  d’execution,  at- 
taché au  fcrvicc  de  fon  Prince  & encore 
plus  à celui  de  Dieu.  Il  avoit  fait  fa  for- 
tune par  fon  mérite  &:  n’avoit  ni  parens 
ni  heritiers  , de  forte  que  le  Prince  de  Gal- 
les rcccüillit  fa  fucccfhon,  qui  fe  trouva 
de  plus  de  quatre  cens  mille  frans , & le 
Roi  d’Angleterre  rentra  dans  le  Domaine 
de  S.  Sauveur  , le  Vicomte  en  bafl'c  Nor- 
mandie, qu’il  lui  avoit  donne  depuis  plu- 
fieurs  années.  On  l’enterra  à Mortemart, 
& depuis  on  porta  fon  corps  aux  Carmes 
de  Poitiers , qu’il  avoit  fondez.  Les  An- 
glois  firent  graver  fur  fon  tombeau  les 
Vers  fuivans. 

Je  Jean  Chandos  des  Anglois  Capitaine  , 

Fort  Chevalier , de  Poitou  Sénéchal , 

Après  avoir  fait  guerre  très  lointaine 
jiu  Roi  François  tant  à pied  qu'à  cheval , 
Etprins  Bertrand  du  Guefelin  en  un  val% 

Les  Poiclevins  prés  Lanfac  me  dejfrent , 
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En  un  cerceiiil  élevé  tout  de  neuf 

L'un  mil  trois  cens  avec fixante  & neuf. 

Dans  le  même  têms  Bernard  de  la  Salle 
& quelques  autres  Capitaines  Anglois  fur- 
prirent  le  Château  de  Belle- perche  en 
Bourbonnois.  Ifabcaudc  Valois  Duchcflc 
Douairière  de  Bourbon  Merc  de  la  Reine 
y faifoit  fa  demeure  ordinaire,  les  Anglois 
îa  traitterent  civilement  6c  la  gardèrent 
dans  l’efpcrancc  d’une  bonne  rançon.  Ils 
s’établirent  6c  fc  fortifièrent  dans  le  Châ- 
teau , d’où  ils  faifoient  contribuer  tout  le 
Pais.  Le  Duc  de  Bourbon  ne  les  y laifla 
pas  long-tcms  en  repos , il  aflcmbla  Ces 
troupes  à Moulins , 6c  les  vint  alïicger. 
On  n’alfiegcoit  pas  alors  les  Places  fort 
régulièrement,  il  fit  faire  à la  vue  de  Bcl- 
lepcrche  un  bon  retranchement , où  fes 
gens  fc  retiroient  toutes  les  nuits  fans  fai- 
re de  circonvallation  -,  6c  tout  le  jour  ils 
cfcarmouchoient  avec  les  aflïcgcz,  6c  jet- 
toient  dans  la  forterefle  avec  des  machi- 
nes de  bois  des  pierres  d’une  groflfeur  pro- 
digieufe;  ce  qui  peut  faire  juger  que  le 
canon  n’etoit  pas  encore  dans  l’ufagc  or- 
dinaire, quoiqu’il  eût  été  inventé  fous  le 
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rcgnc  de  Philippe  de  Valois  , & qu’on  s’en 
tut  1er vi  au  fiege  de  Puy-Guillaume. 

Le  Prince  de  Galles , qui  croit  à Limo- 
ges, fut  averti  du  fiege  de  Bclieperchc,  Se 
refolut  de  fccourir  les  affiegcz.  Il  en  don- 
na la  Commiflion  au  Comte  de  Cambrid- 
ge, & au  Comte  de  Pcmbroc,  qui  mar- 
chèrent avec  quinze  cens  Lances  & qua- 
tre mille  hommes  de  pied.  Ils  s’approchè- 
rent de  la  fortereffe,  & y entrèrent  fans 
rencontrer  perfonne  par  le  côte  oppofe 
au  retranchement  des  François  > mais  com- 
me ils  croient  en  Païs  ennemi,  & que  les 
vivres  leur  venoient  de  fort  loin,  ils  en- 
voyèrent offrir  la  bataille  au  Duc  de  Bour- 
bon. Ce  Prince,  qui  ne  manquoitdc  rien, 
& qui  favoit  que  les  ennemis  manquoient 
de  tout,  la  rcfufa,  & ne  voulut  rien  ha- 
sarder. Quinze  jours  fe  pafferent  fans  com- 
battre , enfin  les  Anglois  voyant  bien  qu'il 
leur  etoit  impolfiblc  de  confcrvcr  un  po» 
ftc  fi  éloigne  de  leurs  autres  Places , l'a- 
bandonnèrent, & fc  retirèrent  en  bon  or- 
dre , emmenant  avec  eux  la  Duche/Ic 
Douairière  de  Bourbon  ; mais  peu  de  tems 
apres  elle  fut  échangée  avec  Simon  de 
Burlc  Chevalier  de  la  Maifon  du  Prince 


On  apporta 
à la  Chambre 
des  Comptes 
de  Paris  cous 
les  Titres  du 
Comté  de 
Clermont  , 

. lorfque  les 
biens  du  Con- 
nétable de 
Bourbon  fu- 
rent confif- 
quez. 
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de  Galles , qui  avoir  été  prifonnicr , & que 
le  Prince  aimoit  particulièrement. 

Dés  que  la  Duenefle  Douairière  de  Bour- 
bon eut  été  mife  en  liberté,  elle  fc  retira 
à Ton  Château  de  Clermont  en  Bcauvoi- 
fis,  où  le  Duc  de  Bourbon  Ton  fils  fc  plai- 
foit  fort  à caufe  que  le  Pais  étoit  beau 
pour  la  chafie.  La  Reine  fa  fille  l’y  venoit 
voir;  ce  qui  cft  vérifié  clairement  par  un 
Manuferit  de  la  Chambre  des  Comptes. 
On  voit  dans  ce  Manuferit  un  tableau  de 
l’entrevue  de  la  Reine  & de  la  Duchertc 
Douairière  de  Bourbon  fa  mere.  Elles  fc 
rencontrèrent  dans  une  foret  voifinc  du 
Château  de  Clermont-  Ce  Château  pa- 
roît  dans  l'éloignement,  & toutes  fes  gi- 
roücttcs  ont  l’ecuflpn  d’or  de  la  devifede 
Louis  de  Bourbon , qui  à fon  retour  d’An- 
gleterre inftitua  l’Ordre  ou  Chevalerie  de 
l’Ecu  d’or.  La  Reine  efl  au  milieu  du  ta- 
bleau -vêtue  d’une  cotte  d’hermine,  avec 
un  manteau  de  France  à la  cottice  de 
gueules.  Elle  a fur  la  tctc  une  couronne 
ouverte , & de  quatre  bas  fleurons  de  fleurs 
de  lis, comme  nos  premiers  Rois  la  por- 
toient,  même  avant  que  les  fleurs  de  lis 
fi  fient  les  armoiries  de.  France.  Elle  efl: 

menée 
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fiicncc  par  Jean  de  Bourbon  premier  du 
nom  Comte  de  la  Marche,de  Vendôme  5c 
de  Cailres,qui  luy  fert  de  Chevalier  d’hon- 
neur. Elle  appuyé  fa  main  droite  fur  la 
gauche  de  ce  Prince  , Se  tient  un  oifeau 
lur  le  poing , parce  quelle  alloit  à la  chaf- 
fc.  Le  Comte  de  la  Marche  n’a  qu’une 
cafaque  couverte  de  fes  armoiries  brifées 
de  la  cottice  de  Bourbon,  5c  furbrifecs  des 
lionceaux  de  la  Marche,  de  Vendôme  Se 
de  Caftres.  La  queue  du  manteau  de  la 
Reine  eft  portée  par  la  Dame  de  Savoify, 
femme  de  Philippe  de  Savoify  Chambcl' 
lan  du  Roi. 

Après  la  Reine  oft  Madame  Marie  de 
France  fa  Fille  âgée  de  trois  ou  quatre  ans 
avec  la  robe  d’hermineôdc  furcot  de  fleurs- 
dc-lis  , elle  a fur  la  tête  le  chapelet  ou 
guirlande  d’or.  Paroît  en  luitc  la  jeune 
Duchcflc  de  Bourbon  Anne  Dauphine 
d’Auvergne  ComtefTe  de  Forêts  Se  Dame 
de  Mcrcœur,  fa  robe  mipartic  de  Bour- 
bon Se  du  Dauphiné  d’Auvergne  5c  Comte 
de  Forêts  ; la  queue  de  fon  manteau  portée 
par  la  Dame  de  Nedonchcl  de  la  Mailon 
de  Bourncl , dont  la  robe  eft  mipartic  des 
Armoiries  de  fon  mari  d’azur  à la  bande 
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d’argent, ôc  des  Tiennes  d’argent  à un  Ecuf- 
fon  de  gueules , & un  orlc de  papegaux  ou 
perroquets  dcSinoplc. 

La  Duchcffe  de  Bourbon  eft  fuivie  par 
les  trois  PrinccfTcs  foeurs  de  la  Reine.  La 
première  ctoit  Bonne  de  Bourbon  Epou- 
fed’Ame  VI.  Comte  de  Savoie,  la  féconde 
ctoit  Catherine  de  Bourbon,  quiavoit  é- 
pouféjcan  VI.  du  nom  Comte  deHarcour, 
&latroificmectoitMargucritedcBourbon 
epoufe  d’Arnaud  Amanicu  Sire  d’Albrct 
grand  Chambellan  dcFrancc.Elles  onttou- 
tes  trois  des  guirlandes  d’or  fur  la  tête. 

De  l’autre  côte  paroît  la  Duchcfle 
Douairière  de  Bourbon  vêtue  de  la  robe 
de  Bourbon  avec  une  guimpe  &un  voile 
blanc  comme  Veuve  de  Pierre  Duc  de 
Bourbon.  Cette  coiffure  de  veuve  fit  don- 
ner le  nom  de  Reines  blanches  aux  Veuves 
de  nos  Rois,  fa  Dame  d honneur  de  la 
Maifon  dcMornaicft  derrière  elle. 

On  voit  encore  dans  le  meme  tableau 
le  Duc  de  Bourbon  vêtu  en  chafleur;  il 
perce  un  cerf  de  Ton  cpe'c  qu’il  tient  à 
deux  mains  , & le  Sire  de  Nedonchcl 
Ton  Chambellan  prefente  à la  Reine  Iç 
pied  du  cerf,  & porte  les  bouteilles  pour 
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le  vin  , fuivant  l’ancien  ufage. 

Cependant  Marguerite  de  Flandres  veu- 
ve de  Philippe  de  Rouvre  Duc  de  Bour- 
gogne, croit  encore  à marier  ; Elle  étoit 
veuve  depuis  huit  ans,  Sc  n’en  avoir  pas 
encore  vint  : Sc  comme  la  fucccffion  des 
Comtcz  de  Flandres  .d’Artois  &:  de  Bour- 
gogne ne  lui  pouvoir  manquer,  on  la 
regardoit  comme  le  meilleur  parti  de 
l’Europe.  Le  Roi  d’Angleterre  la  fit  de- 
mander pour  fon  fils  le  Prince  Edmond 
Comte  de  Cambridge , Sc  les  Flamans  liez 
d’interét  depuis  plusieurs  années  avec  les 
Anglois  preflbient  leur  Comte  d’y  con- 
fentir  • mais  la  .Comrcflc  Marguerite  fa 
grand  merc,  fille  du  Roi  Philippe  le  Long 
s’y  oppofa  fortement,  la  voulant  faire 
cpoufcràun  Prince  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce; elle  alla  meme  jufqu’àdirc  à fon  fils, 
qu’elle  s’arrachcroit  les  mammcllcs  dont 
elle  l’avoit  alaitc,  s’il  donnoit  fa  petite  fil- 
le à un  fils  du  Roi  d’Angleterre.  Le  Roi 
Jean  offrit  alors  fon  fils  Philippe  Duc  de 
Touraine,  Sc  lui  donna  le  Duché  de  Bour- 
gogne, dans  la  vue  de  lui  faire  epoufer 
une  fi  grande  hcritiere.  On  en  parla  plu- 
fieurs  fois  depuis  l’avenemcnt  de  Charles 
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Cinquième  à la  Couronne,  & vers  la  fin 
de  l’année  1368.  le  Roi  lui-meme  fc  ren- 
dit à Tournai  pour  conclure  l’affaire.  Il 
avoit  en  vue  d’ôter  au  Roi  d’Angleterre 
une  fi  grande  alliance,  il  aimoit  le  Duc 
de  Bourgogne  6c  le  vouloit  marier  à la 
plus  riche  hcricicre  de  l’Europe,  fans  fon- 
ger  aux  fuites,  fans  faire  attention  qu’un 
Duc  de  Bourgogne  Comte  de  Flandres  fc- 
roit  un  trop  grand  Seigneur,  6c  un  dan- 
gereux voifin.  Il  attendit  quelques  jours 
a Tournai  -,  mais  le  Comte  de  Flandres  ne 
put  venir  au  rendez-vous,  pareequ’il  étoit 
malade  à Malincs,  ou  qu’il  feignoit  de 
l’etre.  Enfin  le  11.  d’ Avril  1369.  les  arti- 
cles du  mariage  furent  fignez  à Gand  au 
nom  du  Roi  par  l’Evcquc  d’Auxerre  ôc 
par  Gauthier  de  Chatillon,  ôc  au  nom  du 
Comte  de  Flandres  par  Henri  de  Beveren 
6c  par  le  Sire  de  Pract.  Les  Députez  des 
Villes  de  Gand,  de  Bruges  ôc  d’Ipres  y li- 
gnèrent aufli.  On  demeura  d’accord  qu’en 
confidcration  du  mariage,  6c  en  faveur 
des  enfans  qui  en  naîtroient,  le  Roi  de 
France  rendroitau  Comte  de  Flandres  les 
Villes  6 c Châtellenies  de  l’Ifle,  de  Douai 
6c  d’Orchies , qui  avoient  etc  démembrées 


LIVRE  TROISIEME,  213 

du  Comté  de  Flandres , moyennant  quoi 
il  feroit  déchargé  des  dix  mille  livres  de 
rente,  & des  cent  mille  écusquc  le  Com- 
te pretendoit  lui  être  dus.  Les  articles  fu- 
rent ratifiez,  ôc  le  mariage  célébré  le  15). 
du  mois  de  Juin.  Le  Roi  ne  s’y  trouva 
pas,  & y envoya  à fa  place  le  Duc  d’An- 
jou & le  Duc  de  Berri,  qui  ne  purent  voir 
fans  quelque  mouvement  de  ja!oufic,la 
grande  élévation  de  leur  cadet.  Les  Fla- 
mans  firent  des  réjoùiflances  extraordi- 
naires, de  ce  que  par  un  des  articles  du 
contradl  de  mariage  les  Villes  de  l’Iflc, 
de  Doüai  & d’Orchics  étoient  réunies  à 
leur  Comté.  Mais  on  apprit  dans  la  fui- 
te qu’il  y avoit  un  Traité  fccret,  par  le- 
quel le  Duc  de  Bourgogne  promettoit  au 
Roi  fon  frere  de  lui  remettre  ces  trois 
Villes,  des  qu’il  feroit  en  pofl'c/lion  du 
Comte  de  Flandres , par  la  mort  de  fon 
beau  pere. 

Je  crois  être  obligé  en  cet  endroit  de 
l’Hiftoirc  du  Roi  Charles  Cinquième  à 
défendre  fa  mémoire,  que  quelques  Au- 
teurs mal-informcz  ont  ofc  attaquer  par 
la  feule  envie  de  trouver  à redire  aux  ac- 
tions des  plus  grans  hommes.  Ils  difcnc 
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avec  un  air  de  confiance  qui  feroit  grand 
plaifir  s’il  étoit  fonde  fur  la  vérité  , que 
le  Roi  Charles  Cinquième  aima  mieux 
epoufer  Jeanne  de  Bourbon  à caufcqu’el* 
le  ctoit  belle  , que  Marguerite  hcriticre 
des  Comtez  de  Flandres  , d’Artois  & de 
Bourgogne  , qui  l’eût  rendu  par  fon  ma- 
riage le  plus  puilfant  Monarque  de  l’Eu- 
rope , & qu’en  cette  occafion  l’amour 
l’emportant  fur  la  politique  fit  faire  à ce 
grand  Prince  furnommé  le  Sage  une  faute 
prefquc  irréparable  -,  je  n’ai  qu’un  mot  a 
répondre  à de  fi  belles  paroles.  Le  Roi 
Charles  Cinquième  n’avoit  qu’onze  ans 
lorfquc  le  Roi  Philippe  de  Valois  fon 
grand  père  le  maria  en  1349.  à laPrinccfTe 
de  Bourbon , & Marguerite  de  Flandres 
ne  vint  au  monde  qu’un  an  apres  en  1350. 
puifquc  félon  tous  les  manuferits  du  tèms 
& meme  félon  tous  les  auteurs  imprimez , 
elle  n’avoit  qu’onze  ans  en  1361.  lorfqu’- 
elle  epoufa  Philippe  de  Rouvre  Duc  de 
Bourgogne  fon  premier  mari,  & quelle 
n’en  avoit  pas  encore  vint  en  1369.  lorf- 
qu’cllc  époufa  en  fécondes  noces  Philippe 
le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  frere  du  Roi 
Charles  Cinquième. 
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Philippe  Duc  de  Bourgogne  avoir  alors 
vint  feptans,  & depuis  la  bataille  de  Poi- 
tiers où  dans  une  extrême  jeunefle  il  avoic 
mérité  par  la  valeur  le  furnom  de  Hardi, 
il  ne  s’étoit  point  démenti  dans  toutes  les 
occafions  de  guerre  qui  s’étoient  prefen- 
tées.  Audi  le  Roi  fon  frère,  quiétoit  en- 
core plus  fur  de  fon  efprit  &:  de  fa  fide-  ' 
lire,  que  de  fon  courage,  lui  demandoit 
confcil  dans  fes  plus  grans  defleins  , Se 
lui  en  confioit  ordinairement  l’execution. 
Il  le  fit  venir  à Paris  aufli-tôt  apres  fon 
mariage  Se  lui  propofa  de  porter  la  guer- 
re en  Angleterre  : Les  VailTeaux  étoient 
déjà  tous  prêts  fur  les  côtes  de  Flandres, 
de  Picardie  & de  Normandie  , l’embar- 
quement fe  devoir  faire  à Harfleur,  & les 
troupes  qui  dévoient  débarquer  filoicnt 
inccflàmment  vers  les  Ports.  Le  Sire  de 
ClilTon,  qui  entendoit  bien  la  marine, 
avoit  beau  reprefenter  au  Roi  que  l’cn- 
treprife  ne  rcùlliroit  pas,  Se  qu’une  dé- 
cente dans  un  Pais  ennemi  fans  y avoir 
d’intelligence , n’aboutilToit  qu’à  piller 
quelques  Villages,  Se  à s’expofer  au  dan- 
ger d'être  accablé  par  tout  un  Royaume-, 
Charles  en  cette  occafion  oublioit  fa  po- 
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litique  ordinaire,  & fe  laifToit  aller  à l'en- 
vie de  rendre  à l’Angleterre  une  partie  des 
maux  qu’elle  avoit  faits  à la  France,  lors- 
qu'il apprit  que  les  Anglois  l’avoient  pré- 
venu. Le  Duc  de  Lancaftrc  étoir  pafle  à 
Calais  avec  des  troupes  confidcrables,  ôc 
il  falut  fonger  à fe  défendre  plutôt  qu’à 
attaquer.  L’armcc  Françoifc  étoit  toute 
prête,  clic  marcha  vers  Ardres  où  les  An- 
glois ccoicnt  campez  avanngeufement,  le 
Duc  de  Bourgogne  s’y  tint  quelque  tems 
en  bataille,  mais  il  n’y  eut  point  a’a&ion, 
chacun  des  Generaux  ne  voulant  rien  ha- 
zarder.  L’hiver. les  obligea  l’un  6c  l’autre 
à fe  retirer, 6c  à congédier  leurs  troupes. 
Le  Roi  faifoic  payer  les  appointemens  à 
tous  les  Officiers, 6c  ne  renvoyoit  que  les 
fpldats  donc  il  ne  manquoit  pas  au  prin- 
têms.  Mais  comme  il  avoir  befoin  de 
moyens  extraordinaires  pour  pouvoir 
Soutenir  la  guerre,  il  convoqua  les  Etats 
generaux  du  Royaume,  qui  s’aflcmblcrcnt 
a Paris  le  7.  de  Décembre. 

Il  leur  reprefenta  vivement  les  ncceffi- 
tez  de  l’Etat  ôc  le  befoin , qu’il  avoit  d’un 
Secours  extraordinaire;  Son  éloquence  re- 
ccut  de  grans  applaudifficmcns  ôc  ne  lui 
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fut  pas  inutile.  On  impofa  un  fol  par  li- 
vre fur  le  fcl,  quatre  livres  fur  chaque  feu 
dans  les  Villes,  fie  trente  fols  fur  chaque 
feu  dans  les  Villages  , le  treziéme  de  tout 
le  vin,  qui  fc  vendoie  en  gros  à la  Cam- 
pagne fie  le  quatrième  de  celui  qui  s’y  ven- 
droit  en  détail.  On  mit  aufli  quinze  fols 
fur  chaque  queüc  de  vin  françois , qui 
entreroit  à Paris,  fie  vint  quatre  fols  fur 
chaque  queue  de  vin  de  Bourgogne.  Tout 
l’argent  que  ces  impôts  produiroient , de- 
voit  être  employé  à payer  les  Troupes  ; les 
Députez  des  Villes  y confcntircnt  fans 
peine , fachant  bien  que  le  Roi  en  feroit 
unbonufage,  fie  que  fous  un  Prince  com- 
me lui ‘les  impôts  extraordinaires  ccflc- 
roient  indubitablement  avec  la  guerre. 

Quand  Charles  fc  vit  fi  puilïamment 
fecouru  de  fies  fujets,  il  ne  douta  plus  de 
la  viéloire;  il  donna  des  Commifîions 
pour  faire  de  nouvelles  levées  , fie  pen- 
dant l’hiver  fît  venir  à Paris  fes  trois  frè- 
res, qu’il  aimoit  tous  trois,  fie  qui  meri- 
toicnt  d’être  aimez.  11  prit  avec  eux  les 
deffeins  de  la  Campagne  prochaine  qu’il 
prévoyoit  afTez  devoir  fournir  de  plus 
grans  cvcncmcns  que  la  dernière.  Le  Roi 
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d’Angleterre  avoir  eu  le  têms  de  s’y  pre- 

Î>arcr , & le  Prince  de  Galles  quoique  ma- 
ade,  n’avoit  rien  oublie  pour  mettre  fes 
Lieutenans  en  état  de  vaincre  aufli-bicn 

?iuc  lui.  Son  nom  feul  lui  attiroit  des 
oldats  de  toutes  les  parties  de  l’Europe, 
de  l’on  ne  croyoit  pas  pouvoir  ctre  battu 
en  combattant  fous  fes  ordres.  Ainfi  le 
Roi  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces  & 
de  toute  fa  prudence.  11  régla  que  le  Duc 
d’Anjou  attaqueroit  la  Guienne  du  côte 
deTouloufc,  que  le  Duc  de  Berrfentre- 
roit  en  Limoulin,  & qu’ils  Ce  joindroient 
pour  attaquer  le  Prince  de  Galles , & l’af- 
fieger  dans  Limoges  s’il  s’y  laifloit  enfer- 
mer. Le  Duc  de  Bourgogne  devoir  conv 
mander  une  armée  en  Picardie,  & obfcr- 
ver  les  mouvemens  de  l’armée  d’Angle- 
terre, qui  étoit  aux  environs  de  Calais. 

Le  Roi  en  leur  confiant  fes  troupes  leur 
défendit  fur  toutes  chofes  de  rien  hazar- 
derj  il  leur  dit  qu’ils  n’avoient  qu’à  fui- 
vre  les  grandes  armées  d’Angleterre,  qu’el- 
les fc  ruineroient  d’elles- mêmes , qu’il  fa- 
loit  tâcher  feulement  de  leur  couper  les 
vivres, camper  dans  des  lieux  avantageux 
& où  ils  ne  pûlfcnt  pas  être  forcez,  avoir 
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toujours  de  gros  partis  en  campagne,  te- 
nir les  ennemis  alerte,  8c  les  fatiguer  dans 
la  crainte  continuelle  d’être  attaquez  : que 
l’Infanterie  ne  leur  croit  pas  fort  ncccf- 
fairej  mais  qu’il  faloit  avoir  de  bonne  ca- 
valerie qui  pût  fondre  fur  un  quartier  fc- 
paré,  8c  l’enlever:  que  pour  lui  il  fc.ticn- 
droit  dans  le  milieu  du  Royaume  pour 
tenir  tout  en  rcfpcd,  8c  par  fa  prcicncc 
diffiper  les  ennemis  domeftiques  : qu'il 
auroit  foin  de  faire  partir  de  têms  en  têms 
de  la  Ville  capitale  des  convois  de  vivres 
8c  d’argent  pour  rafraîchir  leurs  armées  : 
qu’il  tiendroit  toujours  auprès  de  lui  des 
troupes  prêtes  à les  aller  fccourir,  s’ils  en 
avoient  befoin  , 8c  qu’avec  ces  précau- 
tions, 8c  le  bras  de  fes  frères,  il  efperoit 
venir  à bout  de  tous  fes  ennemis. 

Il  fcmblc  qu’en  s’appliquant  aux  affaires 
generales , Cliarlcs  devoit  oublier  les  par- 
ticulières , mais  il  fuffifoit  à tout  8c  dans 
le  têms  des  plus  grandes  guerres  il  tra- 
vailloit  à l’cmbclliÜcmcnt  8c  à la  furctc 
de  Paris.  Hugues  Aubrior,  qu’il  avoir  fait  God.  des  P>*- 
Prcvôt  de  Paris,  fit  bâtir  par  fes  ordres  vôtdePetrst. 
les  tours  de  la  Ballille,  le  pont  S.  Michel, 

8c  le  petit  Pont  avec  le  petit  Châtelet,  où 

Ee  ij 


V 


» 


F.xtr.  de  U 
Ch.  des  Com- 
fttr. 


220  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

il  mit  des  Gardes  pour  empêcher  les  cour- 
fes  des  Ecoliers,  qui  étant  en  grand  nom- 
bre Se  la  plupart  agez  de  vint  ans  deeen- 
doient  toutes  les  nuits  du  quartier  de  l’U- 
niverfité  Se  faifoient  de  grans  defordres 
dans  la  Ville. 

Cependant  le  Duc  de  Bretagne  aïant 
été  accufé  d’intelligence  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre, nia  le  fait,  foit  qu’il  ne  fût  pas 
vrai , foit  qu’il  ne  fc  vît  pas  encore  en  état 
de  faire  éclater  fes  mauvais  defleins.  Il  en- 
voya au  Roi  l’Evèquc  de  S.  Brieux  fon 
Chancelier  & le  Sire  de  Cliflbn,  qui  favoit 
lui  être  agréable,  l’afliircr  de  fa  fidelité. 
Ils  promirent , lignèrent  Se  jurèrent  tout 
ce  qu’on  voulut  , Se  mirent  entre  les 
mains  du  Chancelier  de  France  l'Ecrit 
fuivant. 

si  tous  ceux  qui  ces  freintes  Lettres  verront, 
Hugues  de  Monralais  Evêque  de  Saint  Brient 
Chancelier,  & Olivier  Seigneur  de  Cliffon  Cou- 
fin  & Confeiller  de  très  - haut  & très  - puiffant 
Prince  notre  cher  & tres-redouté  Seigneur  Mon - 
jieur  le  Duc  de  Bretaigne , fi  comme  il  appert 
Comte  de  Mont  fort,  Salut.  S f avoir  f ai feins,  que 
par  vertu  des  pouvoirs  à nous  donnez  par  notre - 
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dit  Seigneur  Monfieur  le  Duc  de  Bretaigne , fi 
comme  il  Appert  par  ces  Lettres  def que  lies  la  te- 
neur s'enjuit.  Nous  Jean  Duc  de  Bretaigne  Com- 
te de  Montfort , J avoir  faifons  à tous, que  nous 
confiant  du  bien , fens  CP  loyauté  de  nos  très - 
chers  & bien  amt. ç Revtrend  Pere  en  Dieu  l’E- 
vêque de  Saint  Br  sent  notre  Chancelier , CP  no- 
tre très  cher  CP  bien  amé  CP  féal  coujin  le  Sire 
de  CltJJon  y chafcun  d'eux  avons  fait  CP  ordené 
CP  par  ces  pre fentes  Lettres  faifons  CP  ordenons 
no<  Procureurs  Generaux,  Ambaffadeurs  CP  Aief 
fagers  fpeciaulx  quant  à nous  exeufer,  CP  nos  ex~ 
eufations  CP  les  c^ufes  (ficelles  dire , propofer  CP 
alléguer  à notre  très  fouveratn  Seigneur  Charles 
par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France , de  non  être 
allez  en  perfonne  d'entre  ly , (ST  affermer  pour 
nous  CP  au  nom  de  nous  lefdites  exeufations  être 
vrayes  -,  Et  en  outre  leur  avons  donné  CP  don- 
nons pouvoir  CP  fpecial  mandement  de  certifier 
CP  affermir  pour  nous , que  nous  ly  tiendrons 
toujours  notre  loyauté  comme  nous  fommes  tenus 
CP  ly  ferons  bon , vray  CP  loyal  homme  CP  fu- 
jet  à la  Couronne  de  France,  félon  ce  que  nous 
fommes  tenus  par  nos  hommages  CP  fans  feintife 
ne  aucun  mal  engin , CP  fans  faire  le  contraire 
par  nous  ne  par  autres  à noftre  pouvoir  Cp  fans 
guerre  ly  mener , ne  a fon  Royaume , ne  donner  , 
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confort  ne  ayde  à autres  à U faire  en  privé  ne  en 
appointements  ne  trahi  fin  aucune  leur  faire  ne 
perpétrer , CT  ce  que  if  ou  l'un  d’eux  feront  en 
ces  chofes  aurons  ferme  CT  fable , CT  promettons 
loyalment  CT  en  bonne  foi  les  tenir  fans  'venir  à 
encontre , CT  donnons  pouvoir  aux  deffufdits  CT 
à chacun  de  les  affermer  par  ferment  au  nom  de 
Nous  fe  ils  en  font  requis-.  Et  en  témoin  de  ce 
Nous  avons  fait  mettre  en  ces  prefentes  Lettres 
notre  propre  fiel.  Donné  à V innés  le  vint-ncu- 
viéme  jour  d'Oélobre  l’an  mil  trois  cens  foixante- 
neuf.  Nous  au  nom  de  notredit  Seigneur  le  Pue 
de  Bretaigte,  CT  pour  lui  à la  requête  de  notre- 
dit  Seigneur  le  Roi  par  vertu  dudit  pouvoir  à 
Nous  donné,  avons  juré , certifié , CT  affermé  à 
notredit  Seigneur  le  Roi  par  nos  fermens  faits  fur 
les  faints  Evangiles  CT  fur  la  vraye  Croix  par 
nous  touchée  (T  baifiée  en  la  prefence  de  lui  CT 
de  fon  Confeil , que  notredit  Seigneur  le  Duc  ly 
tiendra  toujours  fa  loyauté  comme  tenu  il  y eft, 
CT  fera  bon  CT  vray  homme  CT  ujet  à lui  CT 
à la  Couronne  de  France , félon  ce  que  tenu  il  y 
efi  par  les  hommages  qu’il  a faits  fansfetntije  CT 
fans  aucun  mal  engin , CT  fans  faire  le  contraire 
par  lui  ne  par  autre  à fon  pouvoir,  CT  fins  mou- 
voir guerre  à lui  a fon  Royaume , ne  donner  con - 
. fort  ne  aide  à aucun  autre  de  le  faire  en  privé , 
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ne  en  appoint  ement , ne  aucune  trahi fon  lefo  fai- 
re ne  perpétrer  : En  témoin  de  ce  Nous  avons 
fait  fcelltr  ces  prefentes  de  nos  /ignés,  en  l'ahfence 
de  nos  grans  [ce aux.  Donné  à Paris  le  vingt  Ji- 
xiéme  jour  de  Janvier , l’an  de  grâce  mil  trois 
cens  foixante  O'  neuf. 

Ce  fut  alors  que  Robert  de  Ficnnes  re- 
mit entre  les  mains  du  Roi  l'épée  de  Con- 
nétable. Il  y avoit  treize  ans  qu’il  en  fai- 
foit  les  fondions  avec  honneur,  mais  Ce 
voyant  accable  d’années  5c  de  maladies, 
5c  parconfequcnt  hors  d’état  de  foutenir 
les  fatigues  de  la  guerre,  il  pria  le  Roi 
de l’en  décharger,  voulant,  difoit-il,  fon- 
ger  uniquement  à mourir,  5c  laillcr  quel- 
que intervalle  entre  les  affaires  du  monde 
& celles  de  l’Eternitc.  Il  ajouta  que  fi  apres 
avoir  paffé  quatre-vint  ans  au  fcrvicc  des 
Rois  de  France,  il  ofoit  donner  un  con- 
fcil  au  Roi,  c’ctoit  de  rappellcr  d’Efpagnc 
le  fameux  Bertrand  du  Guefclin  & le  faire 
Connétable.  Le  Roi  y avoitdéja  fongé  jdus 
d’une  fois , mais  comme  du  Guefclin  ctoit 
Connétable  de  Caftillc  , il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  de  lui  faire  quitter  un  fi  grand 
emploi,  fans  le  faire  en  même  tems  Con- 
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nctaWk  de  France.  Il  prit  là  defliis  la  der- 
nière refolution  , & fans  en  rien  témoi- 
gner à perfonne  il  manda  à du  Guefelin  , 
qu’il  avoit  befoin  de  Ton  fcrvicc , qu'il  fe 
fouvint  de  fa  parole,  Se  qu  il  le  vint  trou- 
ver inccflammcnt. 

Du  Guefelin  croit  alors  le  Capitaine  le 
plus  illuftre  de  fon  ficelé,  on  contoit  de 
fui  des  a Étions  de  Héros,  & fa  vie  quoi- 
que jufqucs-là  mêlée  de  malheurs,  de  pri- 
ions Se  de  défaites , aufli-bicn  que  de  V ijlcs 
emportées  d’afTaut  Se  de  batailles  gagnées,, 
n’en  étoit  que  plus  éclatante.  Il  s’étoit 
montré  plus  grand  dans  fes  malheurs  , 
que  dans  fes  victoires , il  avoit  par  fon 
courage  Se  par  la  fagefie  de  fes  confcils 
affermi  le  Roi  Dom  Henri  de  Traftamarc 
fur  le  trône  de  Caftillc,  Se  forcé  tous  fes 
ennemis  étrangers  Se  domeftiques  à met- 
tre bas  les  armes.  Il  ne  manquoit  plus  à 
fa  gloire , que  d’humilier  par  la  force  de 
fon  bras  les  plus  redoutables  ennemis  de 
la  France,  Se  de  faire  pour  fon  pais  une 
partie  des  merveilles , qu’il  venoit  de  faire 
pour  l’Efpagne.  Il  en  brûloir  d’impatien- 
ce, auffi  quand  le  Roi  lui  eut  fait  favoir 

fes  intentions , il  ne  hefita  pas  u n mo- 
ment 
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ment , tous  les  grans  établifl'cmens  qu’il 
avoit  dans  le  Royaume  de  Caftillc , lui 
parurent  peu  de  chofc.  Il  alla  trouver  le 
Roi Dom Henri,  & luidit qu’il  lcquittoit 
à regret,  mais  que  Ton  devoir  l’engagcoic 
à obéir  au  Roi  de  France  Ton  premier 
Maître,  que  fa  confolation  croit  de  lclaifl'er 
triomphant  & paifiblc  dans  Ton  Royau- 
me, & qu’enfin  il  ne  croyoit  pas  quitter 
Ton  fervicc,  puifqu’il  alloit  combattre  le 
Prince  de  Galles  fon  plus  dangereux  en- 
nemi. Dom  Henri  rcccuravcc  douleur  Tes 
exeufes  & le  combla  de  prefens , or,  ar- 
gent, pierreries,  meubles  précieux,  tout 
lui  fut  prodigue,  fans  que  pas  un  Caftil- 
lan  trouvât  mauvais  , que  leur  Roi  rc- 
compcnfat  en  fa  perfonc  le  mérité  & lai 
vertu. 

Mais  du  Guefelin  fongeoit  principale- 
ment à procurer  les  avantages  de  la  Fran- 
ce. Il  ligna  avant  que  de  partir  un  traitte 
de  ligue  oftcndve  &c  dcftcnlive  entre  les 
François  & les  Caftillans  , Dom  Henri 
promic  de  tenir  en  mer  fur  les  côtes  de 
Guienne  & de  Poitou  une  flotte  confldc- 
rablc,  pour  empêcher  les  Anglois  de  met- 
tre pied  à terre  dans  ces  Provinces  & le 
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Roi  Charles  de  Ton  côté  promit  de  le  fe- 
courir  d’hommes  & d’argent  en  cas  de 
befoin.  Il  n’eut  pas  de  peine  à faire  con- 
clure ce  Traite  au  Roi  Dom  Henri,  qui 
' >t  de  plus  grans  ennemis  que 


mort , 6c  la  haine  que  fes  fujecs  lui  por- 
toient  étoit  finie  avec  lui , il  avoit  laifle 
deux  filles  innocentes  des  crimes  de  leur 
Pere,  6c  félonies  loix  héritières  légitimes 
du  Royaume  de  Caftille.  Leur  droit,  leur 
âge  , & leur  mifcrc  pouvoient  attendrir 
les  peuples  : Elles  étoient  à Bordeaux  éle- 
vées par  les  foins  du  Prince  de  Galles,  qui 
les  vouloit  faire  époufer  à fes  frères.  Ain- 
fi  il  étoit  de  l’interet  prefent  de  Dom  Hen- 
ri de  faire  la  guerre  aux  Anglois  en  Guicn- 
nc  & en  Poitou,  de  peur  qu’ils  ne  vinflenc 
l’inquiéter  chés  lui. 

Des  que  Bertrand  du  Guefelin  eut  figne 
le  traitté , il  partit  pour  retourner  en  Fran- 
ce 6c  emmena  avec  lui  quinze  cens  hom- 
mes d’armes , qui  le  regardant  comme  leur 
premier  maître  ne  le  voulurent  point  quit- 
ter. Il  pafla  par  le  pais  de  Foix , accom- 
moda les  différais , qu’avoit  le  Comte  Ga-. 
fton  Phebus  avec  le  Comte  d’Armagnac, 


Dom  Pedro  le  Cruel  étoit 
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& les  mit  l’un  Se  l’autre  dans  le  jxirti  du 
Roi.  Enfin  il  arriva  à Touloufc,  ou  le  Duc 
d’Anjou  l’attcndoit  avec  impatience.  Le 
Roi  n’avoit  encore  donné  à du  Guefcliu 
aucune  autorité  fur  fes  Armées  , mais  la 
voix  publique  l’avoit  déjà  fait  Connéta- 
ble ; tous  les  Officiers  de  guerre  fc  rangè- 
rent auprès  de  lui  Se  lui  amenèrent  des 
Compagnies  entières.  Il  alTcnibla  en  huit 
joHrs  fix  mille  hommes  de  pied  Se  quatre 
mille  chevaux.  Le  feul  bruit  de  fon  nom 
jetta  l’épouvante  parmi  les  Anglois  , les 
Villes  de  Moiffac,  d’Agen  Se  de  Thon- 
nins  lui  apportèrent  leurs  clefs;  Se  meme 
le  Château  d’Aiguillon , que  le  Roi  Jean 
pendant  qu’il  n’étoit  encore  que  Duc  de 
Normandie,  avoit  affiegé  inutilement  a- 
vccunc  armée  de  foixantc  mille  hommes, 
fc  rendit  fans  attendre  qu’on  l’attaquât. 
Il  eut  bien  voulu  pourfuivre  fes  conquê- 
tes en  Guicnnc,  mais  la  plupart  des  Sei- 
gneurs Gafeons  fe  retirèrent  chez  eux,& 
il  prit  le  chemin  de  Paris  avec  les  feules 
troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Caftillc.  Il 
paffa  par  le  Limoufin , & trouva  le  Duc 
de  Berri  affiegeant  Limoges , Se  fort  cm- 
baralfédu  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Il 
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étoit  averti  que  le  Prince  de  Galles  allcm- 
bloit  Ton  armée  auprès  d’Angoulcmc,  ôz 
qu’il  avoit  tiré  toutes  les  troupes  de  la 
Saintonge  & du  Poitou  pour  marcher  à 
lui , & l’obliger  à combattre  ou  à lever 
le  fiege , l’un  étoit  peu  honorable  & l’au- 
tre fort  hazardeux.  Du  Guefelin  arrive  au 
camp  au  fon  des  trompettes,  faluc  le  Duc 
de  Berri,  qui  lui  remet  toute  l’autorité, 
range  l’armée  en  bataille , fait  dire  aux 
alïicgcz  qu’il  eft  là  avec  des  troupes  ac- 
coutumées à prendre  les  Villes  d’aflaut , Ôe 
qu’il  ne  leur  donne  que  vint- quatre  heu- 
res pour  capituler.  Les  habitans  curent 
peur,  l’Evêque  qui  avoit  le  cœur  Fran- 
çois, leur  reprefenta  que  Bertrand  condui- 
sit des  gens  déterminez , qui  ne  craignant 
point  la  mort  nctrouvoient  rien  qui  leur 
refiftât.  Le  péril  étoit  prefent , le  fccours 
éloigné,  ils  capitulcrenc. 

Le  Roi  d’Angleterre  avoit  envoyé  en 
Guicnnc  le  Duc  de  Lancaftre  avec  cinq 
cens  hommes  d’armes,  & deux  mille  Ar- 
balétriers pour  fc  tenir  feulement  fur  la 
défcnfivc.  Son  plus  grand  effort  fedevoit 
faire  du  côté  de  la  Picardie;  il  fit  palier  à 
Calais  fes  meilleures  troupes , fous  la  con- 
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duitc  de  Robert  de  Knollcs  Capitaine  An- 
glois  de  grande  réputation,  & quand  il 
fçut  que  les  nouvelles  levées  qu’on  avoit 
faites  pour  lui  en  Brabant  ôc  en  Allema- 
gne ctoicnt  arrivées,  il  ordonna  à Knol- 
les  d'entrer  en  France  & de  marcher  droit 
à Paris.  Son  armée  étoit  de  plus  de  tren- 
te cinq  mille  hommes,  & lur  la  fin  de 
Juillet  il  s’avança  vers  Saint  Orner,  dont 
il  brûla  les  faux-bourgs  ,pafla  auprès  d'Ar- 
ras fans  ofer  l’attaquer , entra  dans  le  Ver- 
mandois,  où  il  pilla  & brûla  tous  les  Vil- 
lages qui  ne  voulurent  point  fc  racheter, 
puis  traverfant  la  Champagne  il  vint  à 
Joigni,  à Nemours,  à Corbeil,  & cam- 
pa dans  la  plaine  entre  Ville- juif  & Paris. 
Il  y demeura  quelques  jours  , & envoya 
offrir  la  bataille  au  Roi,  qui  ctoit  dans 
Paris  avec  de  bonnes  troupes,  mais  fans 
vouloir.combattre  ni  permettre  à perfon- 
nc  d’aller  cfcarmouchcr.  Il  voyoit  fans 
en  être  emû  tous  les  defordres  que  faifoit 
l’armée  Angloifc  : & comme  un  jour  de 
jeunes  Chevaliers  pour  l’exciter  à la  van- 
gcancc  lui  montroient  des  Villages  tout 
en  feu , il  leur  dit  en  riant  : Laifje^-les  fai- 
re , ils  ne  raviront  jamais  mon  héritage  par  des 
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fumées.  Il  favoic  que  les  Anglois  n’aïanc 
point  de  provifions  réglées , & vivant  au 
jour  la  journée,  ne  pouvoient  pas  fubfi- 
fter  long-têms  au  même  lieu,  qu’ils  fc 
ruineroient  d’eux -memes  , qu’ils  pour- 
roi'cntbicn  brûler  quelques  maifons,  mais 
qu’cnfuicc  il  faudroic  qu’ils  fc  retiraflcnc 
dans  leur  Pais.  Ce  que  Je  fage  Roi  avoir 
prcvii  ne  manqua  pas  d’arriver,  Knollcs 
après  quelques  bravades  qu’il  fit  aux  Pa- 
rifiens  décampa,  paffa  au  Bourg  de  la  Rei- 
ne^ prit  le  chemin  d’Anjou. 

Le  loin  des  affaires  d’Etat  n’empêchoic 
pas  le  Roi  de  vaquer  aux  exercices  de  pi% 
té.  Il  avoit  mis  la  première  pierre  à l’E- 
glifc  des  Ccleftins  de  Paris  , leur  avoic 
donné  des  terres,  douze  arpens  de  bois  de 
haute  futaie  dans  la  forêt  de  Motet,  dix 
mille  frans  d’or , une  bourfe  à la  Chancc- 
lcrie  de  France,  le  droit  de  ne  plaider  qu’- 
aux Requêtes  du  Palais , & tous  les  privi- 
lèges des  Secrétaires  du  Roi  ; & le  15.  de 
Septembre  il  aflifta  à la  confccration  de 
leur  Eglife,  qui  fut  dcdicc  à Dieu  en  l’hon- 
neur cle  l’Annonciation  de  la  Vierge.  La 
cérémonie  fut  faite  par  Guillaume  de  Me- 
lun Archevêque  de  Sens,  qui  donna  une 
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image  d’argent  de  S.  Pierre.  Le  R.oi  à l’Of- 
fertoire de  la  Mefle  offrit  lui-même  une 
Croix  d’argent, la  Reine  y fît  porter  une 
image  de  la  Vierge  enrichie  d’or,  & i’on 
y prefenta  au  nom  du  Dauphin  un  vafe 
d’argent,  qui  fert  encore  prefentement  à 
porter  le  S.  Sacrement  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu.  Onvoitiurle  portail  de  cette  Eglife 
trois  Statücs  dorées  , celle  du  milieu  eft 
du  Pape  Celcftin  V.  Inftitutcur  de  l’Ordre  : 
n main  droite  eft  celle  du  Roi  Charles  Cin- 
quième, & à gauche  celle  de  la  Reine  Jean- 
ne de  Bourbon.  Le  Roi  leur  fit  dans  la 
fuite  des  prefens  confïderablcs,  deux  Cha- 
pes de  drap  d’or,  l’une  parfem  ce  de  fleur- 
de  lis  , & l’autre  de  foleils  & d’étoillcs 
d’or,  des  maifons  & des  jardins  qui  ctoicnt 
à leur  bien-feanec  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re, & cinq  mille  frans  pour  bâtir  leur  Dor- 
toir. Il  fonda  fîx  ans  apres  en  l’honneur 
de  la  Trinité  au  lieu  vulgairement  dit,  la 
Carrière  de  S.  Aubin  de  Limai  prés  de 
Mante  un  Monaftere  de  douze  Religieux 
Ccleftins,  & leur  donna  trois  écus  parifis 
de  rente  annuelle  & perpétuelle  ; l'Attede 
la  fondation  ejl  daté  de  Paris  au  mois  de  Fé- 
vrier mil  trois  cens  foi\ante  0 felQe , enregi/lré 
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en  la  Chambre  des  Comptes , 0*  expédié  fans  fi- 
nance en  vertu  des  Lettres  patentes  /ignées  de  U 
propre  main  du  Roi , 0 /édites  du  /ceau  à trois 
fleurs  de  lis  d'or  en  champ  d’azur  nouvellement 
ordcné  pour  les  affaire;  du  Domaine.  Ce  qui 
prouve  que  ce  fut  le  Roi  Charles  V.  qui 
reduifit  à trois  les  fleurs  de  lis  fans  nom- 
bre, dont  l’Ecuflon  de  France  étoit  femé; 
6c  fi  pendant  quelques  années  fous  le  Rè- 
gne du  Roi  Charles  V I.  on  fc  fervit  en- 
core de  l’ancien  Ecuflon,  il  ne  faut  pas 
s'en  ctonncr  , puifque  le  Sceau'  à trois 
fleurs  de  lis  n 'avoir  été  fait  d’abord  que 
pour  les  affaires  du  Domaine  ; mais  ap- 
paremment il  prévalut  en  peu  de  rems, 
6c  devint  l’unique  Sceau  du  Roi  6c  du 
Cron.  mss.  Royaume.  Le  Roi  avoir  établi  quelques 
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années  auparavant  la  Conrrairic  de  les 
Clercs , Secrétaires  6c  Notaires  , qui  étoient 
alors  au  nombre  de  vint,  6c  avoit  ordon- 
né qu’ils  s’aflembleroicnt  tous  les  ans  au 
mois  de  Mai  dans  l’Eglifc  des  Cclcftins 
de  Paris  pour  y entendre  la  Mcflc,  6c  cn- 
fuitc  régler  les  affaires  de  leur  Commu- 
nauté. 

Cependant  Bertrand  du  Gucfclin  arri- 
va à Paris  ^il  avoit  laiffé  fes  troupes  en 

Limoufin 
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Limoufin  fous  la  conduite  d’Olivier  du 
Guefelin  fon  frère,  & étoitvenu  luitroi- 
lîcmc  pour  éviter  plus  aifément  les  partis 
Anglois  qu’il  auroit  pu  trouver  lur  fa 
route.  Le  Roi,  qui  l’attcndoit  avec  impa- 
tience, cnvo\a  au  devant  de  lui  le  Sire 
de  la  Rivière  fon  premier  Chambellan, 

& le  reçut  avec  une  bonté  & une  fami- 
liarité qui  marquoit  aflez  fon  eftime,  fie 
qui  . fit  juger  à ceux  qui  en  furent  té- 
moins, qu’il  feroit  bien  tôt  a la  tête  des 
affaires.  Il  lui  dit  que  les  Anglois  avoient 
demandé  la  bataille,  & qu’il  l’avoit  refu- 
fécj  & fur  ce  qu’un  des  Courtifans  rap- 
porta que  Knollcs  difoit,quc  fi  Bertrand 
y eût  été,  il  y auroit  eu  bataille.  Il  avait 
rai(un , reprit  le  Roi , en  ce  cas  peut-être  que 
je  l'eujje  acceptée. 

Le  lendemain  deuxième  d’O&obre  le  1370 
Roi  entendit  la  MclTe  dés  le  matin  ; c’cft 
ainfi  qu'il  avoit  accoutumé  de  commen- 
cer la  journée.  Il  fit  enluitc  aflcmblcr  fon 
Confcil,qui  étoit  compofédcs  troh  Prin- 
ces fes  frères  lorfqu'ils  étoient  à Paris , du 
Cardinal  de  Beauvais  Chancelier  de  Fran- 
ce, de  l’Evêque  de  Lifieux  , du  premier 
Chambellan , ôc  de  la  plupart  des  Gffi- 
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cicrs  de  la  Couronne.  Il  y fit  açpcllcr  ce 
jour  là  le  Retour  de  l’Univcrfitc  , le  Pré- 
vôt des  Marchands , 6c  les  Efchcvins  de 

la  Ville  de  Paris.  / • ÿfj* 

Quand  tout  le  monde  fut  placé  le  Roi 
leurdit  , qu’il  avoit  jette  les  yeux  fur 
Bertrand  du  Guefelin  pour  le  faire  Con- 
nétable de  France , que  fon  mérité  ctoit 
au  dcfïus  des  loiiangcs  , & que  fimplc 
Gentil-homme  Breton  il  s croit  acquis  par 
fa  valeur  ôc  par  fon  expérience  à la  guerre 
le  droit  de  commander  à tous  les  grans 
Seigneurs  du  Royaume,  que  les  Princes 
fes  frères  feroient  les  premiers  à lui  obéir, 
qu’en  paffant  en  Languedoc  ôc  en  Limou- 
sin fon  nom  feul  avoit  pris  des  Villes, 
que  les  Anglois  n’avoient  ofé  l’attendre 
auprès  de  Paris.  Il  ajouta  qu’il  les  avoit 
affcmblez  pour  les  confultcr  fur  une  affai- 
re fi  importante  , afin  que  la  chofc  fe  fît 
du  contentement  de  tout  le  monde.  Le 
difeours  du  Roi  fut  receu  avec  applau- 
diffement,  il  commanda  auffi-tôt  qu’on 
fît  entrer  du  Guefelin  ôc  lui  dit  d’un  ton 
lllfl.  de  Bert.  dc  Maître.  Du  Guefelin  prenés  mon  épée  & 
Remployés  contre  les  ennemis  de  la  France.  Du 
Guefelin  voulut  Texeufer  fur  fon  incapa- 
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cite  & principalement  fur  fa  naifïance  » 
qui  dévoie  l’éloigner  d’une  Ci  grande  di- 
gnité, mais  le  Roi  lui  die,  faichés  Meffire  Fnifi.vtl. 
Bertrand , que  je  n'ai  Frère , Coufin , ne  Ne-  4°4* 
veu , ne  Baron  en  mon  Royaume  qui  nobeiffie  à 
Vous  y O*  fie  nul  en  étoit  au  contraire , il  me  coit- 
rouceroit  tellement  qu'il  s'en  appercevreit  : fi  pre- 
nez l'Office  joyeusement , (ST  vous  en  prie.  Du 
Guefclin  fc  mit  à genous,  remercia  le  Roi 
de  l’honneur  qu’il  lui  faifoit,  & lui  dit 
tout  haut  que  la  place  qu’il  lui  donnoie 
étant  expoféc  à l’envie  publique,  il  lui 
demandoit  la  grâce  de  ne  le  jamais  con- 
damner fans  l’entendre;  le  Roi  le  lui  pro-  # 
mit.  Alors  le  Connétable  fc  leva  , prit 
lepéc,  & la  tira  du  fourreau,  en  difant: 

Je  ne  l’y  remettrai  jamais , qu  après  avoir  chajïc 
les  Ànplois  du  Royaume  de  France.  Il  fît  en- 
fuite  le  ferment  de  fidelité  au  Roi,  tenant 
toujours  lepéc  nuë  à la  main,  &:  le  Roi 
le  baifa  à la  bouche.  Auflî-tôt  les  Hérauts 
crièrent  à haute  voix  : Vive  du  Cuefclin 
Connétable  de  France.  La  ceremonie  étant 
achevée,  le  Roi  dîna  en  public  , & fit 
l’honneur  au  nouveau  Connétable  de  le 
faire  manger  à fa  table. 

Quelques  jours  apres  le  Roi  fût  que 

Gg  ij 


i3<r  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

Robert  Knollcs  s’étoit  arreté  au  Château 

- m 

du  Loir,  qu’il  y avoit  établi  Ton  quartier 
general  , Se  qu’étant  entre  l'Anjou  , le 
Maine  Se  la  Touraine,  allez  prés  du  Poi- 
tou Se  de  la  Bretagne,  il  avoit  élargi  fes 
quartiers  pour  faire  fubfiftcr  fes  troupes 
plus  aifement , prêt  à les  rafïembler  eu 
huit  jours , s’il  apprenoit  qu’on  vint  à lui.  r 
Le  Connétable  propofa  au  Roi  de  lever  ; 
trente  mille  hommes,  Se  lui  promit  de 
battre  les  Anglois;  mais  Charles  le  Sage 
avoit  une  autre  politique.  Il  connoifloie 
du  Guefelin  hardi , entreprenant , Se  ne 
lui  vouloir  pas  donner  une  grolTe  armée, 
de  peur  qu’il  ne  hazardât  une  bataille:  il 
lui  donna  feulement  cinq  ou  fix-  mille 
chevaux,  Se  lui  ordonna  d’attaquer  les 
Anglois  en  detail  s’il  en  trouvoic  l’occa- 
fion , Se  jamais  en  gros.  Le  Connétable 
partit  aufli-tôt,  & prit  le  chemin  de  Caen* 
où  il  avoit  marqué  le  rendez-vous  de  fes 
troupes.  Toute  la  jeunefle  de  la  Cour  le 
fuivit,  Se  bien  tôt  tous  les  Avanturiers  de 
Bretagne  Se  de  Normandie  vinrent  s’of- 
frir à lui.  Il  les  retenoit  tous  , quoique 
le  Roi  ne  lui  eût  donné  de  l’argent  que 
pour  lever  quinze  cens  hommes  d’armes, 
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& leur  promettoie  de  grofles  payes  i Et 
fur  ce  qu’Olivier  de  Cliflon  lui  reprefen- 
toit  un  jour,  qu’il  arrêtoit  plus  de  gens, 
qu’il  n’en  pouvoir  payer:  Je  ne  fàurois,  lu^ 
répondit-il,  refufer  des  foldats , U guerre  ejl 
leur  métier , ne  les  contraignons  point  à devenir 
voleurs  y ils  me  ferviront  à faire  j>ayer  aux  An- 
glais l'argent  qu'il  me  coûte  à les  equiper,  CT  pour 
en  faire  les  avances  je  vendrai  les  bagues  de  ma 
femme. 

Quand  il  fc  vit  afles  de  Troupes  pour 
aller  chercher  les  Anglois,  il  fit  aflcmblcr 
à Caen  tous  les  Princes  6c  tous  les  grans 
Seigneurs  qui  étoient  auprès  de  lui  6c  les 
traitta  magnifiquement.  On  y vit  le  Ma- 
réchal de  Blainvillc,  les  Comtes  du  Perche 
ôc  de  S.  Paul  , les  Sires  de  Rohan  , de 
Cliflon , de  Retz , de  Roche- fort , de  V icn- 
ne,  de  Beaumont,  de  Mauni  6c  de  Lan- 
noi.  On  fervit  dans  de  la  Vaiflcllc  d’or  , 
qu’il  avoir  apportée  d’Efpagnc  , 6c  après 
le  feftin  il  en  fit  le  partage  à fes  foldats, 
mes  Camarades  t leur  dit-il  , je  vous  donne 
tout  ce  que  j'ai , allons  dépoüdler  nos  ennemis.  11 
parti  le  lendemain  6c  prit  le  chemin  du 
Mans.  Il  y apprit  que  Robert  Knollcsa- 
prés  avoir  établi  Tes  troupes  dans  de  bons 
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quartiers,  étoit  aile  en  Guicnnc  recevoir 
les  ordres  du  Prince  de  Galles,  fuppofanc 
qu’à  la  fin  de  Novembre  dans  la  rigueur 
jjc  l’hiver  6c  par  des  chemins  effroyables 
on  ne  le  viendroit  pas  attaquer.  Il  avoir 
laiffé  le  commandement  des  Troupes  à 
Thomas  de  Gantfon  Anglois,  & lui  avoir 
recommandé  de  fc  tenir  feulement  fur  la 
défenfive  , mais  Gantfon  qui  fc  voyoir 
Commandant  en  Chef,  ambitionna  l’hon- 
neur de  battre  le  Connétable,  & fachanr 
qu’il  approchoit  avec  des  Troupes  à peu 
prés  égales  aux  ficnncs,  il  demeura  dans 
Ion  quartier  de  Pontvalain , & fc  conten- 
ta de  mander  aux  autres  Capitaines  An- 
glois de  le  venir. fecouririnccflammcnt.  % 
Le  Connétable  marchoit  nuit  & jour 
pour  attaquer  Gantfon , avant  queHugues 
de  Caurcléc  Peut  joint.  Scs  foldats  écoicnt 
capables  de  tout  en  le  voyant  toujours  à 
leur  tête  & fouvent  mettre  pied  à terre  dans 
les  plus  mauvais  chemins,  pour  leur  ap- 
prendre à fupporter  la  fatigue.  Enfin  quand 
il  fe  vit  à trois  lieues  du  quartier  des  An- 
glais , il  prit  avec  lui  une  partie  de  fa  Cava- 
lerie & marcha  toute  la  nuit  pour  tomber 
fur  les  ennemis  à la  pointe  du  jour.  Le 
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Maréchal  de  Blainvillc  fuivoit  avec  le 
Corps  de  Bataille,  Olivier  deCliflon  con- 
duisit l’arricre-gardc.  Le  Connétable  ar- 
riva à Pontvalain  à une  heure  de  jour  & 
commença  le  combat , qui  fut  opiniâtre 
& la  viéloirc  douteufe,  jufqu’à  ce  que  le 
Maréchal  & Olivier  deCliflon  fuflent  ar- 
rivez. A loi  s les  Anglois,  qui  avoient  étc 
furpris  plièrent  & s’enfuirent,  Thomas 
de  Gantfon  fut  pris  prifonnicr.  Ce  fut  là 
le  premier  exploit  du  Connétable,  qui  fit 
connoîtrc  aux  Anglois  , qu  ils  n’etoient 
pas  invincibles  , & qui  fut  d’un  bon  au- 
gure pour  la  fuitte  de  la  guerre.  Le  Sire 
Vaultier  Maréchal  d’Angleterre  fc  rctiroit 
en  bon  ordre  avec  trois  cens  chevaux , mais 
le  Comte  de  Sancerre,  qui  commandoit 
les  troupes  du  Duc  de  Bourbon,  le  pour- 
fuivit  & le  força  dans  l’Abbaye  de  Vas, 
la  plupart  des  Anglois  furent  tuez  & le 
Maréchal  pris  prifonnicr.  Aufli  tôt  le 
Connétable  envoya  le  Sire  de  Mailly  au 
Comte  de  Sancerre  avec  ordre  de  lui  met- 
tre entre  les  mains  le  Maréchal  d’Angle- 
terre : Sancerre  n’en  voulut  rien  faire  , 
Mailly  eut  beau  le  menacer,  il  repondit 
fièrement,  qu’il  garderoit  bien fon prifon- 
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nier.  Le  Connétable,  qui  en  d’autres  oc- 
cafions  fc  faifoit  obcïr  par  les  plus  grans 
Princes  n’infifla  pas,  pour  le  bien  du  fer- 
vice  Se  pourfuivit  fes  conquêtes  pendant 
l’hiver.  Il  prit  la  Ville  Se  le  Chareau  de 
Brcfvirc  en  Poitou,  l’Abbaye  de  S.  Maur 
en  Anjou  , les  Châteaux  de  Grailli , de 
Meroux  Se  de  Courcillon  , & pouffa  les 
Anglois  de  quartier  en  quartier  jufqu'i  ce 
que  tout  fût  diflipc.  Il  fcmblc  meme  que 
Robert  Knollc;  ne  s’y  oppofj  pas.  Se  qu’- 
il ne  fut  pas  fâche  d’attribuer  la  dcioutc 
de  fes  troupes  à la  tcmcritc  & à la  négli- 
gence de  Grantfon , dont  le  crédit  à la  Coür 
d'Angleterre  , commcnçoit  à lui  donner 
de  la  jaloufîc,  puifqu’au  lieu  d’aller  en 
Poitou  ramaffer  les  débris  de  fon  Armée, 
il  s’en  alla  en  Bretagne  pafTer  tranquil- 
lement l’hiver  dans  fa  Terre  de  Der- 
val. 

Pendant  que  le  Connétable  apprenoit 
aux  Troupes  de  France,  qu’il  n’etoit  pas 
impofTiblc  de  battre  les  Anglois  , le  Pvoi 
n’oublioit  rien  pour  attirer  la  bcnccfi&ion 
de  Dieu  fur  toutes  fes  entreprifes.  Il  ban- 
nifToit  peu  à peu  de  la  Cour  les  defordres 
prefquc  infcparablcs  des  longues  guerres 9 
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empêchoit  la  licence  qui  s’étoit  introduite 
fous  le  prétexte  du  bon  air  , & par  fon 
exemple  enfeignoit  à fes  Courtifans  à s’hu- 
milier devant  la  Majefté  Eternelle.  Ilavoit 
pour  maxime  qu'un  Chrétien  doit  rece- 
voir avec  amour  tout  ce  qui  lui  vient  de 
la  part  de  Dieu , qu’il  doit  regarder  les 
malheurs , les  affligions , les  maladies  com- 
me des  châtimens , les  biens , les  honneurs, 
la  fanté  comme  des  grâces,  s’affliger  des 
uns  ôcfcréjoüir  des  autres,  puifqu’iljpeut 
juger  par  là  de  l'ctat  où  il  cft:  auprès  de 
fon  divin  Maître , toujours  prêt  dans  les 
malheurs  aufli-bicn  que  dans  les  profpcri- 
tcz  à fc  fou  mettre  fans  murmurer  aux  De- 
crets de  la  Providence.  Il  alloit  à l’Eglife 
tous  les  matins  entendre  la  Mclfc,  & com- 
me la  demeure  du  Bois  de  Vinccnncs  lui 
étoit  fort  agréable , il  y fonda  une  Cha- 
pelle Royale  en  l’honneur  de  la  faintc  Tri- 
nité & fous  l’invocation  de  la  fainteVier- 
ge  ; Il  y mit  neuf  Chapelains , un  T reforier 
Chef  des  autres,  quatre  Vicaires  & deux 
Clercs  perpétuels,  leur  accordant  beau- 
coup de  Privilèges , entre  autres  de  ne  plai- 
der qu’au  Parlement  de  Paris. 

Mais  c’étoit  principalement  dans  l’ad- 
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miniflration  de  la  Jufticc  , qu’il  faifoit 
confiftcr  le  devoir  des  Rois.  Il  affftoit 
fouvent  au  Parlement,  & donnoit  fa  voix 
comme  les  autres  Juges:  & comme  un 
jour  en  rcflcchiffant  fur  les  attions  de  fa 
vie,  il  fc  fouvint  d’avoir  poufle  peut-être 
un  peu  trop  loin  les  bornes  de  l’Autoritc 
Royale,  il  écrivit  au  Premier  Prefident, 
qu'à  l'avenir  quelque  ordre  qu'il  pujl  lui  envoyer , 
il  ne  dijferafi  plus  la  prononciation  d'aucun  Ar - 
rejl , ajoutant  à la  fin  de  fa  lettre  , qu'il  ne 
les  empêcheroit  plus  défaire  plaider  par  devant  lui 
les  plus  petites  caufes.  Sa  lettre  cil  du  22.  Juil- 
let 1370. 

Sa  pieté  lui  faifoit  chercher  les  moyens 
de  foutenir  la  guerre  avec  honneur;  il 
avoir  befoin  d’argent.  Ce  pour  en  avoir 
fans  charger  fon  peuple  , il  fit  publier 
une  Ordonnance  pour  la  liquidation  des 
droits  d’amoniffemens  & de  nouveaux  ac- 
quêts qui  lui  étoient  dûs  par  les  Ecclc- 
haftiques  , & les  autres  gens  de  main- 
morte, comme  un  droit  de  la  Couronne 
que  plusieurs  de  fes  Prcdeccffcurs , & mê- 
me laint  Louis,  avoient  fait  valoir  dans 
les  befoins  de  l’Etat.  Il  nomma  des  Com- 
miffaircs  pour  les  taxer  , plus  ou  moinj 
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félon  la  qualité  de  leurs  acquifitions-,  & 
quoiqu’il  n’en  fit  faire  la  recherche  que 
depuis  quarentc  ans,  il  ne  laifla  pas  d’en 
tirer  des  fommes  confidcrablcs. 

La  même  année  le  19.  de  Décembre 
mourut  à Avignon  le  Pape  Urbain  V.  Il 
croit  fils  de  Guillaume  de  Grimoard  Ba- 
ron deGrifae,  l’un  des  Ayeux  du  Comte 
du  Roure  d’aujourd’hui,  & par  fon  mé- 
rite de  (impie  Religieux  Benediétin  , il 
avoit  été  clû  Abbé  de  S.  Germain  d’Au- 
xerre, enfuite  de  S.Viétor  de  Marfcillc, 
& enfin  Pape  en  13 61.  après  la  mort  d’In- 
noccnt  V I.  La  première  dignité  de  l’E- 
glife  n’avoit  rien  changé  à fa  manière  de 
vie.  Il  favorifoic  en  tout  ce  qu’il  pouvoir 
les  Gens  de  Lettres , & entretenoit  conti- 
nuellement mille  Ecoliers  dans  les  meil- 
leures Univerfitez  de  l’Europe.  Il  avoit 
toujours  témoigné  un  grand  zèle  pour  la 
défenfc  des  droits  du  faint  Siège , & fous 
fes  ordres  la  plupart  des  Seigneurs  Ita- 
liens, qui  s’etoient  érigez  en  petits  Ty- 
rans, avoient  été  défaits  & fournis.  Cet 
heureux  fuccés,&  encore  plus  le  chagrin 
d’avoir  été  rançonné  dans  Avignon  par 
les  grandes  Compagnies , lui  firent  faire  le 
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voyage  de  Rome,  où  il  demeura  plus  de 
deux  ans,  & à Ton  retour  à Avignon  il 
mourut  également  aime  & eftimé  des 
Princes  qu’il  ménagea  toujours  avec  beau- 
coup de  prudence , & des  Eeelefiafti- 
ques  qu’il  gouverna  avec  force  & capa- 
cité. Après  fa  mort  les  Cardinaux  firent 
fes  obfcqucs  avec  magnificence  pendant 
neuf  jours,  & le  dixiéme  jour  ils  entrè- 
rent au  Conclave  fuivant  la  coutume,  & 
dés  le  lendemain  élurent  Pierre  Roger  fils 
de  Guillaume  Comte  de  Bcaufort.  Il  prit 
le  nom  de  Grégoire  XI.  Il  étoit  neveu 
du  Pape  Clément  VI.  qui  l’avoit  fait  Ar- 
chidiacre de  Sens  , Doyen  de  Bayeux, 
Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris , & Cardi- 
nal à Page  de  dix-fepr  ans.  Il  fut  ordon- 
né Prêtre  fix  jours  après  fon  élcétion,& 
enfuire  couronne  aux  acclamations  des 
gens  de  bien, qui  cfpcroicnt  un  bon  gou- 
vernement d’un  homme,  dont  le  fameux 
Jurifconfultc  Baldc  avoit  été  Précepteur. 
Il  écrivit  au  Roi  le  même  jour  pour  lui 
donner  part  de  fon  éleétion,  & l’alTurcr 
qu’il  rendroit  toujours  ce  qu’il  croyoit 
devoir  au  SuccclTcurdc  tant  de  Rois, qui 
^voient  fait  de  fi  grans  biens  au  S,  Siegç 
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& à l’Eglifc  Romaine.  Et  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  n’y  eût  point  de  Bulle  pen- 
dante à fa  lettre,  les  Papes  élus  n’en  met- 
tant jamais  qu  après  la  folcmnité  de  leur 
Sacre. 

Après  que  le  Connétable  eut  battu  les 
Anglois  dans  tous  leurs  quartiers,  & re- 
pris plufieurs  Villes  en  Poitou , il  rcmena 
fes  troupes  en  bafTe  Normandie  où  il  les 
avoir  aflcmblcz,&:  les  congédia.  Il  ne  re- 
tint auprès  de  lui,  que  les  Chevaliers  & 
les  Ecuyers  de  fa  Maifon  , & leur  fit  ex- 
pédier l'Ordonnance  fuivante,  pour  être 
payez  par  les  Treforiers  du  Roi. 

Bertrand  du  Guefelin  Duc  de  Molines , Com- 
te de  Longueville , Connétable  de  France:  4ux 
Treforiers  des  guerres  du  Roi  notre  Sire  ou  a leurs 
Lieutenant  & à chacun  d'eux  ; Salut.  Nous  vous 
envoyons  la  Montre  des  Gens  de  notre  Hôtel  cy- 
dtjjous  contenue.  C'efl  à [avoir  vint  trots  Che- 
valiers Bacheliers  & deux  cens  foixante  CE  dix 
Ecuyers  montés  CE  armés  Jujffammcnt , recette  d 
Caen  le  premier  jour  de  Décembre  l'an  mil  trois 
cens  foixante  CT  dix , pour  fervir  le  Roi  notre  Sire 
en  ces  prejèntes  guerres  en  notre  Compagnie  CE 
Jhus  notre  Gouvernement.  Si  vous  mandons  que 

H h iij 


Extr  de  U 
Ch.  des  Cens- 
fies. 


z4<*  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

des  gages  dejjufdits  Nous  faffés  prefl  (T  payement 

en  la  maniéré  quil  appartiendra.  Donné  audit 

Premier  De.  ljeu  Je  Caen  fous  notre  Scel  l’an  le  jour  dejjufl 
trmbre  i j7o.  ^ 

CHEVALIERS. 

Meffire  Jlain  de  Rohan  Chevalier. 

Ai.  Contet  de  T ufjtrai. 

Ai.  G.  de  Lannoi. 

A/l.  Geoffroi  de  Budes. 

Ai.  Raoul  de  Coaquen. 

Ai.  G.  de  Bron. 

Ai.  le  Vicomte  de  Roquehertin * 

Ai.  Ai.  de  Tregiguidi. 

Ai.  Jean  de  Beaumont. 

Ai.  G.  de  Alonthourcher. 

Ai.  J.  de  Penhordic. 

C 'Te. 

ECUYERS. 

Geoffroi  de  Paragar. 

Jean  David. 

Eon  D ajoure  aux. 

Grc. 

La  difcipline  militaire  ctoit  obfciyce 
fort  régulièrement  , chaque  Chevalier 
Banncrcc  faifoit  faire  la  Montre  ou  la 
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Rçveuc  dctcmscntcms  à tous  ceux  qui 
étoient  fous  fa  Charge  & l’on  en  dref- 
foic  des  états  arrêtez  du  Commandant, 
fur  •lcfqucls  les  Treforiers  du  Roi  les 
payoicntde  leurs  appointemens.  Envoi- 
ci  un  exemple,  qui  fuffira  pour  montrer 
le  detail  du  fcrvice. 

La  Montre  de  MeJJîre  Guillaume  Bouejlel 
Chevalier  & fix  autres  Chevaliers , quatre  vint - 
trois  Ecuyer&&  vingt- fpt  Archers  arme% , & 
fix  Archers  non  arme^deja  Compagnie  receuë  à 
Blois  le  1 9.  jour  de  Janvier  lan  mil  trois  cens  1 y.  Janvier 
Joixante  & dix,  fous  le  Gouvernement  de  Mon - I}7°- 
fieur  Bertrand  du  Guejclin  Connétable  de  France. 

Ledit  MeJJîre  Guillaume , cheval  gris  pommelé . . . cxx.  livres. 
MeJJîre  Geojfroi  Carmel , chenal  gris  Rouen . . . lx.  livres. 


M.  G.  Matefelon , cheval  noir xl.  livres. 

M.G.de  Ponchonet , cheval  noir /.  livres. 


M.  Jean  Dacignié , cheval  boy  mufeau  blanc  . . . xxxij.  livres. 

Au  commencement  de  l’année  1371.  1371. 

le  Connétable  revint  à Paris  & fut  reccu 
comme  il  le  meritoit.  On  s’arretoit  dans 
les  rues  pour  le  voir  pafler,  & quoi  qu’il 
n’eût  pas  la  mine  fort  relevée,  & qu’il  fût 
toujours  vêtu  fort  fimplemcnt,  fa  gloire 
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le  paroit  afles  &c  le  faifoit  refpc&cr  de  tout 
le  monde.  On  regardoit  avec  uncjoïcin- 
tericurc  mêlée  de  rcfpeél,  ce  General^  qui 
avec  une  Armée  beaucoup  moins  forte  que 
celle  des  ennemis , les  avoit  attaquez  au 
milieu  de  l’hiver,  battus  dans  leurs  quar- 
tiers les  uns  après  les  autres,  & enfin  obli- 
gez à fortir  du  Royaume  en  fi  mavais 
état,  que  d’une  Armée  de  quarante  mille 
hommes  il  n’en  étoit  pas  relié  cinq  ou  fix 
mille.  Mais  ce  qui  enarmoit  le  plus  eri 
lui , c’cll  que  cet  homme  fi  fier  dans  le 
combat  étoit  doux  & modeflc  dans  le  ca- 
binet, quoique  fon  génie  fut  fupcricur  aux 
autres  dans  les  affaires  de  politique  aufif 
bien  que  dans  celles  de  guerre. 

Le  Conncfable  alla  dccendre  à l’Hôtel 
de  Saint  Paul , & fut  reçu  à la  porte  par 
le  Sire  de  la  Rivière  premier  Chambellan. 
Le  Roi  lui  fit  toutes  les  carcflcs  imagina- 
bles , & l’entretint  long-tcms  en  particu- 
lier. Le  Connétable  après  avoir  reçu  avec 
rcfpcift  les  bontez  de  fon  Maître,  fc  plai- 
gnit qu’on  lui  avoit  donné  trop  peu  de 
troupes  pour  refifter  à tant  d’ennemis, 
encore  moins  d’argent  : qu’il  avoit  été 
obligé  d’abandonner  aux  foldats  fa  vaifi- 

fcllc 
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fcllc  d'or  & d’argent,  & ajouta  avec  li- 
berté , qu’en  téms  de  guerre  il  faut  rccom- 
penfer  ceux  qui  expofent  tous  les  jours 
leur  vie  pour  le  falut  de  l’Etat:  que  l’ar- 
gent ne  devoit  pas  manquer  dans  les  cof- 
fres du  Roi  : que  les  peuples  ctoicnt  aflez 
chargez;  mais  qu’il  en  faloit  demandtc 
aux  gens  d’Eglife  & de  Robe,  Se  fur  tout 
qu’il  faloit  faire  rendre  compte  à tous 
ceux  qui  avoient  eu  l’adminiftration  des 
finances.  Le  Roi  écouta  fes  avis,  Se  en 
profita.  Les  Financiers  furent  taxez.  Se 
fans  rien  lever  de  nouveau  fur  le  peuple, 
on  fit  les  fonds  ncceffaires  pour  la  fubfi- 
ftancc  des  troupes. 

Le  Roi  ordonna  qu  a l’avenir  les  Offi-  cnn.de Louis 
cicrs  Generaux  de  fes  armées  fc  rendroient  de  Bourbon 
à.la  Cour  tous  les  ans  aux  Fêtes  de  Noël, 
pour  rcgler  avec  eu$  les  entreprifes  de  la 
Campagne  prochaine  : il  fixoit  à chacun 
d’eux  le  nombre  des  troupes  qu’il  devoit 
commander.  Se  nommoit  des  Treforiers 
des  Guerres  pour  les  payer  de  mois  en 
mois.  Le  Connétable  devoit  avoir  auprès 
de  fa  perfonne  feulement  quinze  cens  • 
hommes  d'armes  , l’un  des  deux  Maré- 
chaux de  France,  Se  le  Maître  des  Arba- 

Ii 


1J0  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 


1371. 
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lêtricrs,  dignité  qui  a été  changée  en  cel- 
le de  Grand- Maître  de  l’Artillerie  depuis 
l’ufage  des  armes  à feu.  Le  Duc  de  Bour- 
bon commandoit  huit  cens  hommes  d’Ar- 
mes  & deux  cens-  Arbalétriers.  Le  Maré- 
chal de  Sanccrrc  avoir  cinq  cens  hommes 
d*Armcs,  & le  Sire  de  Sempi  comman- 
doit aulîi  cinq  cens  hommes  d’Armes 
dans  le  Boulenois,  pour  empêcher  la  gar- 
nifon  de  Calais  de  faire  des  courfcs.  Tou- 
tes ces  troupes  dévoient  être  prêtes  à mon- 
ter à cheval  au  commencement  d’Avril, 
Le  Roi  donnoit  ordre  à tout  avec  dili- 
gence, mais  fans  cmprclTcmcnt  : & com- 
me un  jour  on  lui  vint  dire  pendant  fon 
dîné  que  les  Anglois  afîicgeoicnt  une  Pla- 
ce, & qu’ils  laprendroient  fans  un  promc 
fecours,  il  dit  tout  bas  à un  de  fes  Oift- 
cicrs  d’aller  chercher  Je  Maréchal  de  San- 
ccrre,  & continua  à manger  & même  à 
parler  avec  fa  liberté  d’eiprit  ordinaire: 
Et  là  deflfus  un  de  fes  jeunes  Chevaliers 
indiferet,  aïant  bien  ofé  lui  dire;  mais. 
Sire,  il  faudroit  fondera  Jècourir  la  Place.  Voi - 
re,  répliqua  le  Roi  fans  s'émouvoir,^#4»d 
nous  'verrons  ceux  à qui  parler  en  appartient , 
nous  en  ordenerons. 
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Ce  fut  alors  que  le  Roi  acheta  le  Com- 
té d’Auxerre  & le  réunit  à la  Couronne. 
Il  en  fit  donner  à Jean  de  Châlon  Comte 
d’Auxerre  de  Tonnerre  trente  & un 
mille  frans  d’or.  Le  Contrat  fut  paffe  le 
Dimanche  cinquième  de  Janvier  par  Hu- 
gues Aubriot  Garde  de  la  Prévôté  de  Paris  en 
prejènce  de  Pierre  de  Montigm  O*  de  Jean  de 
Furrebouc  Chevaliers  Notaires  Jurés  du  Roi  no- 
tre Seigneur  de  par  lui  établis  en  Jon  Châtelet  de 
Paris. 

Le  treiziéme  de  Mars  fuivant  la  Reine 
accoucha  d’un  fécond  fils,  qui  futbaptife 
dans  l’Eglifc  de  S.  Paul  par  Jean  de  Craon 
Archevêque  de  Reims  , & tenu  fur  les 
fonts  par  Louis  Comte  d’Etampes  Prince 
du  fang,  qui  lui  donna  fôn  nom  , & par 
le  Connétable  qui  fut  fon  fécond  parain , 
la  Comtefle  d’Alençon  fut  fa  marainc. 
Quand  les  Ceremonies  du  baptême  eurent 
etc  achevées  , le  Connétable  mit  l’epée  à 
la  main  dans  l’Eglifc,  & la  mettant  tou- 
te nuë  dans  la  main  de  l’enfant  lui  dit: 
M nfeigneur  je  vous  donne  cette  épée  (5T  la  mets 
en  votre  main  & prie  Dieu  , qu'il  vous  doint 
ou  tel  & fi  bon  cœur , que  vous  Jùyés  encore  aujft 
preux  & aujji  bon  Chevalier , comme  fujl  onc- 
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nues  Roi  de  France , qui  portajl  épée.  Ce  fou- 
hait  du  Connétable  fut  accompli.  Ce  Prin- 
ce, qui  eut  les  Comtcz  de  Valois  & de 
Beaumont  par  la  mort  du  Duc  d'Orléans 
fon  oncle,  fit  des  merveilles  à la  bataille 
de  Rofcbccquc , que  le  Roi  Charles  VI. 
fon  frere  gagna  contre  les  Flamans.  Il  eut 
pour  appanage  le  Duché  de  Touraine,  les 
Comtcz  d’Angoulcmc , de  Périgord  &de 
Dreux  & enfin  le  Duché  d’Orléans.  Il  fut 
grand  pcrc  du  Roi  Louis  XII.  & Bifaycul 
de  François  Premier. 

La  Duchelfc  de  Bourgogne  accoucha 
dans  le  même  tems  d’un  fils,  qui  futbap- 
tifé  à Dijon  par  Charles  d'Alençon  Ar- 
chevêque de  Lion , & tenu  fur  les  fonts 
par  l’Evcquc  de  Carpcntras  au  nom  du 
Pape  &c  par  le  Duc  de  Berri , Marguerite 
de  France  Comtcflc  d’Artois  fa  bifaycule 
fut  fa  marainc.  On  le  nomma  Jean , & 
dans  la  fuite  de  fa  vie  il  réunit  en  fa  per- 
fonne  le  Duché  & le  Comté  de  Bourgo- 
gne, le  Comté  de  Flandres  , le  Comté 
d’Artois  & d’autres  Terres,  qui  le  ren- 
dirent l’un  des  plus  puiflans  Princes  de 
l'Europe. 

.Cependant  le  Roi  de  Navarre  , après 
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avoir  trois  ou  quatre  fois  manque  de  pa- 
role au  Prince  de  Galles,  au  Roi  d'Ara- 
gon fie  aux  deux  Rois  de  Caftille,  s’éroit 
accommodé  avec  le  Vainqueur  , fie  lui 
avoit  rendu  les  Places  qu  il  avoir  furpri- 
fes  pendant  la  guerre.  11  étoit  enfuite  ve- 
nu vifiter  fes  Terres  de  Normandie  ; mais 
quand  il  vit  la  guerre  commencée  entre 
la  France  fie  l’Angleterre,  il  fongea  aufti- 
tôt  à en  profiter  fie  à faire  valoir  fes  pré- 
tentions fur  la  Champagne  fie  la  Bric, fie 
meme  fur  le  Duché  de  Bourgogne , dont 
il  fc  prétendoit  le  légitime  heritier.  Le 
Roi  n etoit  pas  content  de  lui  , depuis 
qu'il  avoit  donné  paflage  par  les  Pyrénées 
au  Prince  de  Galles,  pour  aller  attaquer 
le  Roi  Dom  Henri  de  Caftille  fon  Allié; 
il  le  connoifloit  d’humeur  à prendre  le 
parti  des  Anglois,  ô c à leur  livrer  Cher- 
bourg; ce  qui  leur  eût  facilité  le  moyen 
de  mettre  pied  à terre  en  Normandie,  fie. 
d’y  faire  des  courfcs.  Le  Connétable  l’al- 
la voir  à Evreux,  convint  avec  lui  qu’il 
viendroit  trouver  le  Roi  à Vernon  , fie 

?iu’on  lui  donneroic  des  Otages  pour  la 
urcté  de  fa  perfonne.  Les  Otages  furent 
Guillaume  de  Melun  Archevêque  de  Sens, 

li  iij 
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_ le  Maréchal  de  Blainvillc,  le  Comte  de 

Ponthicu,  les  Sires  de  Montmorenci,  de 
Garcncicres  & de  Blaru,  Guillaume  de 
Dormans,  Robert  de  Châtillon,  Jean  de 
Vienne,  huit  Bourgeois  de  Paris,  & qua- 
tre de  Rouen. 

MerdesHijl.  Dés  que  les  otages  furent  à Evreux,  le 

/.  4./*/.  h.  j^0j  j,.  Navarre  vint  à Vernon  & fc  jetta 
aux  pieds  du  Roi , qui  le  releva  & l’em- 
brafla.  Il  y demeura  plusieurs  jours,  trait- 
ta  avec  le  Roi  fcul  aïeul,  lui  lit  homma- 
ge lige  de  toutes  les  terres,  qu’il pofledoie 
en  France,  ce  qu’il  n’avoit  point  encore 
voulu  faire,  renonça  pour  la  féconde  fois 
à fes  prétendons  fur  la  Champagne,  la 
Bric  & la  Bourgogne  & fur  tout  à l’Allian- 
ce d’Angleterre,  moyennant  quoi  le  Roi 
promit  d’oublier  le  palTc,  & lui  donna  le 
Domaine  de  la  Ville  de  Montpellier,  s’en 
refervant  la  Souveraineté  & les  Droits 
.Royaux.  Le  meme  Traité  avoir  déjà  été 
fait  quelques  années  auparavant  & n’avoit 
point  été  exécuté,  mais  le  Roi,  qui  con- 
noifl'oit  à fond  le  cœur  de  Charles  le  Mau- 
vais , l’obligea  à lui  laifler  fes  deux  fil* 
aînés  fous  prétexte  de  les  faire  élever  au- 
près de  lui , & en  effet  pour  lui  fervir  d’O- 
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tages.  Il  l’obligea  encore  avant  que  de  le 
laiffcr  partir  à lui  donner  un  écrit,  que  j'ai 
trouvé  allez  curieux  pour  le  faire  imprimer 
à la  fin  de  cette  Hiftoirc. 

Après  que  le  Roi  eut  pris  des  furetez 
autant  qu’il  le  pouvoir  contre  la  mauvai- 
fc  foi  du  Roi  de  Navarre , il  fongea  à re- 
nouveler les  anciens  Traitez  avec  les  E- 
colfois.  Robert  Stuart  avoit  fuccedé  de- 
puis peu  au  Royaume  d’Ecofle,  à David 
BrufT  fon  oncle  maternel.  Il  ctoit  fils  de 
Gauthier  grand  Stewart  ou  Stuart,  c’cft- 
à-dirc  grand  Sénéchal  d’Ecoflc  , & pour 
affermir  un  nouveau  Règne,  il  avoit  re- 
nouvelle & juré  la  trêve  faire  par  fon  Pre- 
dcccflcur  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Le  Roi 
lui  fit  propofer  de  la  rompre,  & il  y con- 
fentit  moyennant  que  le  Pape  le  déchar- 
geât de  fon  ferment,  & lui  écrivît  pour 
ï'exhorter  à faire  une  lio-ue  avec  les  Fran- 

O 

çois.  Le  Traité  fut  figne  à Vinccnnes  par 
les  Dépurez  des  deux  Rois  & il  fut  dit, 
que  les  anciennes  Alliances  faites  entre  la 
France  & l’Ecoffe  feroient  rcnouvcllées  : 
que  le  Roi  Charles  payeroit  au  Roi  Ro- 
bert cent  mille  nobles  d’or  par  an  pendant 
deux  années  : qu’il  lui  cnvoycroit  des  ar- 
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d’or. 


Dm  Till.f  9 1 • 


MSS.  de  U 
Biblioth.  du 
Âti  C.  8jj4* 


1 HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

mes  pour  cinq  cens  Chevaliers,  quelques 
Ecuyers  Se  pour  cinq  cens  Scrgcns:  qu’il 
feroit  donner  par  jour  à chaque  Cheva- 
lier trois  fols,  à chaque  Ecuyer  dix-huic 
deniers  : que  toutes  ces  fournies  feroient 
délivrées  aux  Ecoflois  le  premier  jour  de 
chaque  année  dans  l’Eglilcdcs  Auguftins 
de  Bruges:  que  s’il  en  étoit  befoin  le  Roi 
leur  donneroit  encore  de  plus  grans  fc- 
cours  : que  le  Pape  les  déchargcroit  de  tous 
les  lcrmens  qu’ils  avoient  pu  faireen  jurant 
la  trêve  avec  les  Anglois,  Se  qu’il  promet- 
troit  de  ne  jamais  décharger  les  François 
ni  les  Ecoflois  des  fermens  qu  ils  alloienc 
faire  en  jurant  le  nouveau  T raitc , fie  qu  a- 
pres  la  ratification  envoyée  par  les  deux 
Rois,  le  Roi  d’Ecoflc  déclareroit  la  guer- 
re au  Roi  d’Angleterre  Se  feroit  des.  ades 
d’hoftilité.  Et  a la  fin  du  Traité  font  écri- 
tes ces  paroles  fui  vantes:  Et  toutes  les  chojcs 
dejjujdttes  GP  chacune  d'icelles  en  tant  comme  elles 
nous  peuvent  toucher  de  nojlre  partiet  avons  pro - 
* mis  en  bonne  foy  tenir , garder  GP  accomplir , GP 
aufjî  en  nojlre  prefnce  CP  defdits  Procureurs  de 
nojlre  dit  très  chier  couftn  le  Roi  Robert . l'avons 
fait  jurer  par  nojlre  ame  GP  féal  Chevalier  GP 
Conjèiller  Symon  Comte  de  Bruine  en  lAme 
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de  nous  &*  aux  Evangiles  de  Noflre  Seigneur 
pour  ce  corporellement  touchées.  Et  pour  ce  que  ces 
ehofes  Jojient  fermes  Gr  ejlahles  ou  temps  avenir 
nous  av-.n<  fait  y mettre  noflre  fcel  à ces  prejentes. 
Ce  fut  faiél  Gr  donné  en  noflre  Chaflel  du  bois 
de  Vincennes  le  dernier  jour  de  Juin  l'an  de  grâce 
mil  trois  cens  fep tante  & un:  GF  de  noflre  Régné 
le  huitiefme.. 

Archambaud  de  Douglas  coufin  du  Roi 
d’Ecofle  & l’un  de  fes  Députez  fi^na  & 
jura  le  Traite.  Ce  fut  alors  que  le  Roi 
donna  aux  Ecoflois  une  grande  marque 
de  confiance.  Saint  Louis  en  partant  pour 
fa  première  Croifadc  avoir  mis  auprès  de 
fa  perfonne  vint- quatre  Ecoflois  pour  le 
garder  nuit  ôc  jour  : Leur  fidelité  avoit  etc 
éprouvée  fous  huit  Rois  de  .France  , & 
Charles  le  Sage  en  fit  encore  venir  foixan- 
te  & feize  pour  compofcr  une  Compagnie 
de  cent  Gardes , à qui  il  accorda  beaucoup 
de  privilèges. 

Le  Traité  avec  le  Roi  d’Ecofle,  pro- 
mettoit  une  grande  diverfion  en  Angleter- 
re: Il  fcmbloit  d’autre  côte  que  le  Roi  de 
Navarre  n’oferoit  plus  remuer-,  ainfi  le 
Roi  fc  vit  en  état  de  fonger  au  dedans 
du  Royaume,  & de  remédier  à un  defor- 

Kk 
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dre  invctcrc,  qui  y eau  foie  degrans  maux; 
c’étoit  les  guerres  particulières.  Il  appli- 
qua tous  fes  foins  à les  empêcher.  Cha- 
que Seigneur  de  Fief  croyoit  avoir  droit 
de  fe  faire  Ju/tice  par  la  voyc  des  armes, 
& des  qu’il  arnvoit  quelque  démêle  en- 
tre des  voifins , ils  fe  déelaroient  la  guer- 
re & s’cnvoyoicnt*dcs  Hérauts  , toute  la 
Province  prenoit  parti,  il  fe  donnoit  de 
petits  combats  fouvent  très  fanglans , on 
afliegeoit  les  Châteaux  qui  étoient  la  plu- 
part fortifiez  , on  les  démolilfoit,  & le 
plus  fort  avoit  toujours  raifon.  Le  Roi 
faint  Louis  avoit  donné  une  Ordonnan- 
ce, par  laquelle  il  défendoit  de  fe  vanger 
par  les  armes,  quelque  offenfe  qu’on  eût 
reçue,  qu’aprés  quarante  jours.  Ce  delai 
qu’il  avoit  impofé  à la  vangcance,  s’ap- 
pelloit  laquarentainedu  Roi;  il  avoit  été 
fort  utile  , les  plus  foiblcs  avoient  au 
moins  quelque  têms  pour  appaifer  leurs 
ennemis,  & la  plupart  des  querelles  s’ac- 
commodoicnt  avant  que  la  quarcntainc 
fût  expirée.  Mais  dans  la  fuite  les  defordres 
de  l’Etat  aïant  tout  remis  dans  la  confu- 
fion , & cette  Ordonnance  fi  fage  n’étant 
plus  exécutée,  Charles  fut  obligé  d’en 
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faire  une  nouvelle, qui  en  coupoit  le  mal 
dans  la  racine  , défendoit  fous  peine  de 
crime  de  leze-Majefté,  toute  forte  de  guer- 
re entre  particuliers.  Il  ofa  la  faire,  par- 
ce qu’il  fc  fenroit  plus  autorifé  que  pas 
un  de  fes  Prcdeccfleurs,  & qu’aucun  de 
fes  vaifaux  n’étoit  en  état  de  refiler  à fes 
volontcz.  L’Ordonnance  cft  datée  du  3. 
de  Juillet  1371.  Il  en  fit  publier  une  au- 
tre un  mois  apres,  par  laquelle  il  accorde 
aux  Bourgeois  de  Paris  la  permiifion  de 
tenir  des  Fiefs,  & le  droit  de  joiiir  des 
Privilèges  de  la  NoblciTe. 

Le  11.  de  Novembre  de  la  même  an- 
née le  Cardinal  de  Beauvais  Chancelier  de 
France  ouvrit  le  Parlement,  & fit  un  dif- 
cours  au  nom  du  Roi  pour  recommander 
la  Jufticc.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  : 
la  JuÜice , vous  qui  juge^  les  hommes , 
ôc  fit  enfuite  félon  la  coutume  lire  les  Or- 
donnances, & prêter  ferment  aux  Avo- 
cats & aux  Procureurs.  Il  envoya  en  me- 
me tems  des  Commilfions  à tous  les  Bail- 
liages du  Royaume,  pour  recommencer 
leurs  fcanccs  à certains  jours  nommez. 

La  Batlhe  de  Vermandois  le  Mercredi  len- 
demain de  la  Jaint  Martin. 
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Les  Baillies  d'Amiens , de  l'ijle , de  Douai, 

de  Tourne  fis  t le  j.  de  Janvier. 

Les  Baillies  de  Sens , Valois  <ST  Gifors , /f  4, 
de  Février. 

La  Prévôté  de  Paris , le  2.8.  de  Février. 

La  Comté  de  Champagne  t le  13.  d Avril.  . 

Z.<t  Baillie  de  Touraine , la  Senéchaufîée 

JC  Anjou  (SP  du  Maine , /?  4.  de  Mai. 

La  Duché  de  Normandie , le  1$.  de  Mai. 

La  Baillie  de  Mafcon  CP  la  Senéchaufîée  de 
Lion  y le  19.  de  Mai. 

Les  Baillies  d'Auvergne , de  Berri  y et  Orléans, 
de  Chartres,  (Pc.  le  8.  de  Juin. 

La  SenéchaufSée  de  Touloufè  , Carcafjonne , 
Beaucaire , Cÿ*c.  /e  lendemain  de  la  faint  Jean 
Baptifte. 

Il  commença  pour  la  première  fois  à 
envoyer  de  pareilles  Commilïions  aux  Se- 
néchauflecs  de  Poitou  , de  Limoges  , de 
Querci,  de  Saintonge,  de  Périgord,  d’A- 
genois , de  Bigorrc  & d’Aquitaine , qui 
avoient  été  cedecs  au  Roi  d’Angleterre  par 
le  Traité  de  Brctigni , & parconfcqucnt 
diftraittes  de  la  Jurïfdittion  du  Parlement  î 
mais  comme  on  prétendoit  que  les  An- 
glois  avoient  les  premiers  rompu  le  Traité., 
on  reprit  l’ancien  ufage  & toutes  ces  Pro.- 


LIVRE  TROISIEME,  ié* 

vinces  furent  regardées  comme  dépendan- 
tes de  la  Couronne. 

Quelques  jours  après  le  Cardinal  de 
Beauvais  remit  entre  les  mains  du  Roi  la 
charge  de  Chancelier,  qu’il  avoit  exercée 
plus  de  trois  ans  depuis  qu’il  étoit  Cardi- 
nal. Il  commcnçoit  à s’appcrccvoir  , que 
le  Chef  de  lajuftice  en  France  ne  pouvoit 
pas  être  en  meme  têms  Confciller  du 
Pape,  &quç  ces  deux  emplois  étoient  in- 
compatibles. Il  y avoit  tous  les  jours  de 
nouvea«x  fujets  de  contcftation , les  Evê- 
ques s’efforçoient  dcconfcrvcr  leur  Jurif- 
diétion  que  les  Juges  fcculicrsattaquoicnt 
ouvertement.  Le  Roi  par  fon  Ordonnance 
du  huitième  de  Mars  137 1 . donnée  à Paris 
en  Parlement  avoit  fait  défenfe  aux  Ar- 
chevêques , aux  Evêques  & à leurs  Offi- 
ciaux déplus  connoîtrc des  actions  rcelcs , 
c’cft-à-dire  des  aétions  qui  font  intentées 
pour  des  fonds  déterre,  maifons,  &c.  Le 
Pape  avoit  bien  prevu  que  l’execution  de 
cette  Ordonnance  ruineroit  abfolumcnt  la 
Jurifdiéhon  Ecclefiaftique.  Il  avoit  écrie 
au  Roi  pour  lui  reprefenter,  que  les  Evê- 
ques avoient  pour  eux  une  pofleffion  im- 
jncmorialc , que  Charlemagne  comme 
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Empereur  & comme  Roi  de  France  ne 
les  y avoit  point  troublez , & que  le  Roi 
Philippe  de  Valois  touche  des  raifonsdu 
Cierge,  apres  une  meure  deliberation  n’a- 
voit  ofé  donner  atteinte  à leurs  privilèges. 
L'Ordonnance  n’avoit  pas  laifled’etre  exé- 
cutée. Le  Roi  avoit  témoigne  beaucoup 
de  fermeté  en  cette  occasion,  fa  pieté  étoic 
éclairée  & ne  lui  faifoit  jamais  rien  faire 
contre  les  droits  de  fa  Couronpe.  Ilvenoit 
de  fonder  pluficurs  MefTes  à faint  Denis, 
lefauelles , dit  la  Cronique,  il  a voul*  être  Af- 
filiées de  fon  •vivant  les  Méfiés  du  Roi  Charles 
fils  du  Roi  Jean  , & afres  Jon  deceds  celehrées  four 
les  morts . 

Le  Cardinal  de  Beauvais  voyant  que  fa 
politique  étoit  vainc,  & qu’il  ne  plairoit 
jamais  à l’un  des  partis  fans  offcnlcr  l’au- 
tre, propofa  au  Roi  de  faire  Guillaume 
de  Dormans  fon  frère  Chancelier  en  fa 

J)Iacc , & fc  vit  par  là  en  état  de  ménager 
c facré  College  & d’imiter  les  autres  Car- 
dinaux François,  qui  depuis  que  le  Saint 
Siège  étoit  à Avignon , afpiroient  tous  à 
la  Papauté.  Ainfi  Guillaume  de  Dormans 
fut  fait  Chancelier  , & parce  que  n’étant 
pas  Ecclcliaftiquc  il  ne  pouvoit  pas  obtc- 
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nir  de  grans  Bénéfices,  qui  lui  euflent  ai- 
dé à foutenir  la  dignité  de  fa  Charge,  le 
Roi  lui  donna  outre  fes  gages  & fes  droits 
ordinaires  deux  mille  frans  de  penfion  à 
prendre  fur  le  Trefor. 

La  guerre  commencoit  d’une  manière  à 
faire  croire , qu’elle  feroit  avantageufe  aux 
François  : La  fagelfe  du  Roi  & la  valeur 
defon  Connétable  faifoient  tout  efpercrt 
le  Limoufin  , le  Périgord  , & une  partie 
du  Poitou  avoient  été  fournis  avec  aflcz 
de  bonheur,  & toute  cette  grande  Armée 
de  Robert  Knollcs  s’étoit  diflipée.  On 
fongeoit  pendant  1 hiver  aux  préparatifs 
de  la  Campagne-,  le  Connétable  étoir  l’A- 
me des  conlcils  de  guerre,  le  Ro’i  l’y  fai- 
foit  toujours  appcllcr  & lui  donnoit  en 
toutes  occafions  des  marques  de  fon  efti- 
mc  & de  fa  libéralité.  Il  voulut  compter 
avec  lui  de  toutes  les  fommes  d’argent, 
qu’il  avoir  rccciies  dans  les  Provinces  pour 
le  payement  des  troupes , & de  peur  qu’un 
jour  il  n’en  fût  recherché,  il  lui  fit  expédier 
les  Lettres  fuivantes. 

CHARLES  far  I*  &race  de  Dieu  Roi 
de  France  : A tous  ceux  qui  ces  f refentes  Lettres 
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•verront  y Salut.  Notre  amé  CP  féal  Connétable 
Bertrand  du  Guefclin  Comte  de  Longueville  nous 
a requis  y que  comme  il  nous  ait  pieça  baillé  fes 
Lettres . par  lejquelles  il  confeffe  avoir  eu  en  prefi 
de  Nous  CP  nous  devoir  plusieurs  fommes  de  de- 
niers -y  cefi  à [avoir  trente  mille  frans  d'or  que 
nous  lui  fijmes  prejler  CP  bailler  en  trois  paye - 
mens , pour  lui  aider  a mener  en  Grenade  les  gens 
4es  C ompagnies  qui  étoient  en  notre  Royaume  y 
lejquelles  y mena  CP  tant  longuement  hors  de  no- 
tre Royaume , C SP  quai  ente  mille  frans  d'or  que 
nous  fifmes  payer  pour  lui  CP  a Jâ  requefie  a feu 
Jean  Chandos , duquel  il  étoit  lors  ou  avoit  ete 
prifonnier  de  la  bataille  de  devant  Jurai  en  Bre- 
tagne, CP  les  lui  devoit  de  fa  rançon , CP  trente 
mille  doubles  de  Caftille  dont  nous  fifmes  plegs 
Ci*  en  ffmes  noflre  debte , CP  les  fifmes  payer 
pour  lui  CP  à fa  requefle  au  Prince  de  Galles , 
duquel  il  étoit  lors  ou  avoit  été  prifonnier  de  la 
bataille  de  devant  Nadres  en  Caftille , CP  les  lui 
devoit  de  fa  rançon.  Et  Nous  ayant  mandé  par 
plufieurs  de  nos  lettres  CP  me Q âge  s d nofiredit 
Connétable , étant  alors  en  Cafiille  au  fervice  de 
notre  tres-cher  CP  amé  coufin  le  Roi  de  Cafiille , 
que  toutes  autres  chofes  laifées  il  nous  vint  fer - 
vir  avec  le  plus  grand  effort  des  Gens  d'armes 
qu'il  pufi  contre  nofire  adverfaire  le  Roi  dd An- 
gleterre), 
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gleterre , qui  nous  avait  fufiité  guerre  par  lui  & 
far  fes  Sujets , Amis  tT  Alhe^ , & il  fat  venu 
& ait  amené  en  notre  fervice  des  Gens  d’armes 
de  la  Duché  de  Bretagne , & autres  qui  étoient 
au  fervice  de  notredit  Coufin , lefquels  nous  ont 
firvi  depuis  fa  venue  loyaument  &*  profitable- 
ment  en  notre  dite  gu  ne , & pour  ce  ait  grande- 
ment paye  du  fien  : & depuis  qu'il  fut  venu  de- 
vers Nous , & nous  l'eufmes  fait  notre  Conné- 
table, ait  eu  pour  lui  O*  pour  les  Gens  d'armes 
de  fa  Compagnie  O' autrement  pour  le  fait  de  no- 
tredite  guerre  faire  par  les  mains  de  nos  Treforiers 
des  Guerres , ou  de  l'un  d'eux  & de  plufieurs  nos 
Receveurs  plufieurs  fommes  de  deniers , defquelles 
il  a baillé  fies  lettres  par  lejquelles  les  confefje 
avoir  eu  ' en  prefi , Cr  ne  s'en  tfl  pû  décharger 
pour  ce  que  nous  n'avons  pas  voulu  , ains  avons 
défendu  exprefiément  que  l’on  ne  comptafi  a lui 
jujques  à ores , & pour  caufe  nous  le  voulions  re- 
cevoir à compte  ; Et  ce  par  la  fin  dudit  compte 
efi  trouvé  que  nous  lui  fiyons  en  aucune  chofe 
tenus  déduire  ce  en  quoi  il  nous  efi  tenu , O*  qu'il 
a receu  du  notre  comme  dit  efi , nous  lui  en  vou- 
lions faire  faire  fatisfaélion.  Si  vous  faifons  fa- 
voir , que  pour  confidcration  du  bon  O'  profita- 
ble fervice  que  notredit  Connétable  nous  fit  quand 
il  mena  lejdits  Gens  des  Compagnies  hors  de  no - 
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tre  Royaume  O*  autres,  & depuis  fin  retour  en 
notredit  Royaume,  fait  encore  chacun  jour, 
nous  lui  axons  oéîroyé  de  grâce  fpeciale  , <27* 
oflroyons  par  la  teneur  de  ces  Lettres,  que  dejd'u 
tes  Jommes  de  francs  O*  doubles  d’or  qu’il  nous 
doit,  comme  dit  efl,  Cr  de  tout  ce  qu’tl  a eu  par 
les  mains  de  nofdits  Trefiriers  des  Guerres  & 
Receveurs,  comme  dit  eft , & de  toutes  autres 
chofes  ejquelles  nous  efl  O*  peut  être  tenu  juf- 
quaujourd  hui , foit  faite  compcnjation  à ce  qu’il 
nous  peut  ou  pourrait  demander , & en  quoi  nous 
lui  pouvons  être  tenu,  tant  pour  fadite  venue  de 
Cajhlle  & de  Jefdits  Gens  qu’il  a amener  lors 
en  notredtt  firvicc,  que  lui  eu  fifd/ts  Gens  nous 
ont  fait  en  nos  guerres  de  tout  le  têms  pafé  juf 
ques  aujourd'hui.  Pourquoi  donnons  en  mande- 
ment d nos  ame%  O*  féaux  les  Gens  de  nos  Com- 
ptes à Paris,  que  à notredit  Connétable  fajjer.t 
bailler  fefdites  Lettres  obligatoires  defdites  fimmes 
des  francs  & doubles  d'or  à lui  pressées , comme 
dit  ejl , & l’acquittant  envers  Nous  tant  de  ce 
comme  de  toutes  autres  chofes  deffufdites,  par  telle 
maniéré  que  lui  CT  fis  hoirs  & fuccejjeurs  en  de - 
meurent  en  telle  fureté , qu’ils  n’en  puiffent  e (Ire 
pourfuivis  ou  molefte^au  temps  à venir,  car  ainfi 
le  voulons  nous  ejlre  fait , nonobjlant  quelconques 
dons  ou  grâces  que  Nous  ou  nos  PreaeceJJcurs  en 
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avons  faits  à notredit  Connétable , (ST  qu'en  ces 
Lettres  ne  fient  exprimées  ne  Ordonnances  ou 
Dlfenfes  quelconques  au  contraire.  En  témoin  de 
ce  Nous  avons  fait  mettre  notre  feel  à ces  prejèn- 
tes  Lettres.  Donné  à Paris  le  dix-neuviéme  jour 
de  Janvier , l'an  de  grâce  mil  trois  cens  Je p tante 
& un,  & le  huitième  de  notre  Régné.  Ainft  fl- 
gné.  Par  le  Roi , Yvo. 

Mais  pendant  que  le  Roi  par  Ton  ap- 
plication continuelle  aux  affaires  fc  met- 
to'it  en  état  de  continuer  la  guerre  avec 
avantage,  le  Prince  de  Galles  pique  de  fes 
dernières  pertes,  faifoit  un  dernier  effort 
pour  foutenir  fa  réputation  chanccllante. 
Il  étoit  toujours  malade  depuis  fon  retour 
d'Efpagne  Sc  ne  pouvoic  aller  qu'en  litiè- 
re, mais  fon  courage  le  foutenoit  encore. 
Il  leva  toutes  les  garnifons  dcGuicnnc  & 
alla  en  perfonne  afficger  Limoges , il  don- 
noit  les  ordres  & le  Duc  de  Lancaftrc  fon 
frère  les  cxecutoit.  Le  Duc  d’Anjou  y a- 
voit  mis  une  groffe  garnifon  , les  Bour- 
geois qui  en  le  rendant  peut-être  un  peu 
trop  tôt  à Bertrand  du  Guefclin  avoient  of- 
fenfé  le  Prince  de  Galles,  aimoient  mieux 
fcfairctucr,  que  de  tomber  entre  fes  mains. 
Ainfila  Ville  bien  attaquée  fut  bien  dé- 
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fendue,  on  donna  desafTauts,  on  les  foiL- 
tint.  Le  Prince  tout  incommode  qu’il  é- 
toit , fc  faifoit  porter  à la  vue  de  la  brè- 
che Se  demandoit  à fes  foldats , s’ils  n'é- 
toient  plus  les  mêmes,  qui  lui avoient  fait 
prendre  tant  de  Villes  Se  gagner  tant  de 
Batailles.  Enfin  les  mineurs  Anglois  ren- 
vcrfcrcnc  les  murailles  de  tous  cotez,  Se 
la  Ville  apres  une  longue  rcfiftancc  fut 
emportée  d’aflaut.  Le  Prince  de  Galles  fe 
livra  tout  entier  à la  vangeance,  Se  com- 
manda qu’on  égorgeât  tout  jufqu’aux  en- 
fans.  L’Evêque  meme  fut  en  grand  danger, 
des  foldats  infolens  l'arrêtèrent  Se  le  me- 
nèrent au  Prince,  qui  en  le  voyant  lui  re- 
procha fa  perfidie , de  ce  qu’étant  fon  ami 
ôc  fon  compère  il  avoit  livré  fa  Ville  aux 
François  , & le  menaça  de  lui  faire  tran- 
cher la  tête.  Le  Duc  de  Lancaftre,  qui  eut 
peur  que  fon  frère  ne  fc  déshonorât  par 
une  aétion  fi  cruelle,  lui  demanda  l’Evê- 
que pour  fon  prifonnicr,  Se  I’aïant  obte- 
nu le  mit  aufli  tôt  en  lieu  de  fureté. 

Le  Prince  de  Galles  après  avoir  pris  Se 
ruiné  Limoges  1 abandonna.  Le  Roi  y ren- 
voya aufli-tôt  ce  qui  reftoit  des  anciens 
habitans,  ôc  pour  les  rccompcnfcr  de  leur 
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fidelité  , leur  accorda  de  grans  privilèges. 
Le  Chapitre  de  l'Eglife  Cathédrale  avoit 
tout  perdu,  leur  Eglife  avoit  été  abbatuc, 
ils  obtinrent  leprivilegc  de  ne  plaider,  qu’- 
au Parlement  de  Paris  & fe  crurent  indem- 
nifez. 

La  prife  de  Limoges  fut  le  dernier  ex- 
ploit de  guerre  du  Prince  de  Galles , il  fe 
fit  reporter  à Bordeaux  où  fon  mal  aug- 
menta encore,  par  le  chagrin  qu’il  eut  de 
la  mort  de  fon  fils  Edouard.  Les  Médecins, 
qui  n’avoient  plus  de  remedes  à lui  pro- 
pofer  , lui  confeillerent  de  prendre  l'air 
natal  j il  s’y  refolut,  & le  9.  de  Juillet  il 
fie  alfemblcr  à Bordeaux  dans  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine de  S.  André  tous  les  Gentils- 
hommes de  Guicnnc,  qui  lui  prêtèrent  un 
nouveau  ferment  de  fidelité  & le  baiferent 
tous  à la  bouche.  Les  principaux  de  ceux 
qui  s’y  trouvèrent  étoient  les  Seigneurs  de 
Pomiers , de  Roquctaillade,  de  Novaillan , 
de  Duras,  de  Curton , de  Budos  & de  Mont- 
ferrand. Il  leur  recommanda  d’obeir  en 
toutes  chofcs  au  Duc  de  Lancaftrc  fon 
frère  , & leur  promit  de  les  revenir  voir, 
fi  Dieu  lui  rendoit  la  fanté.  Il  partit  le 
lendemain  avec  la  Princcflc  fa  femme , fon 
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fils  Richard,  le  Comte  de  Cambridge  Ton 
frère  & les  Officiers  de  fa  Maifon , & paflfa 
heureufcmcnc  en  Angleterre.  Le  Roi  E- 
douard  dcmcuroitordmaircmentâ  VVind- 
for,  & le  Prince  pour  être  plus  en  repos 
alla  s’établir  au  Cnâtcau  de  Vcrcammcfta- 
dc  à vint-trois  licites  de  Londres. 

Ce  changement  ne  fut  pas  avantageux 
aux  Anglois,  le  nom  du  Prince  de  Galles 
maintenoic  leurs  affaires,  mais  quand  on 
le  vit  partir  pour  Londres  & dans  un  état 
à ne  pas  efpcrcr  de  le  revoir  jamais  , les 
plus  ardens  à les  fervir  perdirent  coura- 
ge, & l'on  jugea  défiors  , qu’ils  feroient 
bien-tôc  ruinez  en  France.  Le  Duc  de  Lan- 
caftrc  au  lieu  de  fonger  à lever  des  trou- 
pes ôc  à fortifier  fes  Places , s’amufa  à faire 
faire  des  obfcqucs  magnifiques  à fon  ne- 
veu le  Prince  Edouard  , & tous  fes  exploits 
de  guerre  abourirent  à reprendre  le  Châ- 
teau de  Montpaon  , que  Guillaume  de 
Longucval  & Louis  de  Mailly  Gentils- 
hommes François  avoient  furpris  depuis 
peu  , & qu’ils  ne  rendirent  qu’aprés  s’y 
être  défendus  onze  femaines.  Il  revint  cn- 
fuitte  à Bordeaux  & fc  voyant  veuf  de 
Blanche  héritière  de  la  Maifon  de  Lança- 
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lire,  il  époufa  la  Princeflc  Confiance  fille 
aînée  du  RoiDom  Pedro,  & prie  le  nom 
de  Roi  de  Caftille.  Cette  Alliance  , qui 
ne  lui  apportoit  qu’un  vain  titre , lui  fufci- 
ra  un  puiflant  ennemi.  Le  Roi  Dom  Hen- 
ri étoit  paifiblc  dans  Ton  Etat , il  ne  pou- 
voir plus  craindre  d’y  être  trouble  que 

far  les  filles  de  Dom  Pedro , & voyant 
aînée  mariée  à un  Prince  de  la  Maifon 
d’Angleterre,  il  s’attacha  à la  France  plus 
fortement  que  jamais.  Tout  l’y  portoit, 
l’interet,  la  reconnoiflancc,  un  Traité  li- 
gne avec  du  Guefelin,  fon  inclination  na- 
turelle. Il  étoit  Puiflant  fur  la  mer  , les 
Efpagnols  étoient  alors  les  meilleurs  Ma- 
telots de  l’Europe  , il  fit  armer  dans  fes 
ports  quarante  gros  Navires  avec  de  bon 
Canon  , & les  envoya  fous  Rodrigue  le 
Roux  fon  Amiral  croifcr  fur  les  côtes  de 
Poitou  pour  y combattre  la  Flore  d’Angle- 
terre. 

Edouard  avoit  armé  une  grofle  Flote 
pour  porter  en  Guienne  ou  en  Poitou  tou- 
tes les  troupes,  qu’il  avoit  pu  lever  , il  en 
avoit  donné  le  commandement  au  Comte 
de  Pcmbroc  fon  gendre  avec  ordre  de 
mettre  à la  voile  au  commencement  du 
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mois  de  Juin.  Le  Roi  en  fut  auffl-tôt  a- 
verti , il  n’épargnoit  rien  pour  avoir  des 
amis  dans  le  Confeil  le  plus  fecrec  du  Roi 
d’Angleterre  , & les  refolutions  à peine 
étoient  prifes  à Londres , qu’on  les  Savoie 
à Paris.  Charles  envoya  aum-tôt  des  Cour- 
riers fur  les  côtes  de  Poitou  ordonner  à 
fes  Vaiffeaux  d’aller  joindre  la  Flote  Es- 
pagnole afin  d’attaquer  les  Anglois,  qui 
dévoient  bien  tôt  paroître. 

En  effet,  la  veille  de  la  Saint  Jean  les 
deux  flottes  Se  reconnurent  à leurs  pavil- 
lons , à la  hauteur  & à la  vue  de  la  Rochel- 
le, & firent  manœuvrer  pour  tâcher  d’a- 
voir l’avantage  du  vent.  Les  Caftillans 
après  avoir  couru  toute  la  journée,  & re- 
vire vint  fois  de  bord  gagnèrent  le  vent, 
& tombèrent  fur  la  flotte  Angloifc.  Le 
combat  fut  effroyable,  & d’abord  l’avam- 
tage  fut  prcfquc  égal  de  part  & d’autre: 
les  Caftillans  avoient  de  plus  gros  vaif- 
feaux  & de  meilleur  canon,  & mieux  Ser- 
vi, mais  il  y avoir  grand  nombre  de  bra- 
ves Soldats  Sur  la  flotte  d’Angleterre;  & 
quand  ils  pouvoient  venir  à l’abordage, 
rien  ne  refiftoit  à leur  valeur.  Le  Sené-i 
chai  de  la  Rochelle  qui  croie  Anglois, 

voulut 
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voulut  envoyer  au  fccours  du  Comte  de 
Pcmbroc  tous  les  navires  qui  étoient  dans 
le  Port,  mais  il  n’en  fut  pas  le  maître;  & 
les  habitans  de  la  Ville,  François  dans  le 
coeur , regardèrent  le  combat  fans  vouloir 
s’en  mêler.  La  nuit  les  fepara;  mais  au 
point  du  jour  les  Caflillans,  qui  avoient 
confervé  leur  avantage,  recommencèrent 
avec  tant  de  furie,  qu’ils  prirent  ou  coulè- 
rent à fonds  la  plus  grande  partie  des  vaif- 
feaux  ennemis.  Il  y mourut  plus  de  quatre 
mille  hommes.  Le  Comte  de  Pcmbroc , 
Guichard  d’Anglc,  Othon  de  Grontlon, 
&:  d’autres  Seigneurs  Anglois  furent  pris 
prifonniers  & menez  en  Efpagne.  Ils  y 
demeurèrent  jufqu’à  ce  que  le  Roi  Dom 
Henf^fit  remettre  le  Comte  de  Pcmbroc 
entre  les  mains  du  Connétable  du  Guef- 
clin,  pour  retirer  de  lui  le  Duché  de  Mo- 
lincs,  le  Comte  de  Soric,  & les  autres 
Terres  qu’il  lui  avoit  données  en  Caflillc. 
Pcmbroc  convint  du  prix  de  fa  rançon  à 
fix  vint  mille  frans,que  des  Marchands 
de  Bruges  s’obligerenr  de  payer.  Il  tra- 
verfa  la  France  avec  des  Gardes  du  Con-^ 
nctablc  ; mais  il  mourut  à Arras,  & fa 
rançon  fut  perdue.  Le  Connétable  pré- 
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de  tendit  que  les  Marchands  de  Bruges  s’é- 
toient  obligez  à les  payer  en  leur  propre 
Se  prive  nom , Se  les  fit  afligner  au  Par- 
lement j mais  le  Roi  par  des  raifons  que 
nous  ne  favons  point , l’obligea  à fc  dé- 
biter de  fes  pourfuites,  quoique  bien  fon- 
dées, Se  lui  fit  donner  cinquante-quatre 
mille  frans  payables  fur  les  Aydes  de 
Reims  Se  de  Châlons,  à cinq  mille  frans 
par  mois.  Il  voulut  neanmoins  que  le 
Connétable  lui  fit  un  tranfport  en  bon- 
ne forme,  de  tout  ce  qu’il  pretendoit  lui 
être  dû  par  les  Habitans  de  Bruges,  fâ- 
chant bien  que  ces  fortes  de  droits  font 
toujours  leur  effet  en  têms  Se  lieu,  quand 
ils  font  entre  les  mains  de  Princes  alfcz 
puiflans  pour  les  faire  valoir.  Gutfhard 
d’Anglc,&  les  autres  Seigneurs  Anglois 
prifonniers  furent  livrez  à Olivier  de 
Mauni,qui  remit  aufii  au  Roi  deCaltillc 
la  Terre  de  Crete,  & fit  payer  aux  An- 
glois des  fommes  confiderablcs  avant  que 
de  les  mettre  en  liberté. 

La  deffaite  de  l’Armée  Navale  d’Angle- 
terre donnoit  au  Roi  le  moyen  de  pouffer 
fes  Conquêtes,  mais  il  fcmbloit  que  per- 
fonc  n’ofoit  s’y  oppofer.  Le  Duc  de  Lan- 
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cadre  ctoit  repafle  à Londres  apres  avoir  Froif.i.voi. 
établi  en  Gafeogne  le  Captal.de  Bucb  Se  4* s* 
les  Sires  de  Mucidan  & de  l’Efparrc,  en 
Poitou  Louis  de  Harcour , & en  Saintonge 
Louis  d'Argenton  Se  Guillaume  de  Mon- 
tendre.  C’éroient  les  meilleurs  Capitaines 
qui  fudent  dans  le  fcrvicc  d’Angleterre, 
mais  ils  avoient  peu  de  troupes  , encore 
moins  d’argent , Se  tout  ie  plat  pais  avoir 
les  inclinations  Françoifes.  Charles  bien 
informe  de  l’état  des  chofes  donna  une 
grolTc  Armée  au  Connétable,  parce  qu’il 
n’en  voyoit  point  d’Angloifcqui  pût  don- 
ner bataille,  Se  qu’il  ne  s’agifloic  que  de 
prendre  des  Villes  -,  le  Duc  de  Bourbon 
beau-freredu  Roi,  les  Comtes  d’A lençon 
Se  du  Perche  Princes  du  Sang,  le  Dau- 
phin d'Auvergne  , le  Maréchal  de  San- 
ccrrc,  les  Comtes  de  Saint  Paul  Se  de  Ven- 
dôme, le  Vicomte  de  Rohan,  les  Sires  de 
Sullijde  la  Tour,  de  Laval,  de  Beâuma- 
noir  Se  de  Beaujeu  accompagnèrent  le  • 

Connétable , qui  marcha  en  Poitou  Se  prie 
Montcontour,  la  Ville  de  Vivonne  & le 
Château  de  Mortemart , qui  appartenoient 
à Aimery  de  Rochcchoart,  Se  toutes  les 
autres  Places  hormis  Poitiers,  la  Rochelle, 
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Chifai  , Niort  & Thoüars.  Il  aflicga 
Thoüars,  njais  comme  la  Ville  étoit  bien 
fortifiée  , &c  que  quantité  de  Nobleflc  du 
Pays  s’étoit  jettée  dedans,  il  convint  avec 
les  afliegez  de  les  laifler  en  repos  jufqu  a 
la  faint  Michel , à condition  qu'ils  fc  ren- 
droient  à l'obciïTancc  du  Roi,  li  dans  ce 
tèms-là  le  Roi  d'Angleterre  ou  l’un  des 
Princes  fes  en  fans  ne  paroifloit  pas  à la 
vue  de  leur  Ville  avec  une  armée  capa- 
ble de  tenir  journée , & de  faire  lever  le  iic- 
gc.  Ces  fortes  de  Capitulations  croient 
alors  fort  en  ufage,  elles  portoient  fur- 
feance  d’armes,  les  Afiicgez  donnolcnt  des 
Otages  aux  Afficgcans,  & ne  pouvoienc 
fortifier  leur  Place  ni  augmenter  leur  gar- 
nifon. 

Il  marcha  enfuite  vers  le  Limoufin,& 
alla  joindre  le  Duc.de  Bcrri,  qui  affie- 
geoit  Sainte  Scvcrc.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne arriva  au  liège  quelques  jours  après, 
iuivi  de  la  Noblefié  de  Ion  Pais  comman- 
dée par  le  Sire  de  laTrimoüillc.  Le  Con- 
nétable fuivant  les  prérogatives  de  fa 
Charge  donnoit  les  ordres,  mais  il  con- 
fultoit  les  Princes,  &:  avoit  pour  eux  les 
égards  qu'il  devoir  à leur  nailfancc  &c  à 
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kur  mcritc  pcrfonncl.  Il  eflimoit  & rcf- 
peéfoit  les  freres  du  Roi,  mais  il  aimoit 
tendrement  le  Duc  de  Bourbon,  & vou- 
lant lui  faire  acquérir  de  la  gloire,  il  lui 
donnoit  d’ordinaire  les  emplois  les  plus 
périlleux.  Le  Duc  de  Bourbon  de  fon  cô- 
te fc  fouvenoie  que  du  Guefelin  avoir  van- 
gc  la  mort  de  la  Reine  de  Caftillc  fa  fcrur, 
la  rcconnoiffancc  achevoit  dans  fon  cœur 
ce  que  l’eftime  avoit  commencé.  Le  Con- 
nétable alla  d*àbord  reconnoîtrc  la  Place, 
fuivi  d’Olivier  de  Cliffon  & du  Maréchal 
de  Sanccrre  ; il  s’approchoit  du  folle  à la 
faveur  de  quelques  haies,  lorfquc  les  Af- 
lîegez  lui  crièrent  dcdclTus  les  murailles: 
uipprocle^  François , approcLeT^  fans  crainte , on  Hift.deBctt. 
ne  tirera  point  (ur  'vous , & njoye^  a 'votre  aife  du  Cuefcl,H 
fi  nos  murailles  font  bonnes , & fi  nos  foJJc%  font 
<tj ]e%  profond ...  Le  Connétable  s’approcha 
fur  leur  parole,  & vihta  une  partie  de  la 
Place,  s’écriant  de  teins  en  têms  qu’elle 
étoit  imprenable  i mais  quand  il  en  eut  * 

bien  remarqué  le  fort  & le  foible,  J dieu 
Mejfieurs,  leur  cria-t-il  en  fc  rctirant,,uo«s 
aurc^  incefi animent  de  nos  nouvelles. 

En  effet  il  fît  préparer  auffi-tôt  des  échel- 
les pour  donner  un  alfaut  general  & ordon- 
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na  trois  attaques  en  même  tems.  Il  en 
voulut  commander  une,  & donna  les  deux 
autres  au  Duede  Bourbon  & au  Maréchal 
de  Sanccrrc.  Les  Anglois  foutinrent  l’afl'aut 
le  premier  jour  6c  furent  forcez  Je  lende- 
main. Jean  de  Chatelmorant  &Plotondc 
Chatelus  plantèrent  les  premiers  fur  les 
murailles  de  la  Ville  l’Etendart  du  Duc 
de  Bourbon  , qui  y fut  prefque  auffi-tôt 
qu’eux.  A cette  viic  les  Gens  du  Conné- 
table 6c  ceux  du  Maréchal  de  Sanccrrc  fi- 
rent des  efforts  extraordinaires , tout  fut 
forcé,  on  pafTa  au  fil  de  l’cpcc  une  partie 
de  la  garnifon , 6c  les  Bourgeois  furent 
pillez.  Le  Captai  de  Buch,  qui  marchoit 
au  lccours  avec  trois  mille  hommes  d’ar- 
mes, fut  obligé  de  fe  retirer. 

Le  Captai  avoit  été  fait  Connétable  de 
Guicnnc  après  la  mort  de  Chandos,  c’é- 
toit  le  meilleur  Officier  qu’eufTent  les  An- 
glois , il  fe  retira  à S.  Jean  d’Angeli,  où 
il  demeuroit  ordinairement  5c  liccntia  fes 
troupes.  Il  en  eut  befoin  quelques  jours 
après , la  Dame  de  Soubife  fa  parente  loi 
manda  , que  trois  cens  hommes  d’armes 
François  commandez  par  le  Sire  de  Pons 
l’avoient  affiegée  dans  l'on  Château  à l’cra- 
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bouchure  de  la  Charente,  & cjue  fans  un 
promt  fccours  elle  feroit  obligée  de  fc  ren- 
dre àdiferetion.  Le  Captai  monte  aufli  tôt 
à cheval , prend  feulement  trois  cens  hom- 
mes d’armes,  marche  nuit  &jour  le  long 
des  bords  de  la  Mcr,(urprcnd  les  François 
dans  leur  camp  & les  prend  prifonniers 
prefque  fans  coup  ferir  , mais  en  s’en  re- 
tournant il  fut  attaque  & pris  lui  meme. 

Ce  fut  le  Prince  Juain  de  Galles,  qui 
rendit  un  fervicc  fi  important  à la  France. 

Il  étoic  fils  du  Prince  Edmond , que  le  Roi 
Edouard  avoit  fait  mourir  pour  s’empa- 
rer d’une  petitd  Principauté  , qu’il  avoit 
encore  confervcc  dans  le  Nord  du  pais  de 
Galles.  On  l’avoit  fauve  d’Angleterre  en- 
core enfant  fous  le  Règne  de  Philippe  de 
Valois.  Le  Roi  Jean  auprès  duquel  il  avoit  Du 
etc  élevé  enfant  d’honneur,  lui  avoit  don- 
né de  grolfcs  pen fions  Se  le  commande- 
ment de  fa  Flotc  , parce  qu’il  entendoit 
bien  la  mer  -,  il  avoit  eu  beaucoup  de  part 
au  çain  de  la  Bataille  navale  devant  la 
Rochelle,  & croifoit  continuellement  fur 
les  côtes  de  Guicnnc  & de  Poitou.  Il  fut 
averti  que  le  Captai  de  Buch  marchoit 
vers  Soubife  avec  feulement  trois  cens 
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lances  , il  en  mit  à terre  quatre  cens  , Ce 
porta  fur  le  partage  du  Captai  Se  l’attaqua 
dans  le  tems  , que  Vainqueur  & même 
embaraffé  de  fes  prifonniers , il  ne  fongeoit 
qu’à  fc  retirer  à Bordeaux.  Le  Combat  ne 
fut  point  difputc,  les  Anglois  qui  ne  fon- 
geoient  plus  à fe  battre  , prirent  la  fuite 
& le  Captai,  qui  n’étoit  pas  accoutume  à 
fuir,  fut  pris  prifonnicr.  Le  Roi , qui  le 
connoiffoit  feul  capable  de  défendre  la 
Guicnne  contre  lui  , l’envoya  chercher 
aurti-tôt,  le  combla  d’honneurs  Se  de  ca- 
rert'es.  Se  le  fit  mettre  à Paris  dans  le  Tem- 
ple , fans  jamais  vouloir*cntcndrc  parler 
de  le  recevoir  à rançon.  En  vain  Edouard 
offrit  de  s’engager  à rendre  pour  le  Cap- 
tai quatre  Chevaliers  François,  fuflent-ils 
Princes  : Le  Roi  tint  ferme,  Se  connoiffant 
par  fon  Connétable  ce  qu’un  homme  feul 
eft  capable  de  faire  , il  ne  voulut  jamais 
le  relâcher.  Il  lui  fit  propofer  fouvent  des 
partis  fort  avantageux  pour  entrer  à fon 
lcrvice  , Se  enfin  Ta  liberté  fans  payer  de 
rançon,  pourvu  qu’il  promît  de  ne  point 
fervir  le  Roi  d’Angleterre.  Le  Captai  ré- 
pondit toujours,  qu’il  ferviroit  fon  Maî- 
tre jufqua  la  mort,  Se  mourut’ au  Ten> 
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pic  cinq  ans  apres  ronge  du  chagrin  de 
voir  les  affaires  des  Angïois  tomber  en  dé- 
cadence, fans  qu’il  y pût  apporter  de  re- 
mède. 

Sa  prife  découragea  les  peuples  du  Poi- 
tou , qui  avoient  encore  quelque  affcéhon 
• pour  les  Anglois.  Les  Bourgeois  de  Poi- 
tiers, qui  fe  voyoient  fans  défenfe  , en- 
voyèrent des  Députez  au  Connétable,  il 
s’en  approcha  avec  l’Armée  &:  y entra.  Le 
Roi  pour  les  récompcnfcr  d’avoir  donné 
un  fi  bon  exemple  aux  autres  Villes,  leur 
fît  expédier  des  Lettres  patentes,  par  Ief- 
qucllcs  de  fa  pleine  puiffancc  & autorité 
Royale,  il  ennoblit  les  Maire,  Echcvins 
ôc  Confcillers  Jurez  de  la  Ville  de  Poitiers 
au  nombre  dcvint-cinq,  leurs  Déccndans 
& même  leurs  SuccefTcurs. 

La  conquête  de  Poitiers  paroifToit  peu 
importante  au  Connétable,  au  prix  de  cel- 
le de  la  Rochelle,  qu’il  projettoit  depuis 
long-têms.  Il  y avoit  des  intelligences  fc- 
crcttcs , les  Bourgeois  de  la  Ville  étoient 
fort  las  de  la  domination  Angloifc,  mais 
ils  étoient  bridez  par  un  Château  trcs-forc 
où  il  y avoir  garnifon.  Leur  Maire  nom- 
mé Cadoricr  écoicdc  l’intelligence,.  & fe 

N n 


Rcgijh  es  du 
Pari.  & Ch. 
des  Comptes. 


HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

rendit  maître  du  Château  par  un  ftrata* 
geme  allez  fingulier.  11  envoya  prier  Man- 
cel , Capitaine  Anglois  qui  commandoit 
dans  le  Château  , de  venir  dîner  chez  lui 
avec  les  principaux  de  la  Ville,  fous  pré- 
texte d’avifer  aux  moyens  de  fc  défendre 
conrrc  l’Armée  Françoife  qui  approchoit. 
Mancel  s’y  trouva,  on  fit  grand'cherc,  & 
après  le  dîné  le  Maire  fit  apporter  des  Lei-* 
très  d’Edoüard  fccllécs  du  grand  Sceau 
d’Angleterre,  & ordonna  au  Greffier  de 
la  Ville  d’  en  faire  la  leélure.  Mancel  re- 
connut bien  le  Sceau  d’Angleterre  j mais 
comme  il  ne  favoit  pas  lire,  il  s’en  rap- 
porta au  Greffier,  qui  lut  un  faux  ord.c 
d’Edoüard  de  faire  la  revue  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  porter  les  armes  dans  la 
PvOchclle,  avec  ordre  à Mancel  de  mêler 
avec  eux  les  foldats  de  fa  garnifon  , afin 
d’apprendre  plus  aifément  aux  Bourgeois 
à faire  l’exercice.  Le  Maire  dés  le  lende- 
main fit  armer  trois  mille  Bourgeois,  & 
Mancel  fortit  du  Château  avec  la  plus 
grande  partie  de  fa  garnifon,  il  difper- 
fa  fes  Soldats  parmi  les  Compagnies  des 
Bourgeois  pour  fervir  de  Sergens,  & dans 
le  ténis  qu’il  allait  commencer  à leur  ap- 
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prendre  le  métier  de  la  guerre,  le  Maire 
donna  le  lignai,  on  fc  faifit  de  Mancel 
& de  tous  Tes  Soldats,  qui  en  petit  nom- 
bre & furpris  ne  firent  aucune  refiftance. 
Le  Maire  fans  perdre  tems  s’empara  du 
Château,  ôc  y mit  des  Bourgeois  en  gar- 
nifon.  Auffi-tôt  il  envoya  des  Députez 
au  Connétable  , lui  manda  que  les  An- 
glois  n’étoient  plus  maîtres  dans  la  Ville 
ni  dans  le  Château,  que  les  Bourgeois 
étoient  prêts  à fe  fou  mettre  à l’obcïflan- 
cc  du  Roi,  & qu’ils  demandoient  feule- 
ment qu’on  leur  permît  de  démolir  le 
Château,  & que  le  Roi  y établît  une  Fa- 
brique de  Monnoies.  Le  Connétable  leur 
accorda  tout , & y entra  le  jour  fuivant 
aux  acclamations  du  peuple. 

Il  marcha  le  lendemain  vers  Fontenai- 
lc-Comtc,  & s'étant  lui-même  approché 
des  murailles,  fomma  le  Gouverneur  de 
fc  rendre.  Il  fc  nommoit  Jean  de  Harpe- 
danne,  6c  quelques  jours  auparavant  il 
étoit  forti  de  fa  Place,  mais  fa  femme  pa- 
rut.fur  une  tour,  belle,  jeune,  armée  de 
toutes  pièces,  ôc  dit  au  Connétable»  Que 
puifque  par  Jes  conquêtes  il  reJJemUoit  au  grand 
drus , elle  tâcheron  d’imiter  la  Reine  Thomiris. 
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Du  Guefclin , que  de  pareilles  menaces  ne 
faifoient  qu’animer , commanda  l’attaque, 
les  murailles  furent  fapccs , on  donna  l’af- 
faut,  qui  fut  d’abord  foutenu  avec  vi- 
gueur , la  brave  Gouvernante  ctoit  par 
tout  ; mais  enfin  voyant  la  plupart  de  fes 
gens  hors  de  combat,  elle  demanda  à ca- 
pituler , & le  Connétable  qui  étoit  bien- 
aife  de  lui  fauver  la  vie,  lui  accorda  les 
conditions  qu’elle  voulut. 

Le  Roi  contribuoit  aux  Conquêtes  du 
Connétable  en  lui  envoyant  de  têms  en 
têms  des  fccours  d'hommes  & d'argent; 
il  en  tiroic  beaucoup  des  Juifs,  qu’il  obli- 
gea à porter  fur  leurs  habits  une  marque 
pour  les  faire  connoîtrc.  Il  les  avoir  fait 
rentrer  en  France,  pendant  qu’il  ctoit  Rc- 
gent  pour  .en  tirer  de  têms  en  têms  de 
grofîcs  taxes  & leur  avoit  permis  de  pren- 
dre quatre  deniers  pour  livre  de  profit  de 
l’argent  qu’ils  prétoicnr.  Ce  ne  devoir  être 
que  pour  un  têms  fort  court,  mais  les  nc- 
ccffitcz  de  l’Etat  l’obligèrent  à leur  accor- 
der encore  un  terme  de  dix  années,  qu’ils 
payèrent  bien  chèrement. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  avoit  etc 
averti  de  la  capitulation  de  Thouars , Se 
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comme  la  perte  de  cette  Place  entraînoie 
celle  du  refte  du  Poitou  , il  fit  un  effort 
cxtr^rdinaire  & refolut  d'aller  lui-même 
la  fccourir.  Il  *affcmbla  cinq  mille  hom- 
mes d’armes  &c  dix  mille  Archers  fans 
compter  les  Matelots  &c  les  Pionniers.  Le 
Duc  de  Lancaftre  & le  Comte  de  Cambrid- 
ge Tes  enfans  commandoient  fous  lui,  &c 
ne  pouvant  fc  fervir  du  Prince  de  Galles 
qui  fe  mouroit,  il  voulut  mener  avec  lui 
Richard  fon  petit  fils,  pour  lui  apprendre 
de  bonne  heure  un  métier  où  fon  père  a- 
voit  furpaffe  les  autres  hommes.  Il  décla- 
ra avant  que  de  partir  & du  confcntemcnt 
de  Tes  Barons , que  fi  pendant  fon  abfcn- 
cc  le  Prince  de  Galles  venoit  à mourir, 
fon  fils  Richard  entreroit  dans  tous  fes 
droits,  & feroit  regardé  comme  1 heritier 
préfomptif  de  la  Couronne  d’Angleterre, 
l’ans  que  le  Duc  de  Lancaftrc  ni  les  Com- 
tes de  Cambridge  & de  Bukingam  oncles 
y puffent  jamais  rien  prétendre. 

L’embarquement  fe  devoir  faire  à Hamp- 
ton  , mais  il  n’y  avoit  point  de  vent , & il 
y fallut  attendre  un  mois.  Enfin  Edouard 
s’embarqua  avec  plus  de  fix  cens  batimens, 
tant  Vaiffcaux  de  guerre  que  de  charge, 
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il  pafTa  la  Manche  heureufement  , St  fc 
préparoit  à doubler  le  Cap  de  S.  Mahc  en 
Bretagne,  lorfqu’un  vent  de  Sud  s’éleva 
fi  violent , qu’il  falut  regagner  le  ^Jord 
de  l’Irlande  Sc  de  l’Ecoflc,  St  apres  avoir 
beaucoup  fouffert  de  la  tempête  rentrer 
dans  les  Ports  d’Angleterre  pour  s’y  ra- 
douber. 

137a.  Ainfi  la  S.  Michel  étant  veniie  fans  que 
le  Roi  d’Angleterre  eût  pu  mettre  pied  à 
terre  en  France,  le  Connétable  remena  l’Ar- 
mée devant  Thouars,  Sc  la  Ville  fc  rendit 
fuivant  la  Capitulation  arretée  trois  mois 
auparavant.  Il  marcha  enfuitc,  fans  per- 
dre un  moment,  au  Château  de  Chifai, 
qu’il  affiegea  , St  qu’il  prit,  après  avoir 
battu  douze  cens  hommes  d’Armes,  que 
Jean  d’Evrcux  Gouverneur  de  Niort  avoit 
aflfcmblcz  pour  le  fccourir.  Les  Anglois 
pour  fc  rcconnoitrc  dans  le  combat,  a- 
voient  mis  par  dc/Tus  leurs  armes  des  ca- 
faques  de  toile  blanche,  avec  des  croix 
rouges  peintes  par  devant  St  par  derrière. 
Quand  le  Connétable  après  leur  défaite 
vit  ces  cafaqucs , il  en  fit  prendre  deux 
cens  à autant  de  Cavaliers,  St  leur  com- 
manda d’aller  à toute  bride  vers  Niort, 
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qui  n’ctoit  qu’à  quatre  lieues  delà,  & 
de  demander  retraite  dans  la  Ville,  & 
qu’au  cas  qu’on  leur  ouvrît,  les  prenant 
pour  des  Anglois,  ils  fe  faififlcnt  d’une 

f>orte,  & s’y  f'ortifiaflent  jufqu‘à#cc  qu’il 
cur  eût  mène  du  fccours.  Ce  ftratageme 
rculTit , &c  deux  heures  apres  étant  arrive 
à Niort,  il  trouva  Tes  Gens  maîtres  d’une 
porte  de  la  Ville,  où  ils  fe  defendoient 
contre  les  Habitans.  Le  Connétable  fît 
aufli  tôt  crier,  Notre-Dame  du  Guefclm , & 
les  Habitans  lui  apportèrent  les  clefs.  Ain- 
fî  par  fa  diligence  il  prit  en  un  meme 
jour  un  fort  Château , gagna  un  combat, 
& furprit  la  feule  Ville  confidcrablc  qui 
reftoit  aux  Anglois  en  Poitou.  Il  avoit 
accoutumé  dédire,  que  la  diligence  a la  guer- 
re étoit  aujjt  necefjaire  que  le  courage,  & qu'il 
avoit  oui  dire , quoiqu'il  ne  fut  pas  Javant , qu'A  - 
lexandre  n avoit  conquis  L'A  fie , que  parce  qu'il 
ne  remettoit  jamais  au  lendemain. 

Après  la  prife  de  Niort  le  Roi  rcccut 
le  ferment  de  fidelité  des  Prélats  & des 
Barons  de  Poitou  , de  Saintonge  & d’An- 
goumois.  Il  donna  au  Duc  de  Berri  fon 
frère  le  Comte  de  Poitou  avec  le  Fief  de 
Parthenai,ôc  les  Terres  de  Chifai,  de  Ci- 
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rai,  ôc  de  Mcflc,  ne  s’en  refervant  que  la 
Souveraineté , le  refl'ort  ôc  la  connoiflan- 
cc  des  Eglifes  Cathédrales  ôc  autres  de  fon- 
dation Royale.  Le  Duc  de  Berri  s’étoit 
trouvé  depuis  le  commencement  de  ia 
guerre  à toutes  les  occafions  dangereufes, 
il  y avoit  fouvent  expofé  fa  vie  ôc  le  bien 
de  fes  Vaflaux.  Il  fit  hommage  au  Roi  du 
Comté  de  Poitou  ôc  promit  de  l’alEftcr 
d'hommes  & d’argent  envers  & contre 
tous , ôc  nommément  contre  le  Roi  d’An- 
gleterre ôc  fes  enfans.  Les  Comtez  de  Sain- 
tonge  ôc  d’Angoulémc  furent  en  même 
têms  réunis  à la  Couronne. 

Mais  tandis  que  le  Roi  par  fa  fageflc 
ôc  la  valeur  de  fon  Connétable  faifoit  de 
fi  grandes  Conquêtes,  le  Duc  de  Bretagne 
ctoit  fort  cmbarafic  fur  ce  qu’il  avoit  a 
faire.  Il  voyoit  les  François  reprendre  vi- 
fiblcmcnt  lcdelTus,  ôc  les  Anglois  battus 
en  toutes  rencontres  ôc  prêts  à êtrechaflcz 
de  laGuienne  aufii-bicn  que  du  Poitou  Ôc 
du  Limoufin.  Les  chofcs  n’etoient  plus 
égales  entre  les  deux  Nations , Edouard 
vieux , caflfé  par  les  travaux  de  la  guerre 
n’etoit  plus  en  état  de  faire  de  grandes  cn- 
treprifes  : Son  fils  aîné  ce  vaillant  Prince 

de 
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de  Galles  languiffoit  dans  une  fi  grande 
foibleffc,  qu'il  ne  pouvoic  ni  ne  vouloit 
plus  entendre  parler  d’affaires,  te  ne  fon- 
geoit  qu’à  mourir.  Il  cft  vrai  que  le  Duc 
de  Lancallrcaimoit  la  guerre,  maison  ne 
le  croyoit  pas  heureux  , fes  premiers  ex- 
ploits n’avoient  pas  fait  grand  bruit,  & 
les  Anglois  eux- memes  ne  le  regardoient 
pas  dans  le  combat  comme  le  frère  du 
Prince  de  Galles  * ils  avoient  perdu , quel- 
ques années  auparavant  leurs  plus  habi- 
les Generaux  , Jean  Chandos  Connétable 
de  Guicnne  avoit  etc  tué,  & le  Captai  de 
Buch  étoit  prifonnier  à Paris,  fans  cfpc- 
rance  d’etre  racheté. 

D’autre  côté  le  Roi  Charles  étoit  en- 
core dans  la  fleur  de  fon  âge,  te  quoique 
fon  tempérament  eût  été  affoibli  par  le 
poifon,  que  le  Roi  de  Navarre  lui  avoit 
fait  donner  autrefois , fa  tête  n’en  avoio 
point  été  attaquée  : il  travailloit  à fes  af- 
faires plus  qu’aucun  Roi  de  fes  Predeccf- 
feurs  n’avoit  jamais  fait , tenoit  fes  con- 
fcils  régulièrement,  te  fans  prcfquc  for- 
tir  de  Paris  ou  des  environs,  fon  cfprit 
fc  répandoit  par  tout  le  Royaume,  te 
donnoit  le  mouvement  à tout  ce  qui  fc 
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faifoit  dans  les  Provinces.  Il  ne  conduis 
foie  pas  lui -meme  Tes  Armées,  fa  fanté 
trop  délicate  l'en  cmpéchoit,  mais  il  étoic 
allez  heureux  pour  avoir  Tes  frère*  pour 
fes  Licutcnans;  le  Duc  d’Anjou,  maigre 
fon  humeur  hautaine  & dedaigneufe,  lui 
obcïfloit  exactement.  Le  Duc  de  Berri 
plus  doux  & plus  porté  à la  paix , endof- 
foit  la  cuirallc  quand  il  le  faloit , & le 
Duc  de  Bourgogne  qui  py  fon  mariage 
avec  l’heriticrcdc  Flandres  fevoyoit  pres- 
que aulfi  puiffantque  le  Roi,  ne  pouvoic 
fe  lafïcr  de  lui  en  témoigner  fa  rccon- 
noillancc,  & publioit  par  tout  que  la  ten- 
drelTc  de  frère  l’avoit  emporte  en  cette  oc- 
cafion  fur  la  politique  de  Roi.  Charles 
voyoit  que  fes  frères  lui  croient  fournis, 
il  cfpcroit  de  leur  bon  naturel  qu’ils  ne 
•changcroicnt  jamais  de  fentimens,  il  par- 
tageoic  entre  eux  les  emplois , de  peur 
qu’ils  n’euflent  de  la  jaloufie  l’un  de  l’autre. 
Enfin  pour  les  délivrer  de  la  tentation 
dangereufedu  commandement  abfolu,ii 
avoir  fait  Bertrand  du  Guefelin  Conné- 
table de  France,  l’avoit  comble  d’hon- 
neurs & de  careflfcs , afin  que  fes  frères  ne 
dcdaignalïcnt  jpas  d’en  faire  autan  t ; & en 
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ehoififfant  pour  un  fi  grand  porte  un  fim- 
pic  Gentil  homme  , que  Ton  mérité  fcul 
faifoit  valoir , en  le  mettant  au  deflus  de 
tous  les  Princes  de  Ton  Sang,  il  avoit  fait 
un  coup  de  maître  , Tachant  bien  qu’il 
n’abuferoit  jamais  de  Ton  autorité , ou  que 
s’il  en  abufoit,  la  Majefté  Royale  n’au- 
roit  qu’à  paroître  pour  le  faire  rentrer 
dans  fon  néant. 

Le  Duc  de  Bretagne  ctoit  informé  de 
tout , il  avoit  l’obligation  de  fon  r établi  fi. 
fement  au  Roi  d’Angleterre,  & fc  regar- 
doit  encore  comme  Ion 


la  Duchcflè  fa  femme  fû  _ __ 

eût  point  laifle  d’en  fans.  La  rcconnoif- 
fanec,  l’amitié,  fon  inclination  naturelle 
le  portoient  à prendre  le  parti  d’Edoüard. 
Il  avoit  même  fujet  de  craindre,  que 
quand  les  François  fc  verroient  les  plus 
forts , ils  ne  voulurent  rétablir  la  Dut 
cherté  Jeanne  veuve  de  Charles  de  Blois, 
6c  il  ne  pouvoit  pas  douter  que  le  Con- 
nétable ne  fc  fît  un  honneur  de  combats 
tre  pour  les  enfans  de  fon  ancien  Maître, 
qui  étoient  encore  prifonniers  en  Angle- 
terre. Toutes  ces  raifons  le  pouffoient  à 
le  déclarer  pour  les  Anglois,  mais  il  no-. 
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foit,  Ce  craignoit  une  révolte  dans  foa 
Païs.  La  plupart  des  Seigneurs  Bretons  re- 
gardoient  avec  émulation-  la  fortune  de 
Bertrand  du  Guefelin  Ce  celle  d’Olivier 
de  ClifTon , ils  cherchoicnt  tous  à fc  pouf- 
fer  à la  Cour  de  France,  Ce  prenoient  par- 
ti dans  les  Troupes  du  Roi:  il  y en  avoit 
pluficurs  àqui  le  Connétable  faifoit  don- 
ner des  penfions  ; les  autres,  comme  Ro- 
han, Laval,  Bcaumanoir,  Rieux,  Beau- 
mont, demeuroient  dans  leurs  Terres,  Ce 
fc  plaignoient  hautement  de  leur  Duc  qui 
les  cloignoit  de  fon  Confeil,  Ce  partageoit 
toutes  fes  grâces  entre  les  Anglois.  Le 
Duc  dans  cette  difpofition  d'affaires , eut 
bien  fouhaité  que  les  chofes  cuiTeot  cré 
balancées  entre  les  deux  Rois , Ce  que  tan- 
tôt vaincus  tantôt  vainqueurs , ils  fe  fuf- 
fent  affoiblis  de  part  Ce  d’autre.  Il  y eut 
trouve  fa  fureté, & meme  de  la  confidc- 
ration  j mais  il  voyoit  les  Anglois  chaffcz 
du  Poitou , du  Limoufin , Ce  d’une  partie 
de  la  Guicnne,  Ce  commcnçoit  à fèntir 
.que  le  Roi  de  France  lui  parloit  en  Maî- 
tre. En  effet , Charles  lui  manda  qu’il 
avoit  befoin  de  fon  fcrvicc,  Ce  que  com- 
mue vaffal  de  la  Couronne  il  eût  à le  ve* 
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rcir  tfouvcr  inccflammcnt,  avec  le  plus  de 
troupes  qu’il  pourroit.  Le  Duc  répon- 
dit, que  par  le  Traite  de  Bretigni  il  dc- 
voit  demeurer  neutre  , 6c  cependant  il 
manda  au  Roi  d’Angleterre  de  lui  en- 
voyer des  troupes  pour  mettre  dans  Tes 
Places , prévoyant  allez  que  le  Roi  ne  fc 
contcntcroit  pas  de  fa  réponfc  , 6c  qu’il 
le  feroit  attaquer  au  premier  jour.  Edoüard 
lui  envoya  auifi-tôt  cinq  cens  hommes 
d’Armes  6c  dçux  mille  Arbalétriers  qu’il 
mit  dans  Brclt , dans  Kimper , 6c  dans 
Morlaix  j témoignant  allez  par  là  qu’il  ne 
fc  fioit  plus  qu’aux  Etrangers.  Il  mit  aufïi 
de  nouveaux  impôts  fur  le  peuple,  6c  les 
ht  exiger  avec  dureté. 

Ce  fut  le  lignai  de  la  révolte  par  toute 
la  Bretagne.  Le  Comte  de  Laval  s’empara 
de  Rennes,  le  Vicomte  de  Rohan  furprit 
Vannes,  le  Kcrgoüct  6c  Lefneven,  la  plu- 
part des  grolTcs  Villes  chalTcrcnt  leurs  gar- 
nifons,  6c  tous  écrivirent  au  Roi,  fc  mi- 
rent fous  fa  protection , 6c  le  prièrent  de 
leur  envoyer  fon  Connétable  pour  chalTcr 
les  Anglois  de  la  Province.  Le  Roi  ne  ba- 
lança pas,  le  Connétable  rcccut  fes  ordres 
S>c  partit  pour  aller  au  fccours  de  fes  vieux 
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amis.  Il  paffa  à Pontorfon,  dont  il  avoir 
le  Domaine  & le  Gouvernement,  & entra 
en  Bretagne  accompagne  du  Duc  de  Bour- 
bon, des  Comtes  d'Alençon  ôc  du  Perche, 
de  Gui  de  Châtillon  Comte  de  Blois,  qui 
lui  amena  cent  hommes  d’Armes , du  Ma- 
réchal de  Sancerre,  du  Dauphin  d’Auver- 
gne ôc  de  pluficurs  autres  Scigncurs.il  s’aflii- 
ra  en  partant  de  Fougères  ôc  entra  dans  Ren- 
nes, dont  le  Comte  de  Laval  lui  apporta  les 
clefs.  La  Ducheflc  de  Bretagne  en  venoit 
de  fortir  pour  fe  retirer  à Vannes.  Quel- 
ques hommes  d'Armes  du  Duc  de  Bour- 
bon la  fuivirent  ôc  l’arreterent  à quatre 
licües  de  là  ; le  Duc  y alla  aufli-tôt , ôc  la 
Ducheflc  toute  cplorée  lui  dit  en  le  voyante 
Ha  biau  cou  fin  fuis-je  prifonniere  ? Nenni  Ma- 
dame , répondit- il , n avons  mie  guerre  aux 
Dames , mais  votre  mari  fe  gouverne  étrange- 
ment envers  le  Roi  fbn  droit  Seigneur , CB  fait 
folle  entreprife  qu'il  ne  poura  mettre  à fin.  Il  lui 
fit  rendre  enfuite  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
pillé , ôc  avec  la  permiflion  du  Connéta- 
ble lui  donna  une  cfcortc  pour  la  condui- 
re en  lieu  de  fureté. 

Lfe  Duc  de  Bretagne  raflcmbloit  fes  trou- 
pes  auprès  de  Breft , il  avoit  mis  enfem- 
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blc  prés  de  quatre  mille  hommes  d’Armes 
& beaucoup  d'infanterie,  ç’en  étoit  allez 
pour  combattre  les  François , mais  il  con- 
nut bicn-tôt  que  fes  fujets  l'abandonnc- 
roient  au  milieu  du  combat,  & que  ne  de- 
meurant qu’avec  les  Anglois  il  lcroit  dé- 
fait & perdu  fans  rclfource,  fon  armée n’c- 
tant  compofée  que  des  garnifons  de  fes 
Places  qui  apres  la  perte  de  la  bataille  de- 
meureroient  ouvertes  au  Vainqueur.  Il 
chercha  les  voies  d’arrêter  la  rapidité  du 
Connétable  & tacha  de  gagner  du  tems 
en  lui  faifant  parler  d’accommodement. 
Il  attendoit  de  nouveaux  fccours  d’Angle- 
terre, le  Comte  de  Salifbcri  étoit  en  mer 
& devoit  arriver  atout  moment.  Mais  du 
Guefelin  favoit , qu’il  ne  faut  jamais  in- 
terrompre le  cours  d’une  expédition  fur 
des  paroles  generales , qui  marquent  tou- 
jours de  la  foiblcfTc  ou  de  l’artifice  -,  il  con- 
tinua fa  marche , & le  Duc  n’ofant  l’atten- 
dre prit  le  parti  le  plus  fur , mit  ce  qu’il 
avoit  de  meilleures  troupes  & de  plus  fidcl- 
lcs  dans  fes  places , déclara  Robert  Knolles 
fon  Lieutenant  general  en  Bretagne,  & 
s’embarqua  à Conkarneau  pour  paffer  en 
Angleterre.  Le  Comte  de  Salilberi,  qui 
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avoit  brûlé  fcpt  vaiflcaux  Caftillanscn  pa£ 
fane  à la  rade  de  S.  Malo , arriva  quelques 
jours  apres  à Breft,  8 c Tachant  la  révolte 
de  la  Bretagne  fie  la  retraitte  du  Duc,  ne 
voulut  pas  feulement  mettre  pied  à terre, 
& retourna  à Londres. 

Des  que  le  Connétable  eut  appris  que 
le  Duc  de  Bretagne  avoit  quitte  la  partie  ,, 
il  appliqua  tous  Tes  foins  a en  profiter.  Il 
marcha  à Dinan,  à Plocrmcl,  a Jugon  & 
à Vannes:  Il  n’y  avoit  point  de  garnifon 
dans  toutes  ces  Villes,  & lesHabirans  lui 
en  apportèrent  les  clefs.  Il  fit  enfuite  a- 
vancer  l’Armée  vers  Hennebond , mais  il 
ne  trouva  pas  la  même  facilité  à s’en  cn> 
parer. 

La  Ville  ctoit  grande,  peuplée  & bien; 
fortifiée  , il  y avoit  une  garnifon  d'An- 
glois,  & les  Habitans  Ce  louvenoicnt  en*- 
corc  de  la  vaillante  ComtclTc  de  Montfort 
Mère  de  leur  Duc  , qui  autrefois  avoit 
foutenu  un  long  fiege  contre  toute  la 
puiiTance  des  François.  Ils  ne  fongeoient 
pas,  qu’on  avoit  trouve  de  nouvelles  ma- 
nières d’attaquer  les  Places,  que  les  béliers 
& les  machines  de  bois  fc  taifoient  de- 
vant les  canons , donc  l’invention  encore 

nouvelle; 
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nouvelle  du  têms  du  premier  fiege,  s’é- 
toit  perfectionnée  : que  de  plus , on  fai- 
foit  des  mines,  qui  tout  d’un  coup  cn- 
levoicnt  en  l’air  les  murailles  les  plus  é- 
paifles  , & qu  enfin  ils  avoient  à faire  à 
Bertrand  du  Guefelin.  Ils  Ce  moquè- 
rent des  fommations  qu’on  leur  fit*  fie 
foutinrent  pluficurs  aflauts.  Le  Conné- 
table peu  accoutumé  à trouver  qui  lui 
rcfiflàt,  ordonna  un  afïaut  general  * la 
brèche  étoit  grande,  fes  troupes  animées 
par  fa  prcfencc  firent  des  efforts  extraor- 
dinaires. Il  vit  enfin  un  de  fes  Eten- 
darts  planté  fur  le  rampart,  Se  la  Ville 
prête  à tomber  entre  les  mains  du  Soldat 
en  fureur.  Alors  touché  de  la  malhcu- 
reufe  deftinée  de  tant  de  braves  gens  Bre- 
tons comme  lui,  il  mit  l’épée  à la  main, 
monta  lui-même  à l’afTaut,  Se  d’un  ton  de 
Maître,  s’écria  : Qu'on  cejje  le  combat,  & qu'on 
m'écoute.  Tout  obéit  à fa  voix,  amis  Se  en- 
nemis ; il  preferivit  à chacun  la  loi  qu’il 
devoir  fuivre , pardonna  aux  Habitans , fit 
les  Anglois  prilonniers  de  guerre,  Se  pro- 
mit à fes  Soldats  de  rccompenfcr  leur 
obcïfTancc  , puifqu’il  les  cmpcchoit  de 
joüir  du  fruit  de  leur  valeur. 


Hifl.  de  Btrtr , 
du  Guefelin 
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Apres  la  prife  d’Hennebond  le  Conné- 
table fit  attaquer  Kcmpcrlé,  & l’emporta 
en  quatre  heures  -,  le  Vicomte  de  Ro- 
han planta  le  premier  fa  Bannière  fur 
la  muraille  , Bcaumanoir  & Beaumont 
y furent  prcfquc  auflî  - tôt  que  lui. 
Conkarneau  ne  fit  guercs  plus  de  re- 
fiftancc.  Il  ne  reftoit  plus  que  Breft  & 
Dcrval.  Mileborne  favori  du  Duc  de 
Bretagne  , ctoit  entre  dans  Breft  avec 
fes  meilleures  troupes.  Le  Connétable 
en  fit  commencer  le  Siège  dans  les  for- 
mes, & après  pluficurs  aflauts  foutenus 
avec  vigueur,  les  Aftiegez  promirent  de 
fc  rendre  dans  fix  fcmaincs , s’ils  n’c- 
toient  fccourus  par  une  armée  capable 
de  donner  bataille.  Le  terme  n’étoit  pas 
encore  expire,  que  le  Comte  de  Salifberi 
arriva  d’Angleterre  à un  quart  de  lieue 
de  Breft  , &:  prit  un  pofte  fort  avanta- 
geux , où  il  fe  fortifia  encore  par  de 
bons  foflez  & des  paliffadcs.  Il  manda 
au  Connétable  qu'il  ctoit  venu  pour 
donner  bataille  , & qu’il  l’attcndoit  de 
pied  ferme.  Du  Guefelin  qui  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  l’aller  attaquer  dans 
Ion  fort , lui  répondit  , Qu’il  y avoit 
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entre  eux  une  belle  Campagne , où  ils 
pouvoient  ranger  leurs  troupes  en  ba- 
taille, Se  voir  qui  auroit  belle  amie.  Salif- 
beri  répliqua  qu’il  n’avoic  point  de  Ca- 
valerie, qu’il  ne  fortiroit  point  de  fon 
polie , & qu’en  un  mot  la  Capitula- 
tion de  Breil:  ne  marquoit  point  le  lieu 
où  fc  devoit  donner  la  bataille.»  Il  en- 
tra le  lendemain  dans  Breft  , croyant 
avoir  farisfait  à la  Capitulation  , chan- 
gea la  garnifon  , y mit  toutes  fortes  de 
provifions  de  guerre  Se  de  bouche.  Se 
remonta  fur  fes  vailfeaux.  Le  Connéta- 
ble fc  plaignit  de  fa  mauvaife  foi , leva 
le  fiege,  Se  prit  le  chemin  de  Nantes, 
qu’il  vouloir  remettre  à l’obcïlfance  du 
Roi  en  retournant  à la  Cour. . 

Olivier  de  ClilTon  , qui  commcnçoit 
à être  chargé  des  plus  grans  emplois, 
avoit  alfiege  Se  pris  le  Château  de  la 
Roche- fur  Yon  en  Poitou.  Il  étoit  en- 
fuite  revenu  devant  Derval , où  Jaques 
de  Broce  commandoit  en  l'abfencc  de 
Robert  Knollcs  , à qui  la  Place  appar- 
tcuoit  en  propre.  Broce  ctoit  convenu 
de  fc  rendre,  fi  dans  deux  mois  il  n’c- 
toit  fecouru  par  une  Armée,  Se  avoit 
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donne  des  Otages  fuivant  la  coutume •, 
mais  apres  la  levée  du  fiege  de  Breft, 
Robert  Knollcs  s’etoit  jette  dans  Derval 
avec  des  troupes  & des  munitions , & 
prétendoit  que  Broce  Ton  Lieutenant  a- 
voit  excédé  Ton  pouvoir.  Le  Duc  d’An- 
jou fc  prefenta  devant  la  Ville  au  bout 
des  deux  mois , & demanda  l’execution 
de  la  parole  donnée.  Knolles  refufa, 
mais  Olivier  de  ClifTon,  à qui  Ton  hu- 
meur fanguinairc  fît  donner  le  furnom 
de  Boucher,  menaça  de  quitter  le  fer- 
vice  du  Roi , fi  on  ne  traitoit  à la  ri- 
gueur des  Gens  qui  avoient  manqué  à 
une  parole  de  guerre  : & quoi  que  le 
Duc  d’Anjou  en  eût  pitié  , il  fit  pendre 
les  Otages.  Il  falut  pourtant  lever  le  fie- 
ge, & aller  joindre  le  Connétable,  qui 
après  s’ètrc  alluré  de  Nantes  avoit  pris  le 
chemin  de  Paris , où  les  ordres  du  Roi 
l’appclloicnt. 

Le  Chancelier  Guillaume  de  Dormans 
étoit  mort  depuis  peu,  & le  Roi  avoit 
donné  les  Sceaux  par  C.ommiffion  au 
Cardinal  de  Beauvais  fon  frere,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  trouvé  un  fujet  propre  à 
remplir  la  première  Charge  de  la  Jufli? 


* 

b 


I 


LIVRE  TROIS I E’ME.  501 

ce.  Il  ne  difpofoit  pas  légèrement  des 
grans  emplois , & vouloir  connoîtrc  à 
fonds  la  capacité  de  ceux  qu’il  cm- 
ployoit  , fur  tout  des.  Juges,  qui  ont  en- 
tre leurs  mains  la  vie  & le  bien  des 
hommes.  Scs  vues  de  Juflicc,  & fon  au- 
torité s’étendoient  fur  tous  les  Païs  dé- 
pendans  de  la  Couronne  : Et  fur  ce  qu’il 
apprit  que  le  Comte  de  Flandres  avoir 
fait  piller  les  Terres  du  Sire  de  Longue- 
val  , l’un  de  fes  principaux  Vaflaux , il 
lui  en  fit  une  réprimandé  fcvcrc,  & l’o- 
bligea à réparer  le  dommage. 

Une  Jufticc  fi  exa&c  ctoit  fuivic  des 
bencdi&ions  du  Ciel,  Charles  aufli  heu- 
reux dans  fa  famille  que  dans  fon  Etat, 
fe  voyoit  deux  enfans  qui  fe  portoiene 
bien  , capables  de  lui  lucceder  , & le 
vint -quatrième  de  Juillet  la  Reine  ac- 
coucha d’une  fille,  qui  fut  batifee  dans 
l’Eglifc  de  faint  Paul  fa  Paroifle,  par  le 
Cardinal  de  Beauvais.  Le  Dauphin  Char- 
les fon  ficrc  âgé  de  cinq  ans  fut  fon 
parain  , la  Comtefle  de  Flandres  & la 
Duchcflc  de  Bourbon  furent  fes  marai- 
ncs.  Roi  peu  de  têms  apres  envoya 
i Rome  une  image  d’or  de  fainte  Agnès, 
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8e  des  prefens  confidcrablcs  aux  Eglifcs 
de  faine  Jean  de  Latran , de  faine  Pierre, 
Se  de  faince  Marie  Majeure.  Le  Pape  lui 
avoir  envoyé  un  Bref,  qui  donnoic  pou- 
voir à Pierre  de  Villicrs  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ConfclTcur  du  Roi,  & 
à fes  Médecins , de  lui  permcccrc  l’ufagc 
des  œufs,  du  laie,  du  beurre  Se  du  fro- 
mage pendant  le  Carême. 

La  manière  de  vie  du  Roi  ctoit  fore 
réglée  , Se  il  faifoit  prcfquc  tous  les 
jours  la  même  chofc.  Il  fc  levoie  à fix 
heures  Se  demie  du  matin  , fc  mettoie 
d’abord  à genoux  8e  prioic  Dieu.  Il 
s’cntrctcnoic  avec  fes  Chambellans  Se 
quelques-uns  des  Courtifans  les  plus  fa- 
miliers , pendant  qu’on  le  peignoit  Se 
qu’on  l’habilloir.  Son  Chapelain  lui 
apportoit  enfuite  fon  Bréviaire  Se  lui  ai- 
doit  à le  dire.  A huit  heures  il  cn- 
tendoit  une  grand’ Mclfc  chantée  en 
Mufique.  Au  fortir  de  la  Chapelle  il 
donnoit  audiancc  à tout  le  monde  pau- 
vres Se  riches,  lifoit  lui -même  fur  le 
champ  les  Requêtes  qu’on  lui  prefen- 
toit  , accordoit  celles  qui  lui  paroif- 
foient  raifonnablcs  , Se  remettoit  les 
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douteufes  entre  les  mains  de  quelques- 
uns  de  Tes  Maîtres  des  Requêtes  pour 
les  examiner.  11  dînoit  à dix  heures  , 
n’étoit  pas  long-tcms  à table , ne  man- 
geoit  prcfquc  jamais  que  d'une  forte 
de  viande  , Ce  mettoit  beaucoup  d’eau 
dans  fon  vin.  Les  Joueurs  d’inftru- 
mens  ou  Merîétncrs  jouoient  durant 
le  répas.  Après  fon  dîne  il  donnoit 
audiancc  aux  Ambafladeurs  des  Princes 
Etrangers,  Ce  vouloir  que  tout  Je  mon- 
de entrât  dans  fes  appartemens  , qui 
ctoicnt  fouvent  Ci  pleins  , qu’on  ne  s’y 
pouvoit  pas  tourner.  Il  le  faifoit  enfuit- 
tc  informer  par  fes  Miniftres  des  nou- 
velles tant  du  Royaume  que  des  Pais 
Etrangers  , fignoit  des  Lettres  de  fa 
main  , accordoit  des  Grâces  Ce  difpofoit 
des  Charges  vacantes.  Il  favoit  la  Lan- 
gue Françoife  mieux  que  pas  un  de  fes 
Courtifans,  cloquent  fans  affectation , ja- 
mais aucune  parole  fupcrflüc  ; Ce  com- 
me il  connoiffoit  parfaitement  la  qualité 
Ce  le  mérite  d’un  chacun , il  avoir  le  fe- 
cret  meme  en  refufant  de  les  renvoyer 
tous  contens.  A une  heure  apres  midi 
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il  fc  rctiroit  dans  fa  chambre,  & dor- 
moit  j Tes  Chambellans  y entroient  une 
heure  apres  , & l’entretenoicnt  de  cho- 
fes  agréables  \ il  fc  faifoit  apporter  Tes 
pierreries , des  meubles  nouveaux , qu’il 
faifoit  faire , ou  quelques  marchandi- 
fes  rares  des  Pais  éloignez  , qu’il  n’a- 
chctoit  jamais  fans  favoir  precifement 
ce  qu’elles  valoicnt,  n’aimant  pas  à être 
trompe.  Il  alloit  à Vêpres  à trois  heu- 
res , & enfuitc  entroit  dans  fes  jardins 
quand  il  faifoit  beau.  Au  retour  de  la 
promenade  la  Reine  le  venoit  voir , on 
lui  amenoit  fes  enfans , te  il  ne  man- 
quoit  point  de  les  interroger  , pour 
voir  s’ils  profixoient  dans  la  crainte  de 
Dieu,  & dans  la  fcicnce  du  monde.  En 
hiver  , au  lieu  de  s’aller  promener  , il 
fc  faifoit  lire  l’Ecriture  fainte  ou  quel- 
que Livre  de  Morale  des  anciens  Philo- 
lophcs.  Il  foupoit  peu,  & fc  couchoic 
de  bonne  heure.  Il  fc  plaifoit  à caufer 
familièrement  après  fon  foupé  avec  la 
Rivière  fon  Premier  Cambcllan,&  quel- 
ques autres  Courtifans  ; Et  comme  un 
jour  , fuivant  la  metode  ordinaire  de 

loiier 
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loiier  les  Princes , même  en  leur  prefen- 
ce , ils  paffoient  en  reviie  toutes  les  ac- 
tions de  fa  vie,  & les  propofoient  com- 
me des  modcllcs  achevez  de  fagefle  & 
de  politique  , Que  vous  êtes  heureux , Sire, 
s’écria  la  Rivière  , oui , dit  le  Roi  , fai 
puijjance  de  faire  bien  à autrui.  Il  avoit  de 
certains  jours  de  la  femainc  deftinez  a 
de  certains  Confeils  , où  il  entroit  plus 
ou  moins  de  Confeillcrs  £:lon  la  nature 
des  affaires.  * 

Mais  quand  il  alloit  à fes  maifons 
de  campagne,  c’ctoit  toujours  avec  di- 
gnité j jamais  bon  Prince  ne  fût  mieux 
le  faire  porter  le  refpcét  qu’on  lui  dc- 
voit  : Homme  comme  un  autre  en  par- 
ticulier , il  étoit  toujours  Roi  en  pu- 
blic. Il  montoit  un  beau  cheval  , ri- 
chement enharnaché.  Ses  habits  étoient 
magnifiques,  fes  Gendarmes  marchoient 
devant  & derrière  , armez  comme  pour 
aller  au  combat.  Ses  Ecuyers  portoient 
devant  lui  le  Manteau  d’hermine,  l’E- 
pée & le  Chapeau  Royal.  Il  marchoit 
fcul,  fes  frères  & les  Princes  du  Sang, 
qu’on  appclloit  alors  les  Seigneurs  du 


MS  S.  de  Pi. 
fan  j.  Partie 
P • 74- 


*1 


MSS.de  Pi- 
fan  1.  Part. 
P-  i}~ 


3o 6 HTST.  DE  CHARLES  V.  LIV.IIÎ. 

Sang  y fuivoient  à quelque  diftancc , ôc 
ne  l’approchoienc  jamais  qu’il  ne  les  ap- 
pcllâc , enfin  il  n’étoit  pas  difficile  de 
le  reconnoître  à la  magnificence  de  & 
marche. 


Fin  du  Livre  troi/téme. 
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E Duc  de  Lancaftrc 
ctoit  arrive  à Calais  le 
io,dc  Juillet,  avec  tou- 
tes les  forces  d’ Angle- 
terre. Edoiiard , qui  fe 
fouvenoit  encore  clés  vi- 
ctoires de  Crefli  & de  Poitiers,  vouloit 
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Xeg.dHPârl.  faire  un  dernier  effort,  fon  trefor  avoit 
c-  etc  ouvert,  & prcfquc  épuife  pour  lever 

des  troupes  dans  la  BafTe- Allemagne  ; & 
il  cfperoit  que  fon  fils , fuivi  de  cinquan- 
te mille  hommes , reprendroit  en  une  feu- 
le Campagne  le  Poitou,  & la  partie  de  la 
Guicnne  que  le  Connétable  avoit  conqui- 
fc.  Le  Duc  de  Bretagne  chaffc  de  fon  Pais 
joignit  les  Anglois,  avec  le  peu  de  Bre- 
tons qui  l’avoicnt  fuivi,  & envoya  au  Roi 
un  Héraut  avec  la  Lettre  fuivante. 

A MON  TRES  CHIER  SEIGNEUR 
,LE  ROI  DE  FRANCE. 


Trefor  des 
Chartes  du 
Roi. 


SIRE  Charles  Roi  de  France , qui  vous  rt- 
clame z être  Souverain  de  mon  Duché  de  Breta- 
gne , il  ejl  bien  vrai  que  depuis  le  temps  que  jeo 
ejlois  entre  en  U foi  & hommage  de  la  .Couron- 
ne de  France , j'ai  *a  Vous  toujours  fait  mon  de - 
voir  envers  ladite  Couronne , O*  envers  tous  au- 
tres aufquels  il  appartenait  : mais  ce  nonobjlant 
Vous  y par  Vous  & par  vos  Gens , fans  con- 
noijjance  de  caufe , feulement  par  procès  de  fait, 
ave%  fait  entrer  par  votre  commandement  & 
foutenance  votre  Connétable , votre  puiffance  & 
force  de  guerre  en  mon  Duché  de  Bretagne , prit 
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tout  plein  de  moi  Villes , Châteaux  (SP  Forte- 
refjcs,  pris  prifonniers , les  uns  rançonnent  (SP 
les  autres  mis  à mort  : Et  â moi  ont  fait  O'  font 
tout  plein  d'autres  outrages , torts , dommages  (SP 
'vilenies  non  réparables  -,  CP  parmi  ce  Vous  ma- 
'venfientement  de  votre  propre  volonté , (SP  tout 
outrement  (V  ouvertement  montré  mon  ennemi , 
CP  imaginé  à moi  mon  Etat  défaire  (SP  détruire  : 
CP  parce  que  Vous  ne  me  voulez  rendre  les  Ter- 
res que  promises  à moi  avoir  rendre  â certain 
temps  t tant  par  Lettres  (3*  Scel  comme  autre- 
ment, comme  jeo  vous  ai  plusieurs  fois  requis  j te 
qui  fait  â moi  grands  coujls  C T mijjions , en  moi 
déboutant  (3*  mettant  tout  hors  de  la  foi  (3*  hom- 
mage (SP  obeïfance  de  ladite  Couronne , fans  coul- 
pe  <3*  méfait  de  moi  ou  de  ma  partie , fans  au- 
cune cauje  raifonnable , dont  il  moi  en  deplaijc 
trop  y fi  que  parmi  les  avant  dites  chofes  (SP  cau- 
fes  y (SP  tout  plein  des  autres  griefs  qui.  â ce  moi 
chajfent.  Jeo  vous  fais  fçavoir  que  en  votre  def- 
faut  jeo  me  tiens  du  tout  franc , quitte  CP  dé- 
chargé de  la  foi  (SP  hommage  quaj  fait  à V sus 
(3*  à la  Couronne  de  France , de  toute  obeïfjan- 
ce  ou  fujettion  faite  â V ous  ne  à ladite  Couron- 
ne, ne  â autre  cauf  de  V ous  ou  de  la  mcfrne 
Couronne , (3*  vous  tiens  (SP  repute  mon  enne- 
mi y ne  vous  ne  dcve%  point  merveiller , f jeo 

Qj  üj 
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en  fa fje  dommage  h Vous  & à votre  partie  pour 
moi  revancher  des  très  -grands  outrages  y torts , 
dommages  vilenies  devant  dites. 

Le  Duc  de  Bretagne  Sc  Comte  de  Montfbrt 

& de  Richcmont , de  ma  main  écrite. 

# 

1 37  3.  Le  Roi  rcceut  la  lettre  le  huitième  d’Août,’ 
& fans  faire  voir  aucune  émotion, répondit 
de  bouche  au  Héraut,  qu’il  nctoit  pas  bc- 
foin , que  le  Duc  fon  Maître  lui  déclarât 
la  guerre , puifquc  toute  fa  conduite  paflcc 
marquoit  affez  fon  attachement  aux  en- 
nemis de  l’Etat.  11  donna  enfuite  tous  les 
ordres  qu’il  crut  ncceflaires  pour  s’oppo- 
fer  à l’irruption  des  Anglois,  fit  ramafler  * 
tous  les  vivres  de  la  Campagne les  fit 
entrer  dans  les  Villes,  où  il  mit  de  bon- 
nes garnifons , & fans  fc  départir  de  fa 
politique  ordinaire,  il  forma  trois  Camps 
volans , qu’il  donna  l’un  au  Duc  de  Bour- 
gogne, l’autre  au  Duc  de  Bourbon,  & le 
troifiéme  au  Connétable,  leur  ordonnant 
d’ctrc  toujours  fur  les  aîles  de  l’Armée 
d’ A nglctcrrc , de  lui  cou  per  les  convois , de 
l’attaquer  dans  les  défilez , & de  faire  avec 
fureté  en  plufieurs  petits  combats  ce  qu’il 
ne  vouloit  pas  hazarder  dans  une  bataille. 
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Des  Ordres  donnez  fi  judicicufcmenc 
ne  furent  pas  moins  bien  exécutez.  Les 
Anglois  entrèrent  d’abord  en  Artois,  tra- 
versèrent la  Picardie  &:  la  Champagne.  Le 
Duc  de  Bretagne  eût  bien  voulu  marcher 
du  côte  de  fon  pais,  qu’il  atiùroit  être  tout 
prêt  à châtier  les  garnifons  Françoifes  ; 
mais  le  Duc  de  Lancaftrc  vouloit  aller  en 
Guicnnc  reprendre  les  Villes  qu’il  y avoit 
perdiies.  Il  n’étoit  pas  fort  habile  dans  les 
-campcmens,  & fouvent  le  Duc  de  Bour- 
gogne & le  Connétable  lui  enlevoicnt  des 
quartiers.  11  entra  en  Champagne  & fc 
vint  camper  à la  vue  de  Troïes , où  le 
Roi  s’etoit  enfermé  avec  quatre  mille 
hommes  d’armes.  Il  lui  offrit  d’abord  la 
bataille  , qui  ne  fut  point  acceptée.  Le 
Due  de  Lancaftrc  n’étant  pas  en  état  de 
former  un  fiege  , pafla  outre  & traverfa 
la  Bourgogne  ôc  l’Auvergne  avec  une  di- 
ligence, qui  fentoit  la  fuite*  fon  Armée 
déperifoit  à vüe  d’œil,  l'hiver  étoit  déjà 
avancé,  les  chemins  mauvais,  il  ne  trou- 
voit  ni  vivres  ni  fourages  , les  hommes 
& les  chevaux  mouroient , il  falloit  fc 
battre  à tous  les  paflages  de  rivicre  , les 
païfans  retirez  dans  les  bois  & dans  les 


3n  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

montagnes  afTommoient  fans  mifericordc 
tous  les  foldats , qui  s’écartoient.  Lanca- 
ftre  s’en  prenoit  au  Duc  de  Bretagne  Se 
difoit , que  les  Anglois  n’étoient  venus 
en  France,  que  pour  le  fccourir.  Le  Duc 
de  Bretagne  de  fon  côté  Te  plaignoit, 

3u’on  l’avoit  abandonne  , Se  qu’au  lieu 
aller  droit  en  Bretagne,  où  toutes  les 
Villes  lui  eufTent  ouvert  les  portes,  lcsAn- 
• glois  n’avoient  fonge  qu’à  reprendre  leurs 
Places  de  Guicnnc.  Cette  méfintclligcnce 
achevoit  de  ruiner  leurs  affaires,  le  Con- 
nétable qui  les  fuivoit  toujours  avec  fa 
Cavalerie  en  j)rofitoit  , Se  de  toute  cette 
grande  Armée  il  n’en  arriva  à Bordeaux 
*375'  vers  les  Fêtes  de  Noël  qu’environ  fix  mil- 
le hommes,  les  uns  avoient  dcfcrtc,  les 
autres  avoient  etc  tuez  ou  pris  prifonniersi- 
& le  relie  étoit  mort  de  mifere  par  les 
chemins,  toute  leur  Cavalerie  avoit  per- 
du fes  chevaux  manque  de  fourage , Se 
jslus  de  cincj  cens  Chevaliers  arrivèrent 
à Bordeaux.à  pied  &prefquc  tout  nus, 
MSS.desPre-  Le  Roi  avoit  envoyé  Guillaume  de  S c- 
”p"rlsPrtf  de  *is  Premier  Prefident  du  Parlement  de  Pa- 
ris au  Pape  Grégoire  XI.  pour  tâcher  d’ac- 
commoder les  differens,  que  les  Juges  fe- 

culicr* 
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culicrs  avoicnt  tous  les  jours  avec  les  Juges 
Ecclcfiaftiqucs.  L’Archevêque  de  Rouen 
avoit  excommunié  le  Bailli  de  Roiien  pour 
avoir  fait  pendre  un  Clerc  , quoique  le 
Bailli  alléguât  pour  exeufe,  que  le  Clerc 
étoit  marie  & ne  portoit  point  la  tonfurc, 

& le  Parlement  avoit  fait  faifir  le  tempo- 
rel de  l’Archevêque,  jufqu’â  ce  qu’il  eût 
levé  l’excommunication.  Les  Hiftoriens 
11’ont  point  rapporte  le  fuccés  dcccrte  Am- 
ballade,  onfçait  feulement  que  le  Premier 
Prefident  à fon  retour  mourut  à Lion  le 
13.  d’Oétobre.  Le  Roi  difpofa  de  la  Char-  1 373- 
ge  le  11.  de  Novembre  enfuivant  en  faveur  . . 

de  Pierre  d’Orgemont  Prefident  au  Par- 
lement de  Paris  ôc  Chancelier  de  Dau-  - „ j 

phinc.  .* 

Quelques  jours  après  le  Cardinal  de 
Beauvais  mourut,  fort  regretté  du  Roi, 
qui  lui  avoit  donné  fa  confiance.  Scs  fer- 
vices  & fa  profonde  capacité  l’avoicnt  éle- 
vé aux  premières  Dignitez  de  l’Etat  5c  de 
l’Eglifc,  les  Gens  de  Lettres  ctoicnt  apu- 
rez de  leur  fortune  dés  qu’ils  étoient  con- 
nus de  lui.  Il  fonda  à Paris  le  College 
des  Dormans,  qu’on  a depuis  appcllé  le 
College  de  Saint  Jean  de  Beauvais,  y cta- 

Rr 
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blic  un  certain  nombre  de  Bourfes  pour 
entretenir  de  pauvres  Ecoliers  , dont  il 
laifla  la  nomination  à fa  famille,  leur  fit 
de  grans  biens  pendant  fa  vie,  &c  par  fon 
Teftament  leur  légua  quinze  cens  frans 
d’or;  il  voulut  être  enterré  dans  l’Eglifc 
des  Chartreux  de  Paris.  Le  Roi  lui  avoit 
rendu  les  Sceaux  apres  la  mort  de  Guil- 
laume de  Dormans  fon  frère,  de  forte 
qu’il  falut  fonger  à faire  un  Chancelier. 
Charles  avoit  les  vues,  qui  alloicnt  tou- 
jours au  mérité,  & il  voulut  en  cette  oc- 
eafion  fuivre  les  voies  ordinaires.  Il  con- 
Reg.  du  Pari,  voqua  au  Louvre  fon  grand  Confeil, 
c- 4*  compofc  des  Princes  de  fon  Sang,  des 

Eveques,  des  Prélats,  & des  autres  No- 
bles, & y fit  appcllcr  tous  les  Confcillcrs 
du  Parlement,  & ceux  de  la  Chambre  des 
Comptes.  Il  s’y  trouva  cent  trente  Per- 
fonnes.  Le  Roi  apres  leur  avoir  dit  qu’il 
les  avoit  fait  alTemblcr  pour  élire  un  Chan- 
celier, les  fit  tous  jurer  l’un  après  l’autre 
fur  les  faints  Evangiles,  en  y touchant  de 
la  main,  qu’ils  nommeroient  la  perfonne 
Ecclelîaftiquc  ou  Séculière  qu’ils  jugeoient 
en  leur  confcicncc  être  la  plus  digne  de 
cet  Emploi.  Villemcr  Greffier  du  Parle- 
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ment , & Blanchet  Secrétaire  du  Roi , rc- 
ceurcnt  les  billets  , les  ouvrirent  en  pre- 
fcncc  de  la  Compagnie,  & la  pluralité  des 
voix  fc  trouva  pour  le  Premier  Prefident 
d’Orgemont,  qui  en  eut  cent  cinq.  Alors 
le  Roi  le  fît  approcher  , & le  déclara 
Chancelier  de  France,  en  lui  mettant  les 
Sceaux  entre  les  mains.  Enfuitc  Villcmer 
Greffier  du  Parlement  s'adrcfl'a  au  Chan- 
celier, & lui  dit:  Sire , a tous  jure%  ait  Roi 
notre  Sire , que  vous  le  firvire % & confeillere ^ 
bien  & loyaument  à l'honneur  & au  profit  de 
Lui  O*  de  fin  Royaume , envers  tous  & contre 
tous  : due  vous  li  garderez  fon  patrimoine , & 
le  profit  de  la  chojè  publique  à vofire  pouvoir  : 
Que  vous  ne  Çervireg  à autre  Maître  Sei- 
gneur que  à lui , ne  robes  CT  penfions  au  profit 
de  quelconque  Seigneur  que  ce  fioit , ne  prendre ^ 
dorénavant  fans  congé  ou  licence  du  Roi , (T  que 
de  lui  nimpetrere ^ par  vous  ou  fire-g  impetrer 
par  d'autres  licence  fur  ce  ; Et  Je  d'aucuns  Sei- 
gneurs ou  Dames  ave%  robes  ou  penfions , vous  • 
y renonce^  du  tour , & aujfi  que  vous  ne  pren- 
dre•g  dons  corrompables , & ainfi  le  jure-g  vous  par 
ces  Joints  Evangiles  que  vous  touche 7y  Le  Chan- 
celier répondit , en  fc  tournant  vers  le  Roi  :• 
Ainfi  le  jurai- je , mon  tres-redouté  Seigneur. 

Rr  ij 
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La  more  du  Cardinal  de  Beauvais 
hancclicr  de  France  , mit  l’Evêque  d’A- 
miens à la  tête  des  affaires  -,  il  fc  nommoit 
Jean  de  la  Grange , avoit  etc  d’abord  Moi- 
ne BenediCtin , puis  Abbé  de  Fefeamp , Ce 
par  Ton  habileté  en  matière  de  Finances, 
il  s’étoit  infinué  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi,  qui  le  fit  Evêque  d’Amiens,  Ce 
enfuite  Cardinal.  Il  eft  accufc  par  lesHi» 
ftoriens  d’avoir  été  dur,  intereffé,  ambi- 
tieux, fc  fouciant  peu  des  malédictions 
du  peuple  , Ce  s’en  chargeant  volontiers, 
pourvu  que  les  coffres  du  Roi  fuffenc 
remplis. 

1373.  * Ainfi  finit  l’année  1 373.  auffi  gloricu- 

fe  pour  Charles,  qui  fc  rendit  maître  de 
la  Bretagne,  du  Poitou  , Ce  d’une  partie 
de  la  Guicnnc  , que  malheureufe  pour 
Edouard,  dont  les  grans  efforts  n’abou- 
tirent qua  rançonner  quelques  Villes , Ce 
à brûler  quelques  Villages.  Les  peuples 
* curent  beaucoup  à fouffrir  en  France, en 
Italie  Ce  en  Angleterre  , la  famine  fut 
prefquc  univcrfellc.  Ce  l'on  y fut  attaqué 
de  maladies  violentes.  Ce  jufqu’alo.rs  in- 
connues. 

Les  pauvres  gens  entroient  tout- d’un- 
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coup  en  frcncfic  , fc  dépoüilloient  tout 
nus,  fe  mettoient  une  Couronne  de  fleurs 
fur  la  tête  , & fc  tenant  par  les  mains 
couroient  les  r ües  ôc/nêmc  entroient  dans 
les  Eglifes  chantant  &c  dançant  en  tour- 
noyant avec  tant  de  violence,  qu’ils  tom- 
boient  enfin  par  terre  fans  connoiflancc. 
Cette  grande  agitation  les  faifoit  enfler, 
6c  il  leur  faloit  ferrer  le  ventre  avec  des 
bandes  pour  les  empêcher  de  crever.  Il 
ctoit  dangereux  de  les  regarder  fixement, 
le  mal  fc  com'muniquoit  par  les  yeux,  6c 
l’on  ne  s’en  garantifloit  que  par  la  fuite. 
Le  peuple  nommoit  cette  maladie  dance 
de  S.  Jean , on  l’a  depuis  appelléc  mal  de 
fein  ou  mal  caduc.  Le  mal  des  Ardens 
netoit  pas  moins  à craindre,  il  prenoit 
le  plus  fouvent  dans  faîne,  où  il  fc  for- 
moit  des  abcès  & fc  communiquoit  fort 
aifement.  On  remarqua  encore  comme  une 
chofc  alTés  extraordinaire,  que  les  Riviè- 
res de  Seine,  de  Marne,  d’Oife  & de  Loi- 
re avoient  etc  débordées  deux  mois  durant, 
en  forte  qu’on  alloit  en  bateau  à Paris 
dans  larücS.Denis  &dans  la  place  Mau- 
bert,  6c  qu’on  avoit  peine  à marcher  par  la 
Campagne. 

R r iij 


Me r du  Hijt. 
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1374.  Le  z.  du  mois  de  Janvier  Arnaud  de 
Reg.dtiPArl.  Corbic  fut  receu  Premier  Prefident  du  Par- 
lement  à la  place  de  Pierre  d’Orgemont, 
qui  avoit  etc  fait  Chancelier.  Il  eut-  les 
gages  ordinaires  de  mille  livres  parifis. 
Le  Roi  l’avoit  defigné  ôc  le  Confeil  l’avoic 
élu  le  zo.  de  Décembre  de  l’année  prece- 
dente, mais  fa  réception  avoit  été  différée 

fiarcc  qu’il  n’etoit  pas  Chevalier.  Le  Roi 
ui  fit  cet  honneur  le  jour  de  Noël,  & il 
fut  receu  avec  de  grans  applaudiflcmens  : 
il  avoit  etc  long-têms  Confeiller  Clerc  ôc 
ne  s’etoit  élevé  que  par  fon  mérité. 

Le  Pcrc  commun  des  Chrétiens  voyant 
les  deux  plus  grans  Rois  de  l’Europe  fc 
faire  une  guerre  cruelle  , n’oubloit  rien 
pour  tâcher  de  les  mettre  d’accord.  Il  rc- 

Ercfentoit  à Charles  que  la  guerre  la  plus 
cureufe  cfb  toujours  fuivic  de  grans  mal- 
heurs, ôc  qu’un  bon  Prince  comme  lui 
devoit  relâcher  de  fes  interets , ôc  préfé- 
rer à la  gloire  des  armes  ôc  des  conquê- 
tes le  plaifir  fcnfiblc  ôc  folidc  de  faire  le 
bonheur  public.  Il  mandoit  à Edouard, 
qu’aprés  avoir  régné  cinquante  années 
prcfque  toujours  victorieux , il  devoit 
fonger  à couronner  une  fi  belle  vie  par 
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une  mort  tranquille  Se  chrétienne:  qu’il 
voyoit  bien  que  les  François  avoient  ap- 
pris à leurs  dépens  à faire  la  guerre,  qu’ils 
avoient  la  même  valeur  de  leurs  Ancê- 
tres, mais  qu’ils  n'en  avoient  plus  la  té- 
mérité, & qu’enfin  ilétoitdc  fa  prudence 
d’arrêter  par  la  paix  ce  torrent  de  victoi- 
res, qui  lui  feroit  perdre  en  deux  ou  trois 
Campagnes  le  peu  de  Terres  qu’il  pofle- 
doic  encore  en  France.  Ces  raifons  dites 
par  un  Pape,  que  la  fainteté  de  fa  vie 
rendoit  vénérable  , touchèrent  les  deux 
Rois,  ils  envoyèrent  des  Plénipotentiai- 
res à Bruges,  avec  pouvoir  de  faire  la  Paix 
ou  la  Trêve.  C’etoit  un  lieu  fort  propre 
à tenir  les  Conférences  , Se  quoique  le 
Comte  de  Flandres  qui  en  étoit  Seigneur 
fût  ValTal  de  la  Couronne  de  France,  Se 
que  fa  fille  unique  eût  epoufé  le  Duc  de 
Bourgogne,  les  Ambaüadcurs  d’Angle- 
terre s’y  croyoicnt  en  fureté , prévenus  de 
longue  main  de  l’inclination  des  Flamans, 
qui  craignoicnt  toujours  1^/oifinagc  des 
François.  L’Archevêque  de  Ravenne  Se 
l’Eveque  de  Carpentras  Légats  du  Pape  s’y 
rendirent  des  premiers  comme  Médiateurs. 
Le  Roi  y envoya  le  Duc  de  Bourgogne 
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Ton  frcrc,  l'Evêque  d’Amiens  & quelques 
autres  Seigneurs.  Le  Duc  de  Lancaftrc, 
l’Evêque  de  Londres,  ôc  le  Comte  de  Sa- 
lifbcri  s’y  trouvèrent  au  nom  du  Roi 
d’Angleterre.  D’abord  les  affaires  paru- 
rent afTez  bien  difpofccs,  le  Duc  de  Bour- 
gogne offrit  de  la  part  du  Roi  de  rendre 
au  Roi  d’Angleterre  toutes  les  Places  qu’il 
avoir  perdues  en  Guicnne  depuis  la  der- 
nière guerre,  le  Qucrci,  le  Roüerguc  ôc 
le  Limoufin  y ctoient  compris,  à condi- 
tion que  de  ion  côté  il  rendroit  Calais 
ôc  Ardres , ôc  qu’il  renonccroit  à fes  vieil- 
les prétendons  fur  la  Normandie,  le  Poi- 
tou, la  Saintonge  & l’Angoumois.  Les 
Plénipotentiaires  d’Angleterre  n’étoicnc 
pas  trop  éloignez  d’accepter  ces  propor- 
tions , mais  ils  demandèrent  à tenir  la 
Guienne  en  toute  Souverainetés  ce  que 
les  Plénipotentiaires  François  ne  pou- 
voient  pas  accorder.  Le  Roi  leur  avoic 
défendu  exprefTément  dans  leurs  inftru- 
étions  de  fc  relâcher  fur  ce  point  là;  c’é- 
toit  un  droit  ae  la  Couronne  inaliénable, 
le  Duc  de  Guienne  avoit  toujours  été  un 
des  Pairs  du  Royaume,  ôc  plusieurs  Rois 
d’Angleterre  avoient  prête  hommage  en 

pcrlonnt 
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I>crfonnc  comme  Ducs  de  Guienne.  Ainfii 
es  négociations  furent  rompues,  & les 
Légats  du  Pape  ne  purent  obtenir  qu’u- 
ne Trêve  d’un  an,  que  les  deux  Rois  re- 
gardèrent moins  comme  un  achemine- 
ment à la  Paix,  que  comme  un  tems  pro- 

{>re  à faire  de  nouveaux  préparatifs  pour 
a guerre.  Il  fut  neanmoins  arrête,  qu’au 
bout  de  l’anncc  les  Plénipotentiaires  rc- 
viendroient  à Bruges  pour  tâcher  de  faire 
laPaix,oudu  moins  decontinucr  laTréve. 

La  Bretagne  n’avoit  pas  été  comprifc 
dans  la  Trêve.  C’étoit  une  politique  des 
deux  Rois  d’entretenir  toujours  la  guerre 
dans  un  Païs  voifin , afin  que  les  vaga- 
bons  , fcclcrats,  & gens  inutils  y trouvaf- 
fent  de  l’occupation  ,&  que  leurs  Provin- 
ces en  fuITcnt  déchargées.  Le  Duc  y avoir 
encore  de  bonnes  Places,  Breft,  Dcrval, 
Bechercl  & Aurai,  où  laDuchclTc  fa  fem- 
me s’étoit  enfermée.  Il  leva  en  Angleter- 
re deux  mille  hommes  d’Armcs , & trois 
mille  Archers  , 6c  vint  en  Bretagne  avec 
le  Comte  de  Cambridge,  Thomas  de  Hol- 
lande beau -frère  du  Duc,  Thomas  de 
Grantfon,  & tous  les  jeunes  Avanturicrs 
d’Angleterre.  Il  y fit  d’abord  quelques 
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progrès,  prit  Saint  Mahé,  Saint  Paul  de 
Leon,  Morlaix,  Lannion , la  Roche-d’Ai- 
ricn , & Guingamp.  Mais  comme  le  Pais 
ne  fe  dcclaroit  point  en  fa  faveur,  le  Com- 
te de  Cambridge  s'ennuya,  &.  voulut  re- 
tourner en  Angleterre  avec  les  troupes  An- 
gloifcs.  Le  Duc  fut  oblige  d’abandonner 
les  Villes  qu’il  venoit  de  prendre , n’aïant 
point  de  garnifons  à y mettre,  & fe  reti- 
ra en  Flandres,  où  le  Comte  le  reçut  avec 
amitié,  malgré  les  défenfes  du  Roi,  qui 
regardoit  le  Duc  de  Bretagne  comme  le 
plus  dangereux  de  fes  ennemis.  Sa  retrai- 
te ota  le  courage  aux  habitans  de  Bcchc- 
rel , ils  fe  rendirent  à Olivier  de  ClilTon, 
qui  affilié  du  Vicomte  de  Rohan,  & des 
Sires  de  Laval,  de  Rieux  & de  Beau  ma- 
noir , les  afliegeoit  depuis  un  an.  Mais 
l’année  fuivantc  le  Duc  remit  fur  pied  de 
nouvelles  troupes,  & retourna  en  Breta- 
gne. Il  alla  d’abord  affieger  Saint  Brieux; 
Olivier  de  ClifTon  qui  commandoit  dans 
la  Province  pour  le  Roi,  y avoir  mis  une 
bonne  garnifonj  & n’étant  pas  allez  fort 
pour  faire  lever  le  fiege,  il  ralfcmbla  les 
troupes  que  lui  amenèrent  les  Sires  de 
Rohan,  de  Rieux,  de  Bcaumanoir,  &:  les 
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autres  Seigneurs  Bretons , & alla  attaquer 
un  Fort  que  les  Anglois  avoient  bâti  au- 
près de  Kimpcrlé.  Le  Duc  qui  dépenfoit 
beaucoup  en  Efpions , fut  d’abord  averti, 
leva  le  ficgc  de  Saint  Brieu»,  & marcha 
nuitfie  jour  vers  Kimpcrlc  dans  l’cfperan- 
cc  de  furprendre  Olivier  de  ClifTon , dont 
il  eut  préféré  la  prife  à celle  de  la  meil- 
leure Ville  de  Bretagne.  Il  fit  tant  de  di- 
ligence, qu’il  n’etoit  plus  qu’à  deux  lieues 
du  Camp  des  Bretons  lorfqu’ils  en  furent 
avertis  ; ils  Ce  retirèrent  auffi  - tôt  dans 
Kimperlc,  Se  le  Duc  les  y alficgca  avec 
la  fureur  qu’infpirc  le  defir  d’une  van- 
geancc  prochaine.  Les  afl'auts  furent  don- 
nez , Se  foutenus  avec  une  pareille  vigueur. 
Clifion  Se  les  autres  Gentils-hommes  Bre- 
tons favoient  bien  qu’il  n’y  auroit  point 
de  quartier  pour  eux , Se  que  le  Duc  irri- 
té les  traiteroit  comme  des  fujets  rebelles, 
s’ils  tomboient  jamais  en  fa  puifTancc.  Ils 
ofFroient  en  vain  de  Ce  rendre,  pourvu 
que  leur  vie  fût  en  fureté;  le  Duc  les  vou- 
loit  avoir  àdifcrction,  & ils  étoient  rc- 
folus  à Ce  faire  tuer,  lorfqu’il  arriva  au 
Camp  deux  Chevaliers  de  la  part  des  Plé- 
nipotentiaires de  Bruges,  qui  fignificrent 
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au  Duc  de  Bretagne  que  la  Trêve  entre 
les  deux  Rois  avoit  etc  renouvelléc,  qu’il 
y étoit  compris , que  tous  aétes  d’hofti- 
lité  dévoient  ccfler,&  que  chacun  demeu- 
rcroit  en  pofilïion  des  Villes  qu’il  occu- 
poit  au  jour  de  la  fignaturc  de  la  Trêve. 
Il  falut  obcïr,  la  Trêve  fut  publiée,  & le 
Duc  après  avoir  change  les  garnifons  de 
fes  Places  rcpalTa  en  Angleterre  avec  la 
Duchefl'c  fa  femme. 

La  trêve  avoit  etc  prorogée  jufqu’au 
premier  jour  d’Avril  mil  trois  cens  foixan- 
tc  & dix-fept.  Le  Traité  qui  en  fut  figné 
&:  jure  de  part  & d’autre  commcnçoit  par 
ces  mots. 


MSS.  de  u 
Biblioth.  du 
Roi.  C.  8jj4. 
f 100. 


Loys  fils  de  Roi  de  France  Duc  d’ Anjou  & 
de  Touraine  t Comte  du  Maine , O'  Philippe  fils 
de  Roy  de  France  Duc  de  Bourgogne,  ÀleJJa- 
gers  CT*  Commifjairts  envoyé ^ par  nofire  très- 
redoublé  Seigneur  le  Roy , ayant  de  luy  pou - 
voir,  O'c. 


MSS.  de  Pi- 
fan  j.  Partie 
p.6i. 


Si -tôt  que  la  Trêve  eut  été  fignée,  le 
Roi  Charles  Cinquième  fuivit  fes  inclina- 
tions les  plus  naturelles , elles  étoient  por- 
tées à jouir  des  douceurs  d'une  vie  tran- 
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quille  , mais  tous  ces  plaifirs  innocens , 
que  fa  gloire  & le  bon  état  de  Tes  affaires 
lui  pouvoient  procurer,  ne  le  touchoient 
pas  s’il  ne  les  partageoit  avec  fes  fujets. 
Il  aimoit  fort  les  Gens  de  Lettres  ; ce  qui 

f>aroît  par  la  Préface  du  Livre  intitule 
c Songe  du  Verger,  que  lui  dédie  Char- 
les de  Louviercs  Conseiller  d’Etat.  Il  lui 
parle  en  ces  termes  : 


Add.  de  N.  % 
l' Hijloire  de 
Louis  XI.  P. 
560. 


Quand  tu  te  peux  retraire  de  la  cure  & de 
la  grand.'  pensée  que  tu  prends  pour  ton  peuple 
gouverner  & la  chojc  publique , tu  te  appliques 
en  aucun  retrait , Cr  là  fecrettement  lis  ou  fais 
lire  aucune  bonne  eferipture  ou  doélrine , ou  fais 
par  Clercs  mouvoir  aucunes  doubles  ou  queflions  : 
car  fur  tous  Princes  Chrétiens  tu  veyois  O*  ojs 
volentiers  bons  Clercs,  tu  les  avance  & leur  por- 
te honneur  O*  reverence , CT  tu  les  as  en  remem- 
brante en  les  promouvant  de  ton  propre  mou- 
vement. 


Il  donnoit  des  penfions  à tous  ceux  qui 
fc  diflinguoient  par  leur  Efprit,  ou  par 
leur  Doctrine.  Robert  Gaguin  General 
des  Trinitaires  ou  Mathurins,  dans  fon 
Epitrc  à Gui  de  Rochcfort  Chancelier  de 
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France,  apres  avoir  fort  relevé  la  fagefle 
du  Roi  Charles  Cinquième,  ajoute  ces 
mots  : 

Et  comme  il  étoit  fâche  de  n'avoir  pat  étudié 
pendant  fa  jeunejj'e , il  cherchoit  de  tous  cote%  les 
Gens  les  plus  habiles  en  toutes  fortes  de  Science , 
& leur  faifoit  traduire  en  François  les  meilleurs 
Livres  afin  qu'il  pût  lire  & entendre  par  lui- 
même  les  Citations  Latines , que  fes  Confeillers  rap- 
portaient en  opinant  devant  lui. 

Il  envoyoit  quérir  fort  fouvent  le  Re* 
étcur  de  lTJniverfité  & des  Do&eurs  en 
Théologie  pour  leur  propofer  les  queftions 
les  plus  difficiles  &:  les  faire  agiter  en  fapre- 
fencc.  Il  aflfembla  une  belle  Bibliothèque 
compofce  des  livres  de  l'Ecriture  Sainte, 
de  livres  de  Théologie,  de  Philofophie 
& de  toutes  les  autres  Sciences  divines  6c 
humaines  * & comme  la  Langue  Latine  ne 
lui  croit  pas  familière,  il  fit  traduire  en 
François  pour  fa  propre  fatisfa&ion  6c 
jiour  l'utilité  publique  toute  la  Bible,  plu- 
heurs  Livres  de  S.  Auguftin,  la  Morale 
d’Ariftore  avec  fa  Politique  6c  fes  Livres 
du  Ciel  6c  du  Monde,  Valcrc  Maxime, 
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Plutarque  , les  Dialogues  de  Pétrarque  de 
l'une  & de  l’autre  fortune,  & quelques  au- 
tres Auteurs,  qui  jufqucs-là  n’étoienc  con- 
nus que  des  Sçavans. 

Nicolas  Orefmc  Philofophe  & Théolo- 
gien, qui  de  grand  Maître  du  College  de 
Navarre  étoit  devenu  Précepteur  du  R.oi, 
craduifit  la  Bible  en  François.  Nicolas 
Flammcl  fameux  Chimifte  l’écrivit  de  fa 
main  , & l’on  voit  encore  à la  fin  du  i. 
volume  ces  mots  écrits  fignez  de  la 
main  du  Roi  : Cette  Bible  ejl  à nous  Charles 
V.  de  nojlre  nom  Roi  de  France , CP  eft  en  i. 
Volumes , CP  la  fifmes  faire  CP  parfaire.  Il  fit 
aufli  mettre  en  françois  par  frère  Jean  Go- 
lcm  Provincial  des  Carmes  le  Livre  nom- 
mé Rational  des  Offices  divins,  où  toutes 
les  cérémonies  de  l’Eglifc  font  marquées 
& aù  l’on  voit  deux  tableaux , donc  l’un 
reprefente  le  Sacre  du  Roi  & l’autre  le  Cou- 
ronnement delà  Reine. 

Evrard  de  Conty  Médecin  du  Roi  lui 
prefenta  deux  Volumes  de  Commentaires 
en  françois  fur  les  Problèmes  d’Ariftotc. 
Simon  de  Hcfdin  Doélcur  en  Théolo- 
gie craduifit  Valcrc  Maxime  , & Rodol- 
phe de  Prefle  mit  en  François  les  Livres 


MSS.  du  Ca- 
binet des  Li- 
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de  faint  Auguftin  de  la  Cite  de  Dieu. 

Mais  ce  qui  renoit  le  plus  au  cœur  du 
Roi  , c’étoit  la  reformation  de  l’Eglife 
univcrfcllc  & particulièrement  de  l’Eglife 
Gallicane.  Il  ordonna  dans  cette  vue  à 
Pierre  Evêque  d’Orvictte  en  Tofcanc  d'é- 
crire l’Hiftoirc  des  Pontifes  Romains  & 
de  ramaffer  tous  les  Canons  des  Conciles, 
cfpcrant  que  la  Ic&urc  de  ces  faintes  Or- 
donnances rappellcroit  les  Fidcllcs,  & prin- 
cipalement les  £cclcfiaftiqucs  à la  vie  des 
premiers  Chrétiens.  Tous  ces  Livres  étoient 
examinez  par  des  Doétcurs  avant  qu’on 
les  donnât  au  public,  & taxez  par  quatre 
Libraires  Jurez  que  l’Univerfité  nommoit, 
afin  que  les  particuliers  les  puffent  avoir  à 
un  prix  raifonnablc. 

Le  Roi  en  donnant  ordre  â tant  de 
chofcs  differentes  n’oublioit  pas  fes  prin- 
cipaux devoirs  : Il  avoit  été  bon  fils,  il 
ctoit  bon  mari,  il  vouloit  être  bon  pcrc: 
Son  rcfpcéi  & fa  tendreffe  pour  le  Roi 
Jean  même  pendant  faprifon,  lui  avoienc 
acquis  l’cftimc  de  tout  le  monde  ; fans  fc 
prévaloir  de  l’état  des  chofes , il  cxecu- 
toit  avec  docilité  les  ordres , qui  lui  ve- 
rraient d’Angleterre,  & quand  par  le  Traité. 
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de  Bretigni  le  Roi  eut  etc  mis  en  liber- 
té , on  vit  le  fils  tranquille  & content 
d’avoir  fait  Ton  devoir,  remettre  entre  les 
mains  du  père  la  fouvcrainc  Puiffance  & 
redevenir  lu  jet  comme  auparavant.  Mais 
s’il  avoit  été  bon  fils , il  étoit  encore  meil- 
leur mari , il  aimoit  tendrement  la  Reine  , 
& la  connoiflant  fage,  prudente  &:  d’une 
diferetion  à toute  épreuve,  il  lui  commu- 
niquoit  les  affaires  les  plus  importantes  Se 
la  raifoit  fouvent  entrer  au  Confeil , non 
qu’il  s’en  laiffàt  gouverner,  mais  feulement 
pour  avoir  fes  avis  & profiter  de  fes  vues, 
que  les  femmes  ont  auffi  bonnes  que  les 

{>lus  grans  hommes , quand  la  vivacité  de 
cur  cfprit  cft  tempérée  par  le  jugement.  11 
avoit  toujours  auprès  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Miniftres , Se  connoifToit  parfaite- 
ment la  capacité  de  chacun  d’eux  , il  les 
faifoit  parler  fur  une  affaire  quelque  fois 
en  prefence  les  uns  des  autres,  fouvent  en 
particulier,  Se  apres  avoir  examiné  leuFs 
raifons  il  décidoit  dans  fon  Confeil  fccrct , 

3ui  n’étoit  ordinairement  compofé,  que 
e trois  ou  quatre  perfoncs.  Une  politique 
fi  fage  lui  prefentoit  tous  les  jours  des  oc- 
cafions  de  réfléchir  fur  fes  devoirs , il  fen- 
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toit  a (Tes  que  la  Royauté  lui  en  impofoit 
de  bien  pefans,  & fc  voyant  d’une  com- 

Idcxion  foiblc,  altérée  par  le  poifon  que 
c Roi  de  Navarre  lui  avoit  fait  donner 
autrefois,  il  craignoit  d’être  prévenu  par 
la  mort  dans  les  defieins , qu’il  avoit  for- 
mez pour  le  bien  de  fon  Royaume.  Ces 
pcnfccs  , qui  lui  étoient  très  familières, 
le  tenoient  attentif  à ne  pas  perdre  un 
moment  de  tems.  Il  crut,  que  s’il  venoit 
a mourir , fon  fils  aîné  étant  encore  dans 
un  âge  peu  avancé , la  France  auroit  tout 
à craindre  d une  longue  Minorité , que  fes 
trois  frères  tous  trois  ambitieux  & puiflans 
ne  s’accorderoient  jamais  pour  le  Gouver- 
nement. Il  connoifloit  le  Duc  d’Anjou  fier, 
impatient,  emporté,  ne  pouvant  foufrir 
qu’on  refiftât  a fes  volontez  : Le  Duc  de 
Berri  d une  humeur  plus  douce,  mais  aulfi 
plus  aifee  a fc  laifler  entrainer  dans  un 
mauvais  parti  j & quoiqu’il  aimât  le  Duc 
de  Bourgogne  plus  tendrement  que  les 
autres , il  voyoit  fon  ambition , & fon  or* 
gciiil  , aulfi-bicn  que  fon  courage  & fa 
fidélité.  Toutes  ces  chofcs  lui  firent  juger, 
que  tandis  que  Dieu  lui  confcrvcroit  la  vie 
& 1 autorité  abfoluë,  il  devoit  faire  des 
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feglemcns  fi  juftcs,  qu’cn  aflurant  le  repos 
de  fa  famille,  il  aflurat  en  mêmetêms  ce- 
lui de  la  France.  Il  fit  publier  à cec  effet 
une  Déclaration  , qui  fixe  la  Majorité  des 
Rois  à l’âge  de  treize  ans  & un  jour.  Il 
y expofe  fort  au  long  les  raifons  qu’il  a 
eues  d’avancer  l’âge  de  la  Majorité , que 
les  Enfans  des  Rois  doivent  ctre  élevez 
avec  tant  de  foin  , qu’à  1 age  de  quatorze 
ans  ils  en  fâchent  plus , que  le  commun 
des  hommes  n’en  fiçait  à vint,  qu’au  refte 
il  efl  à croire  que  Dieu  leur  donne  des 
Ames  proportionnées  à leur  naifTance,  & 
plus  éclairées  que  les  autres.  Il  rapporte 
enfuite  les  exemples  de  David  , de  Salo- 
mon , de  Joas,  & des  autres  R^gs  du  peu- 
ple de  Dieu  , qui  ont  régné  des  leur  en- 
fance. Il  s’étend  fort  au  long  fur  la  Mino- 
rité de  S.  Louis , qui  à l’âge  de  quatorze 
ans  ctoit  capable  de  gouverner,  également 
propre  dans  un  âge  fi  tendre  pour  la  Guer- 
re & pour  le  Cabinet,  & qui  gouverna  en 
effet  pendant  plufieurs  années  fous  la  Ré- 
gence de  la  Reine  Blanche  fa  mcrc.  Mais 
comme , ajoute-t-il,  la  malice  des  hommes  ejl 
grande , (9*  augmente  chaque  jour , (9*  qu'il  Je 
fourrait  trouver  dans  la  fuite  des  temps  des  Re- 
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gens  ou  des  Reventes , qui  abufant  de  leur  autorité 
tiendraient  le  jeune  Roi  dans  une  longue  tutelle. 
Nous , après  une  meure  deliberation , de  l'avis  de 
nojlre  Confeil , de  nojlre  pleine  Autorité  Cf  Puif- 
Jance  Royale , Déclarons  Cf  ordonnons  par  cette 
nojlre  Loi  faite  en  maniéré  d Edit,  que  fi  par 
l'ordre  de  Dieu  Nous  ou  nos  Succefjeurs  Rois  ve~ 
nons  à deceder  UiJJant  nos  Enfans  en  bas  âge , no- 
tre Fils  aîné  fera  tenu  & réputé  Majeur  dés  qu'il 
aura  atteint  fa  quatorzième  année , V oulons  que 
tous  nos  Sujets  lui  prêtent  ferment  de  fidelité , Cf 
qu'il  ait  le  Gouvernement  Cf  Adminifiration  du 
Royaume  ; Et  ordonnons  que  cette  prefente  Loi 
foit  Jolemnellement  publiée  y Cf  à perpétuelle  mé- 
moire mifè  és  Cofres  Cf  T refor  ae  nos  Chartes. 
Donné  en  Ire  Château  du  Bon  de  Vincennes, 
au  mois  d’Aoufl  1374. 

Le  Roi  Philippe  le  Hardi  avoit  le  pre- 
mier fait  publier- une  Ordonnance  en  1270. 
apres  la  mort  de  S.  Louis  Ton  Pcrc,  par 
laquelle  il  fixe  la  Majorité  de  nos  Rois  à 
quatorze  ans  accomplis,  au  lieu  qu’aupa- 
ravant  ils  n’etoient  Majeurs  qu’à  vint  St 
un  an.  Et  en  1344.  k R°i  Philippe  de 
Valois  aïant  fait  une  cfpecc  de  partage  en- 
tre fes  enfans  Eagea  fon  fils  Philippe  , St 
promit  de  le  lui  faire  jurer  St  ratifier , des 
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qu’il  auroic  l’àge  de  quatorze  ans. 

L’année  fuivantc  au  mois  de  Mai  le 
Roi  alla  au  Parlement  tenir  Ton  Lit  de  Font.t,t. 
Jufticc,  & y fit  publier  & cnrcgiftrcr  Ton 
Ordonnance  pour  la  Majorité  des  Rois. 

Le  Dauphin  y croit  prefent,  accompagne 
du  Duc  d’Anjou,  des  Princes  du  Sang, 
du  Chancelier  de  France,  ôc  des  Evêques 
qui  Ce  trouvèrent  à Paris.  Le  Roi  y fit 
aufli  appcllcr  le  Rcéteur  de  l’Univcrfitc, 

& le  Prévôt  desMarchans.  L’Original  de 
l’Ordonnance  fut  mis  au  Trefor  des  Char- 
tes du  Roi , & une  Copie  authentique  fccl- 
lécdu  grand  Sceau  en  fut  donnée  aux  Re- 
ligieux de  l’Abbaye  de  faine  Denis , pour 
être  gardée  dans  leur  Trefor.  Le  Duc 
d’Anjou  jura  fur  les  faints  Evangiles  d'ob- 
ferver  cette  Ordonnance. 

Après  avoir  fixé  le  tems  de  la  Majori- 
té des  Rois  de  France,  Charles  fit  expé- 
dier d’autres  Lettres  patentes,  par  lefquel- 
lcs  il  ordonna,  qu'en  cas  quil  vienne  à mou- 
rir avant  que  fon  fils  aine  ait  treize  ans  & un 
jour  , U Reine  foit  fia  Tutrice  O*  Revente  du 
Royaume  jufiquà  fia  Majorité.  Il  lui  donne  pour 
Adjoints  à la  Régence  le  Duc  de  Bourgogne  fin 
firere  y O*  le  Duc  de  Bourbon  fion  beaufirere -, 

Tt  iij 


Trefor  det 
Chartes  ».  8. 


334  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

marque  en  ternies  exprès , que  fi  elle  fie  remarie  , 
elle  perdra  la  Tutelle  & la  Regence , lui  afiigne 
fin  Douaire  O*  l'entretien  de  fis  enfans  Jur  les 
revenus  de  Normandie , & lui  recommande  d' ap- 
peler a fin  Confiil  les  Archevêques  de  Reims  & 
de  Sens , les  Evêques  de  Laon  O*  de  Paris,  le 
Connétable  du  Gueficlin,  le  Sire  de  la  Riviere 
Premier  Chambellan , le  Comte  de  Sarbrik.  Bou- 
teiller  de  France , les  Maréchaux  de  Sancerre  (T 
de  BlainvilUy  Olivier  de  Cliflon , Hugues  de 
Châtillon  Maître  des  Arbalêtriers\ , Renaud  de 
Corbie  & Etienne  de  la  Grange  Prefidens  du 
Parlement,  Nicolas  de  Braque  O'  Jean  Bcrnier 
Maifires  des  Comptes , O*  quelques  uns  des  plus 
notables  Bourgeois  de  Paris.  Ces  Lettres  font  da- 
tées de  Melun  y au  mois  d' Oftobre  1374. 

On  trouve  d’autres  Lettres  patentes  par 
lcfqucllcs  le  Roi  donne  la  Tutelle  2c  l’édu- 
cation de  Tes  Enfans  à la  Reine  fa  femme, 
2c  la  Régence  du  Royaume  au  Duc  d'An- 
jou l’aînc  de  fes  frères  , 2c  à fon  défaut 
au  Duc  de  Bourgogne;  mais  comme  la 
date  n’y  cft  pas  marquée,  & que  la  Rei- 
ne mourut  la  première,  ces  Lettres  n’eu- 
rent aucun  effet,  & font  voir  feulement 
les  intentions  du  Roi. 
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Il  fit  en  même-têms  fonTeftament,  par 
lequel  il  choifit  fa  fcpulturc  à Saine  De- 
nis, donne  Ton  coeur  à l’Eglife  de  Rouen, 
& Tes  entrailles  à l’Abbaye  de  Maubuif- 
fon  ; fait  pluficurs  legs  pieux  , pour  le 
payement  dcfquels  il  avoit  mis  à part 
cent  foixantc  mille  florins  d’or  5 confirme 
les  Ordonnances  qu’il  avoit  faites  pour  le 
Douaire  de  la  Reine,  pour  la  Majorité  du 
Dauphin,  pour  les  appanages  de  fes  frè- 
res ; ordonne  que  fes  meubles  feront  in- 
ventoriez^ gardez  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne jufqu’à  la  Majorité  de  fon  fils  aî- 
né, & nomme  pour  fes  Exécuteurs  tefta- 
mentaircs  le  Sire  de  la  Rivière  fon  Pre- 
mier Chambellan,  les  Evêques  de  Paris, 
de  Nevers  & d’Amiens , le  Chancelier 
d’Orgemont  , le  Comte  de  Sarbrik  , &c 
Philippe  de  Savoify  l’un  de  fes  Cham- 
bellans. 

J’ay  trouvé  dans  les  Regiftres  de  la 
Chambre  des  Comptes  un  autre  Tefta- 
ment  du  Roi,  qui  réglé  plus  en  détail  les 
Appanages  & la  Dot  des  Enfans  de  Fran- 
ce i il  cft  conccu  en  ces  termes. 
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de  France  : A tous  préféra  (SP  a 'venir.  Les  Rois 
étant  en  bonne  fanté  doivent  nourir  (SP  accroijlrt 
amour  entre  leurs  Enfans , (SP  ordonner  de  leurs 
partages  (SP  appanages  en  telle  maniéré , qu’ils 
nayent  occafion  d'avoir  que  fiions  ou  débats  en- 
femble.  Et  pour  ce.  Nous  voulons  (SP  ordonnons, 
que  comme  nojlre  très  cher  (SP  aijné  Fils  Charles 
doive  ejlre  Roi  de  France  après  Nous , comme 
noflre  vrai , droit , & lojal  heritier , nojlre  tres- 
cher  (SP  aimé  Fils  Louis  aye  pour  tout  droit  de 
partage  ou  appanage  à lui  appartenant  en  nos  Ter- 
res (SP  Seigneuries  pour  raijon  de  noflre  devant 
ditte  fuccejfton  ou  autrement , Jèlon  les  vieils  ufa- 
ges , obfervances  (SP  coujlumes  de  noflre  RoyaU'- 
mCydou^e  mille  livres  de  rente  au  tournois , avec 
titre  de  Comte , (SP  quarente  mille  frans  en  de- 
niers pour  lui  mettre  en  état.  Item , voulons  & 
ordonnons , que  Marie  nojlre  Jille  Joit  contente  de 
cent  mille  frans , que  Nous  lui  avons  ordonné 
donner  en  mariage  avec  tels  ejluremens  (SP  gami- 
fons  comme  il  appartient  à Fille  de  Roi  de  Fran- 
ce, pour  tout  droit  de  partage  (SP  appanage  quelle 
pourroit  demander  en  nos  Terres  (SP  Seigneuries 
devant  dites.  Et  que  ce  Joit  choje  ferme  (SP  ejla- 
ble  à toujours , Nous  avons  fait  mettre  nojlre 
Scel  à ces  prejentes  Lettres.  Donné  en  noflre 
Chdtel  de  Melun  au  mois  d'Oélobre  , l'an  de 

l'Incarnation- 
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t Incarnation  de  no  {ire  Seigneur  mil  trois  cens  foi- 
xante  (3*  quatorze:  O*  de  nojlre  Régné  le  on- 
’Ziejmc. 

Par  le  Roi  en  Ton  Confeil, 
Blanche  t. 

Ce  fut  alor^u’on  plaida  au  Parlement 
une  Caufc  celeorc  entre  le  Duc  de  Bcrri 
frère  du  Roi  & les  Habitans  du  Com- 
te d’Auxerre.  Le  Duc  fc  plaignoit  qu’ils 
n’avoient  pas  voulu  payer  les  fommes 
qu’il  leur  avoit  impofecs  pour  reprendre 
lur  les  ennemis  de  l’Etat  la  Fortereflc  de 
la  Souterraine  en  Berri  : Il  difoit  qu’il 
avoit  agi  en  cette  affaire  non  comme  Duc 
de  Bcrri,  mais  comme  Lieutenant  de  Roi, 
& demandoit  que  le  Procureur  General 
prît  fon  fait  & caufc,  & pourfuivît  le  pro- 
cès à fes  dépens.  Les  Habitans  d’Auxerre 
repondoient  que  le  Duc  avoit  pafTc  fon 
pouvoir,  qu’il  n’y  a que  le  Roi  fcul  qui 
puifTc  mettre  fur  le  peuple  un  nouvel  im- 
pôt *,  & qu’au  refte  ils  ne  fc  croyoicnt 
point  obligez  de  contribuer  à cette  guer- 
re , puif^uc  la  FortcrefTc  de  la  Souterrai- 
ne ctoit  a plus  de  trente  lieücs  d’Auxerre. . 
Le  Parlement , qui  vit  l’importance  de  la 
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Caufe,  ne  lofa  juger  ôc  la  renvoya  au 
Ord.Jnt.c.  Confeil  du  Roi.  Le  Duc  de  Berri  dans  le 
88*  meme  têms  céda  au  Roi  Tes  droits  fur  les 
Comtez  de  Saintonge  & d’Angoumois  que 
le  Roi  Jean  lui  avoit  donnez  avant  qu’ils 
enflent  été  cedez  aux  Anglois  par  le  Trai- 
té de  Bretigni,  & eut  nour  récompcn- 
fc  le  Château  de  Luzigflan  en  Poitou, 
quarente  mille  livres  d’or  à prendre  fur 
les  Aides  du  Lionnois  ôc  du  Mâcon- 
nois,  ôc  fept  mille  livres  fur  les  Aides 
de  Berri. 

1375.  L’année  fuivantc  mourut  Philippe  Duc 
d’OrIc&ns  oncle  du  Roi , il  avoit  époufé 
Blanche  de  France  fille  pofthumcdu  Roi 
Charles  le  Bel,  & n’en  eut  point  d’enfans. 
Amfi  après  fa  mort  Ton  appanage  revint 
au  Roi  ôc  fut  réuni  à la  Couronne.  Le 
Roi  Charles  VI.  le  donna  en  1351.  au 
Duc  de  Touraine  fon  frère  ôc  lui  fit  pren- 
dre le  nom  d'Orléans, 

Choppin  de  Ce  fut  à peu  prés  en  ce  tcms-là,  que  le 
Saciâ  Politia,  r>  • vi  r / * j 

Pape  Grégoire  XI.  aiant  transféré  un  de 
fes  coufins  de  l’Archevêché  de  Narbonne 
à celui  de  Rouen , écrivit  au  Roi  pour  le 
remercier  de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  re- 
mettre. à l’Archcvcque  fon  droit  de  Rc- 
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gale  pour  cette  fois  feulement  & l’admet- 
tre par  Procureur  au  ferment  de  fidelité  ; 

& le  mois  8c  Septembre  fuivant  il  déclara 
cxprclTcment  par  une  Bulle,  que  laditie  re- 
mife  du  droit  de  Rrgale  four  cette  fois , ni  ladit- 
te  preflation  de  ferment  par  Procureur  ne  pouroient 
en  aucune  maniéré  préjudicier  au  Roi  ni  à fes  Suc- 
cefjeur.  Le  Pape  écrivit  auffi  au  Roi  pour 
le  prier  d’abolir  la  coutume,  qui  s'obfcr- 
voit  en  France  de  refufer  le  Sacrement  de 
Pcnitence  à ceux  qui  étoient  condamnez 
au  dernier  fupplicc  , il  y a apparence 
quelle  fut  abolie  déllors  ou  peu  de  têms 
après.  Le  du  mois  de  Novembre  le  Pa- 
pe par  un  Bref  particulier  accorda  au  Roi  Spicil.c.4 
Charles  & «à  fes  Succclfcurs  Rois  de  Fran- 
ce le  droit  de  conférer  la  Chapclledu  Mont- 
Calvaire  en  l’Eglifc  du  S.  Sépulcre  à Je- 
ru  falcm  à tels  Prêtres  fecuiicrs  ou  régu- 
liers qu’ils  voudront  choifir , meme  de 
l’Ordre  dcsMandians.  Ainfila  bonne  in- 
telligence entre  le  Vicaire  de  Jesus- 
Christ  en  terre  & le  plus  grand  Roi 
de  l’Europe  s’entretenoit  par  une  cflimc 
mutuelle  & des  bienfaits  réciproques , au 
grand  bien  de  l’Eglifc  & de  l’Etat. 

La  Trêve  entre  la  France  & l’Anelctcr- 
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rc  ctoit  expirée,  l'Archevêque  de  Rouen 
te  l’Evêque  de  Carpcntras  Légats  du  Pape 
étoient  toujours  demeurez  à *Brugcs.  Le 
Roi  y envoya  le  Duc  de  Bourgogne,  le 
Comte  de  SarbriK,  l’Evêque  d’Amiens  te 
l’Evêque  élu  de  Baycux.  Le  Duc  de  Lan- 
caftrc,  le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte  de 
Salilberi  te  l'Evêque  de  Londres  y vin- 
rent de  la  part  du  Roi  d’Angleterre.  Us 
euflent  bien  voulu  faire  la  paix,. mais  ils 
ne  purent  jamais  convenir  : Le  Roi  vou- 
loir profiter  de  la  vicillcflc  du  Roi  Edouard 
te  de  la  maladie  du  Prince  de  Galles,  te 
la  Trêve  fut  feulement  renouvclléc  pour 
un  an.  C’étoit  la  coutume  que  du  jour 
de  la  publication  d’une  Trcve  tous  les 
aétes  d’hoftilitc  cclToicnt,  te  ccpcadant  le 
Connétable  continua  le  fiege  de  S.  Sau- 
veur le  Vicomte  en  Normandie.  Cette 
Place  félon  les  apparences  avoir  été  ex- 
ceptée de  la  Trêve  par  un  article  fecrct, 
puifquc  les  Hifloriens  Anglois  ne  s’en 
font  pas  plaints.  Le  Roi  en  donna  la  Sei- 
gneurie au  Connétable  avec  le  Vicomté 
de  Pontorfon  par  des  Lettres  patentes  du 
16.  de  Décembre  1376.  Il  lui  avoit  aufli 
donné  le  Comté  de  Montfort  l'Amauri 
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confifqué  fur  le  Duc  de  Bretagne*  & lui 
avoit  fait  expédier  des  Lettres  patentes 
pour  le  tenir  en  Pairie,  en  forte  que  les 
appellations  du  Gouverneur  & des  Juges 
de  Montfort  alloicnt  droit  au  Parlement. 

Le  Connétable  en  laifla  le  Gouvernement 
a Briand  de  Lanion  Chevalier  Breton , & 
deux  ans  apres  prévoyant  que  l’accom- 
modement du  Duc  de  Bretagne  fe  feroit 
un  jour  & qu’il  lui  faudroit  rendre  fa 
Terre,  il  la  remit  entre  les  mains  du  Roi, 
qui  lui  fit  payer  comptant  quinze  mille 
rrans  d’or.  Le  Roi  lui  avoit  encore  don- 
ne pendant  qu’il  faifoit  la  guerre  en  Poi- 
tou, les  Châteaux  de  Fontcnai-lc-Comte 
& de  Montreiiil-bonin , qu’il  avoit  repris 
fur  les  Anglois.  Le  Connétable  qui  ne 
vouloit  du  bien  que  pour  le  dépenfer  au 
fervice  de  l’Etat,  & le  diftribucr  à fes  Sol- 
dats , les  vendit  dans  la  fuite  au  Duc  de 
Berri. 

Ce  fut  alors  que  mourut  à Londres  m*j  i i7(. 
dans  le  Palais  de  VVcftminftcr  Edouard 
Prince  de  Galles  en  la  quarente-quatrié- 
nic  année  de  fon  âge.  Sa  vie  fut  un  tifTu 
continuel  de  merveilles  , qu’on  pourroit 
propofer  pour  modcllc  aux  plus  grans 
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Hcros  : Il  ctoit  tout  cnfcmblc  l’amour  de 
fes  Peuples  & le  dcfcfpoir  de  Tes  Enne- 
mis ; le  plus  fier  des  Hommes  à la  tète 
d’une  Armée,  le  plus  doux  après  le  com- 
bat ; aime  de  fes  Soldats  , redoute  de  fes 
Voifins,  eftime  de  tout  le  monde.  Il  com- 
mença de  bonne  heure  l’apprentilTagc  des 
Armes;  A quatorze  ans  il  avoit  gagne  la 
fameufe  bataille  de  Crclli  contre  le  Roy 
Philippe  de  Valois.  Il  fit  le  Soldat  aux 
premières  occasions  où  il  fc  trouva,  5c 
donna  de  lui  une  idée  d’intrépidité;  mais 
dans  la  fuite  il  fût  faire  le  General,  5c  ne 
s’expofa  quequand  il.lc  falut.  Douze  an» 
après  la  bataille  de  Crefli,  avec  dix  mille 
hommes,  au  milieu  de  la  France,  éloigne 
de  tout  fecours,  il  en  défit  cinquante  mil- 
le , profita  des  richefles  5c  de  la  magnifi- 
ée de  la  NoblclTc  Françoife,  qui  en  mar- 
chant contre  une  poignée  d’Anglois  cro- 
yoit  aller  à un  tricrmphe  certain , 5c  prit 
le  Roi  Jean  prifonnier.  Mais  ce  fut  en 
cette  occafion  que  fa  vertu  parut  toute 
entière  , il  fe  dépouilla  en  un  moment  de 
la  fierté  que  la  vi&oirc  infpirc,  5c  rendit 
à fon  Prifonnier  des  refpe&s  qu’il  n’eue 
pas  rendus  à fon  Vainqueur*  Un  fi  beau» 
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commencement  fe  foutint  toujours,  il  le 
combla  d’honneurs,  lui  procura  des  plai- 
sirs , & mit  auprès  de  fa  perfonne  des  Sci-  . 
gneurs , qui  en  le  traitant  avec  le  refpeCt 
elû  à fa  dignité,  reflcmbloicnt  plutôt  à 
des  Courtilans  qu  a des  Gardes.  Auffi  le 
Roi  Jean  ne  manqua  pas  de  rcconnoiflan- 
cc,  il  fe  laifla  toucher  à ces  manières,  il 
oublia  que  le  Prince  avoit  caufé  tous  Tes 
malheurs,  & l'aima  comme  s’il  eût  etc 
Ton  fils.  Cette  amitié  fut  caufc  en  partie 
de  la  Paix  de  Brerigni,  le  Prince  de  Gal- 
les au  plus  haut  point  de  fes  profpcritcz 
ligna  le  Traité,  & obligea  le  Roi  fon  père 
à modérer  les  conditions  dures  qu  il  vou- 
loit  impofer  aux  vaincus.  Apres  avoir 
conquis  le  Poitou , la  Saintonge,  1 An- 
goumois,  le  Limoufin,  une  partie  de 
fa  Guienne,  & les  avoir  aflfurcz  à l’An- 
gleterre par  un  Traité,  il  joùilfoit  en  paix 
de  fon  nom  & de  fes  conquêtes,  lorlquc 
Dom  Pedro  le  Cruel , charte  de  fes  Etats, 
vint  implorer  fa  protection.  On  connoif- 
foit  Dom  Pedro  pour  un  Prince  furieux, 
altéré  du  fang  de  fes  Sujets , <juc  toutes 
les  Loix  divines  & humaines  n’etoientpas 
capables  de  retenir.  Il  fcmbloit  qu  une  pa- 
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reillc  réputation  le  dcvoit  rendre  odieux 
à toute  la  terre,  & toutefois  il  trouva  gra- 
• ce  devant  les  yeux  du  Prince  de  Galles» 
fes  malheurs  couvrirent  fes  crimes,  & l’a- 
mour de  la  gloire,  qui  fembloit  a (Turcc 
en  le  rétablifl'ant , acheva  de  le  juftificr. 
Le  Prince  dans  ce  moment  ne  put  refiftet 
à la  penfee  flateufe  de  foumcttrclcs  Efpa- 
gnes , apres  avoir  donné  la  loi  à la  Fran- 
ce: Il  crut  meme,  il  cfpcra  que  la  mau- 
vaife  fortune  adouciroit  l’efprit  du  Tyran- 
Iljmarcha  à la  tête  de  fes  Troupes,  tra ver- 
fa  les  Pyrénées,  entra  en  Caftillc,  gagna 
la  bataille  de  Navarrette,  & remit  Dom 
Pedro  fur  le  Trône.  Une  fi  grande  aétion, 
qu’il  avoir'  peut-être  entreprife  par  un 
mouvement  de  vanité,  fut  payée  d’ingra- 
titude. Le  Tyran  embarafle  de  fa  recon- 
noifTancc  lui  manqua  de  parole,  ne  garda 
plus  de  mefurcs  avec  lui,  ne  croyant  plus 
en  avoir  befoin,  & félon  les  apparences 
lui  fit  donner  un  poifon  lent,  qui  le  mit 
hors  d’état  d’agir  &.dc  fc  vanger.  Les 
chaleurs  cxccfiives  d’Efpagnc,  les  mauvai- 
fes  eaux,  les  maladies  pcftilcnticllcs  défi- 
rent l’Armée  d’Angleterre,  & le  Prince  ma- 
kde  après  avoir  été  vainqueur , repaffa  en 

Guienne 
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Guicnnc  comme  s’il  eue  été  vaincu.  Il 
n’eue  depuis  aucun  plaifir  dans  la  vie,  fa 
fanté  altérée  ne  pue  être  rétablie  par  au- 
cun remède;  Se  pour  achever  Ton  mal- 
heur, il  vie  recommencer  la  guerre  avec 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  plus  combatere 
par  lui-même,  l’hydropific  donc  il  croie 
menace  l’empêchoic  de  monecr  à cheval, 
il  alloit  à l’Armée  en  litière 3 Se  donnoic 
des  ordres  qui  fouvenc  étoicnc  mal  exé- 
cutez. Le  Connétable  du  Guefelin  lui  en- 
leva prcfquc  à fa  vue  des  Provinces  entiè- 
res. Enfin  pique  de  ce  retour  de  fortune, 
auquel  il  ne  s’attendoit  pas , il  fit  un  der- 
nier effort , Se  alla  afiïcgcr  Limoges  ; il 

firit  la  Ville  d’alTaut , Se  fe  biffant  aller  à 
a vangcancc  fie  touc  pafTer  au  fil  de  l'é- 
pée, fans  diftinétion  d’âge  ni  de  fexe: 
aétion  barbare,  qui  ternit  les  dernières  an- 
nées de  fa  vic,ôc  qui  faic  connoîtrc  bien 
fcnfiblemcnt  que  les  plus  grans  hommes 
peuvent  donner  dans  toutes  les  extrémi- 
tcz,  quand  ils  s’abandonnent  à leurs  paf- 
fions.  Il  repaffa  enfuite  en  Angleterre, 
pour  y éprouver  fi  l’air  natal  lui  redon- 
roit  des  forces  : fes  maux  Se  fa  foiblcffe  aug- 
mentèrent, il  vie  venir  lentement  dans  fon 
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lit  la  mort,  qu’il  avoit  affrontée  tant  de 
fois  dans  les  combats.  L’hydropific  qu’il 
avoit  contractée  à fon  expédition  de  Ca- 
ftille  l’ctouffa,  & après  avoir  donné  l’e- 
xemple pendant  plus  de  fix  ans  d’une  pa- 
tience héroïque  Se  chrétienne , il  mourut 
laiflant  fon  fils  aîné  Richard  âgé  feule- 
ment de  dix  ans , mais  heritier  préfom- 
ptif  du  Royaume  d’Angleterre,  que  le 
grand  nom  de  fon  Pere  Se  l’amitié  de  fon 
Aycul  lui  avoient  affuré  depuis  quatre 
ans. 

Dés  que  le  Prince  de  Galles  eut  rendu 
l’cfprit , fon  corps  fut  embaumé  Se  mis 
dans  un  ccrcüeil  de  plomb  pour  y être 
confervé  jufqucs  au  mois  de  Septembre, 
que  le  Parlement  d’Angleterre  devoir  s’af- 
fcmblcr.  On  lu  y rendit  alors  les  honneurs 
funèbres  avec  toute  la  folcmnité  que  me- 
ritoient  fes  grandes  allions.  Le  lendemain 
du  Service  Edouard  en  plein  Parlement 
fit  rcconnoîtrc  fon  Petit-fils  Richard  pour 
fon  SuccefTcur  , luy  fie  prêter  ferment  de 
fidelité  par  tous  les  Ordres  du  Royaume, 
l'habilla  lui-même  des  Habits  Royaux , Se 
le  fit  affeoir  auprès  de  lui  au  dcflus  du 
Duc  de  Lancaftrc  Se  de  fes  autres  Enfans. 
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A la  première  nouvelle  de  la  mort  du 
Prince  de-  Galles , le  Roy  qui  honoroic  la 
vertu,  meme  dans  Tes  Ennemis,  lui  avoit 
fait  faire  un  Service  magnifique  dans  la 
Sainte  Chapelle  de  Paris.  Mais  il  fongea 
aulfi-tôt  à profiter  de  la  perte  que  failoit 
l’Angleterre  , & ne  le  pouvant  par  la 
voie  des  Armes  à caufc  que  la  Trêve  n’é- 
coit  pas  encore  expirée,  il  fit  publier  une 
amniftic  generale  à tous  ceux  de  fes  fujets 
qui  avoient  pris  le  parti  des  Anglois.  Jean 
Sire  d’Aubeterre  fut  un  des  premiers  qui 
fc  remit  dans  le  devoir  , le  Roi  lui  par- 
donna , 8c  lui  rendit  les  Châteaux  de  Ncu  il, 
de  laMorhc,  de  Frefncau,  d'Aufillac,  de 
Mauval  & delà  Raimondicrc , qui  avoient 
etc  confifqucz  fur  lui , & reunis  au  Do- 
maine; Aubeterre  en  fit  hommage  le  zt. 
d’Oélobrc. 

Mais  pendant  que  le  Roi  par  fa  fagefle 
rétablifloit  fon  Royaume,  le  Pape  Gré- 
goire XI.  poufle  par  un  mouvement  de 
pietc  prenoit  une  refolution,  qui  dans  la 
fuite  devoir  caufcr  de  grans  maux  à l’E- 
glife.  Il  difpofoit  toutes  chofes  pour  re- 
porter â Rome  le  Saint  Siège,  qui  ctoit 
à Avignon  depuis  foixantc&  dix  ans.  Le 
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Jurifconfultc  Balde,  qui  avoir  etc  fon  Prd 
ceptcur  lui  faifoit  cfpercr  , que  fa  prefen- 
ce  foumettroic  tous  les  petits  Tyrans  Ita- 
liens, qui  s’éroient  emparez  des  Places  de 
l’Etat  Ecclcfiaftiquc,  & qui  ne  lcvouloient 
plus  rcconnoître.  Les  Romains  à la  folli- 
citation  des  Florentins  avoient  chaflc  fes 
Légats  & fc  repaifîoient  d’une  vainc  ima- 
ge de  liberté.  D’ailleurs  fainte  Brigitte  Sue- 
doife  & fainte  Catcrinc  de  Sienne  lui  man- 
doient  avec  afluranec  que  Dieu  le  vouloit 
à Rome,&  qu’il  y alloit  de  fon  fervicc. 

Cron.  djinjou  II  arriva  meme  une  bagatelle,  qui  achc- 
Part,  fi  ii.  vacjc  le  déterminer.  Il  s’avifa  le  jour  d’une 
grande  Fctc  de  reprocher  à un  Evcquc 
qu’il  n’auroit  pas  dû  à pareil  jour  aban- 
donner fonEglifc,  & l’Evcquc  fc  fentant 
ofFcnfé  lui  avoit  répondu  : Mais  vous , Pere 
Saint , qui  av'es  une  [t  haute  Dame  à Epoufè 
comme  ejl  l'Eglife  de  Rome , vous  ne  vous  tenr% 
point  avecques  elle. 

Le  Roi  aïant  été  averti  des  grans  pré- 

{uratifs  qui  fc  faifoient  à Avignon  pour 
c voyage  de  Rome,  envoya  au  Pape  le 
Duc  d’Anjou  Gouverneur  de  Languedoc 
pour  tâcher  de  l’en  détourner.  Le  PrfJ>c 
ctoit  né  en  Anjou  chés  fon  perc  le  Com- 
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te  de  Beaufort  , il  Ce  regardoit  toujours 
comme  fujet  du  Duc  d’Anjou  & avoit  de 
grans  égars  pour  lui  : Le  Duc  de  Ton  cô- 
té prévenu  d’eftime  envers  le  Pape  n’avoit 
jamais  manqué  au  refpcct,  qu’il  lui  de- 
voir, & le  jour  de  Ton  Couronnement  il 
l’avoit  accompagné  à pied  depuis  l'Eglifc 
des  Jacobins  d’Avignon  jufqu’au  Palais 
tenant  la  bride  de  Ion  cheval.  Il  lui  rc- 
prefenta  avec  beaucoup  de  fermeté  les 
maux  qui  arriveroient  infailliblement  à 
l’Eglifc  s’il  reporcoit  le  Saint  Siège  à Ro- 
me; mais  Grégoire  avoit  prisfarefolution, 
& fans  vouloir  prcfquc  écouter  le  Duc 
d’Anjou,  il  partit  d’Avignon  le  13.  de 
Septembre  accompagné  des  Cardinaux, 
s’embarqua  à Mar(cillc>&:  après  avoir  efluye 
de  grandes  tempêtes  fur  les  Mers  de  Tof- 
canc,  arriva  à Rome  le  17.  de  Janvier.  Il 
y fut  reccu  d’abord  avec  des  rcfpc&s,  qui 
alloicnc  en  quelque  forte  jufqu  a l’adora- 
tion ; mais  il  n’y  trouva  pas  les  chofes  fi 
bien  difpofées  qu’on  le  lui  avoit  fait  ef- 
perer  : L’efprit  de  révolte  & d’indépen- 
dance avoit  fai  fi  les  Romains , ils  s’étoient 
donné  un  Magiftrat  Souverain , appelle 
Sénateur,  afllftc  de  fes  Confcillers  & des 
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douze  Capitaines  de  quartier,  qu’on  ap~ 
pclloit  Bannerêts , à caulc  des  Bannières  dif- 
ferentes qu’ils  portoient  pour  fe  diftin-r 
gucr;  accoutumez  à cette  forte  de  gou- 
vernement , qui  fentoit  la  République  Se 
l’ancienne  liberté,  ils  firent  peu  de  cas  des 
ordres  du  Pape,  qu’ils  ne  voyoient  pas  et* 
état  de  fe  faire  obéir , &:  fe  contentant  de 
lui  rendre  quelques  devoirs  extérieurs , ils- 
fe  confcrverent  toute  l’autorité. 

La  mort  du  Prince  de  Galles  affligea  le 
Roi  d’Angleterre,  & par  tcndrcrtc  & par  in- 
tereft.  Il  le  fentoit  âgé  de  prés  de  foixante 
& dix  ans  ; les  travaux  de  la  Guerre  dans 
fa  jeuneffe , Se  les  peines  du  Gouvernement 
pendant  cinquante  années  l'avoient  ex- 
trêmement caffe,  fes  Enfans  ne  le  foula- 
geoient  ni  à l’Armée  ni  dans  le  Cabinet: 
ion  Petit-fils  Richard,  qu’il  aimoit  com- 
me devant  lui  fucccdcr,  ctoic  encore  en- 
fant. Il  voyoit  bien  que  le  Roi  Charles 
Cinquième  recommcnceroit  la  guerre  dés 
qu’il  auroit  repris  haleine,  & il  ne  pré- 
voyoit  pas  que  cette  guerre  pût  être  avan- 
tageufe  aux  Anglois.  Tous  fes  defirs  ten- 
doient  à la  Paix , pour  donner  à l’éduca- 
tion du  Prince  Richard  ce  qui  lui  reftoit 
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de  force  ôc  de  vie.  Dans  cette  vue  il  ren- 
voya des  Ambafladeurs  à Bruges , d où  les 
Légats  du  Pape  n’étoient  point  partis , ôc 
leur  ordonna  de  propofer  au  Sire  de  Châ- 
tillon  Ôc  au  Comte  de  Sarbrik  Ambafla- 
deurs de  France  le  mariage  de  Richard 
avec  la  Princcflc  Marie  fille  du  Roi,  efpc- 
ranc  qu'en  faveur  de  cette  Alliance  la  Paix 
fe  pourroit  conclure.  Les  Légats  Média- 
teurs , tâchoicnt  de  moycnncr  une  entre- 
vue des  deux  Rois;  mais  jamais  les  Am- 
bafladeurs ne  purent  convenir  d’un  lieu  de 
fureté,  ôc  toutes  les  Conférences  abouti- 
rent à prolonger  la  Trêve  de  quelques 
mois. 

Le  13.  de  Juin  Edouard  mourut  dans 
une  maifon  de  plaifancc  à deux  lieues- de 
Londres;  c’étoic  un  Prince  recommanda- 
ble par  la  valeur, par  la  prudence,  ôc  par 
toutes  les  vertus  des  Rois  , ôc  qui  eut  mé- 
rité les  loüangcs  de  la  poftericé.  Ci  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie  il  ne  fe  fût 
pas  laifle  gouverner  à des  Favoris  intc-rcf- 
fcz,qui  enargeoient  fon  peuple  d’impôts 
toujours  nouveaux,  ôc  ne  fe  rue  pas  aban- 
donné à une  Courtifanc  nommée  Alix 
Pères  Efpagnolc,  qui  meme  au  rapport 
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de  quelques  Hiftoriens  l'empêcha  de  rece- 
voir les  Sacrcmcns  de  l’Eglife  dans  fader- 
nicre  maladie.  Elle  l’amufa  toujours  d’u- 
ne guerifon  imaginaire,  amaffa  cependant 
des  richcffcs  immcnfcs,ôc  quand  il  perdit 
la  parole  elle  ne  perdit  pas  le  jugement, 
elle  lui  ôta  les  bagues  qu’il  avoit  aux 
doits,  Ôc  fc  fauva  d’Angleterre  par  l’affi- 
flancc  du  Duc  de  Lancaftre,  qui  l'avoit 
toujours  protégée.  Alors  le  Roi  Edouard 
après  avoir  règne  avec  tant  de  gloire  ôc 
de  puiffancc  durant  plus  de  cinquante  an- 
nées , fc  vit  fcul  entre  les  bras  de  la  mort, 
abandonne  de  fes  Favoris , ôc  meme  de  fes 
Enfans,  qui  fongeoient  tous  à leurs  affai- 
res, fans  fc  mettre  en  peine  de  lui  procu- 
rer- quelque  adouciffcment  aux  douleurs 
de  fon  agonie.  Il  ne  refta  auprès  de  lui 
qu’un  de  fes  Chapelains , qui  l’exhortoit 
à haute  voix  à demander  pardon  a Dieu; 
Edouard  n’avoit  pas  encore  perdu  con- 
noiffancc,il  prit  en  main  un  Crucifix  que 
le  Chapelain  lui  prefenta,  le  baifa  plu- 
ffeurs  fois  , ô:  rendit  l’efprit,  implorant 
avec  des  yeux  de  pénitence  la  mifcricordc 
de  Dieu, dont  il  avoit  grand  befoin.  Son 
corps  fut  porté  à Londres  avec  beaucoup 
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dcfolemnitc,  fcs  Enfans,  les  Evcques*& 
les  Seigneurs  le  fuivoient  à pied,  il  croit 
porte  fur  une  chaifc  dorée  le  vifage  dé- 
couvert, Se  fut  enterré  dans  la  Chapelle 
de  Vvedminder.  Il  laiffa  trois  garçons, 
Jean  Duc  de  Lancadrc,  Edmond  Comte 
de  Cambridge,  qui  fut  depuis  Duc  d’York, 
& Thomas  Comte  de  Bukingham,qui  eut 
le  Duché  de  Gloccdrc;  II  avoit  marie  «ne 
de- fcs  filles  au  Comte  de  Montfort  Duc 
de  Bretagne  j le  Comte  de  Pcmbroc  avoit 
époufé  la  cadette  de  toutes,  & le  Comte 
de  Betfort  l’aînée.  Le  grand  nombre  de  fcs 
Enfans  fut  fa  force  pendant  fa  vie  , &c 
dans  la  fuite  des  tems  caufa  la  ruine  de 
l’Angleterre  , par  les  guerres  fanglantes 
que  fe  firent  les  Mailons  d’York  & de 
Lan  cadre. 

Quelques  jours  apres  la  mort  d’E- 
douard, le  jeune  Prince  Richard  fut  cou- 
ronné , & mis  entre  les  mains  du  Cheva- 
lier Guichard  d’Anglc  Capitaine  Anglois^ 
pour  avoir  foin  de  fon  éducation.  Le  Duc 
de  Lancadrc  fut  déclaré  Régent  du  Royau- 
me d’Angleterre. 

Dés  que  le  Roi  eut  été  averti  de  la 
mort  du  Roi  d’Angleterre,  il  dit,aurap- 
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port  d’un  Auteur  contemporain,  que  Lien 
noblement  & 'vaillamment  avoir  régné , O*  que 
bien  devoit  être  de  lui  nouvelle  & mémoire  au 
nombre  des  preux.  Mais  comme  la  Trêve 
ctoit  expirée,  il  ne  voulut  point  entendre 
parler  de  la  renouvcllcr,  & commença  la 
guerre  avec  confiance,  prcfquc  fur  de  l’c- 
venement.  La  jeunefle  du  Roi  Richard, 
le  peu  de  réputation  du  Duc  de  Lança- 
ftre  Ton  Tuteur,  les  fartions  & les  intri- 
gues fccretes,  qui  dans  une  Minorité  pro- 
duifent  ordinairement  des  guerres  civiles, 
faifoient  juger  aifément  que  la  France 
gouvernée  par  un  Roi  fagc,qui  ne  man- 
quoit  ni  d’argent,  ni  de  Troupes,  ni  de 
bons  Generaux, alloit  reprendre  le  delTus 
& vaincre  tous  fes  ennemis.  Charles  avoit 
fait  pendant  la  Trêve  de  grans  prépara- 
tifs par  mer  & par  terre,  Jean  de  Vienne 
fon  Amiral  faifoit  conftruirc  des  V*aif- 
feaux  dans  tous  les  Ports , ôc  le  Roi  de 
Caftillc  qui  entretenoit  toujours  une  Flot- 
te confiderablc , l’avoit  envoyée  fur  les 
côtes  de  Normandie  joindre  les  François, 
pour  faire  une  décente  en  Angleterre.  Ils 
y en  firent  pluficurs , pillèrent  & brûlè- 
rent les  Villes  qu’ils  trouvèrent  fans  de- 
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fcnfc  , ruinèrent  les  côtes,  & firent  de 
grans  dégâts,  jufqu’à  ce  que  les  Comtes 
de  Cambridge  & de  Bukingham  curent 
afïcmblé  une  Armée,  dont  l’approche  les 
obligea  à remonter  fur  leurs  Vaiffeaux 
chargez  de  butin  & de  prifonniers. 

Mais  Charles  fçaehant  bien , qu’il  ne 
faloit  pas  donner  aux  Anglois  le  têms  de 
rcfpircr,  Se  que  leur  Roi  Enfant  pouvoit 
dcvcnir.cn  peu  d’années  aufli  brave  que 
fon  Père  & que  fon  Aycul  , refolut  de 
faire  un  effort  & de  les  attaquer  en  même 
têms  de  tous  cotez.  Il  mit  fur  pied  cinq 
Armées  & les  envoya,  la  première  en  Ar- 
tois fous  les  ordres  du  Duc  de  Bourgogne, 
la  féconde  fous  le  Duc  de  Berri  vers  l’Au- 
vergne & le  Lionnois  , où  il  y avoit  en- 
core quelques  Places  occupées  par  les  An- 
glois: La  troificmc  en  Guicnnc  comman- 
dée par  le  Duc  d’Anjou,  & la  quatrième 
en  Bretagne  fous  le  Connétable  du  Guef- 
clin.  Il  voulut  commander  la  cinquième 
en  perfonne  & la  fit  camper  au  milieu  de 
la  France,  pour  tenir  tout  en  rcfpcCt  'Se 
être  à portée  d’aller  au  plus  prefTe.  Il  étoit 
informé  exactement  cîe  tout  ce  qui  fc 
pafloit,  & avoit  foin  d’envoyer  à fes  Ar- 
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mécs  des  munitions  de  guerre  Se  de  bou- 
che Se  de  l’argent.  Il  entroit  en  donnant 
Tes  ordres  julqucs  dans  les  plus  petits  de- 
tails , ne  manquoit  jamais  toutes  les  fois 
qu’il  envoyoit  des  Troupes  en  Campagne 
d’établir  des  Hôpitaux  pour  les  bleflez  & 
pour  les  malades,  étant  jufte,  difoit-il, 
qu’un  foldat  en  expofant  fa  vie  pour  fon 
pais , fut  au  moins  aflurc  de  ne  pas  mou- 
rir faute  d’affiftancc:  Et  fur  tout  jl  vou- 
loir que  fes  Generaux  lui  mandaflent  le 
nom  de  ceux,  qui  sctoient  dillingucz , 
afin  de  leur  donner  des  récompcnfcs  pro- 
portionnées à leurs  fervices. 

Une  conduite  Ci  fage  ne  pouvoir  pro- 
duire que  d’heureux  évenemens.  Le  Duc 
de  Bourgogne  prit  Ardres  Se  quelques  Châ- 
teaux, dont  les  garnifons  Angloifcs  fai- 
foient  des  courbes  en  Picardie.  Le  Duc 
d’Anjou  poulTa  fes  Conquêtes  en  Guicn- 
ne , & le  Connétable  jugeant  les  affaires 
de  Guicnnc  plus  preflccs  que  celles  de 
Bretagne,  l’y  fuivit  avec  Ion  Armée  Se  • 
ne  lui  fut  pas  inutile.  Thomas  Fcleton, 
qui  commandoit  pour  le  Roi  d’Angleter- 
re Se  le  Sire  de  Montferrand  Sénéchal  de 
Bordeaux  ayoient  raffcmblé  quelques  trou- 
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pcs  par  le  moyen  des  Sires  de  Mucidan  , 
de  Duras,  de  Rofen  Se  de  Langoiran,  qui 
croient  encore  attachez  aux  Anglois , Se 
s’étoient  campez  entre  la  Rcolc  & Berge- 
rac. Le  Connétable  marcha  à eux,  les  dé- 
fit à plate  couture  Se  prit  tous  leurs  Chefs 

{>rifonniers.  Fclcton  paya  fa  rançon  , Se 
es  autres  aïant  prête  ferment  de  fidelité 
au  Roi  entre  les  mains  du  Duc  d’Anjou 
furent  mis  en  liberté,  mais  dés  le  lende- 
main Duras  Se  Rofen  manquèrent  à leur 
parole  Se  fc  retirèrent  à Bordeaux.  Le  Con- 
nétable profitant  de  la  Victoire  s’empara 
de  Bergerac,  de  Caftillon,  de  Libourne, 
de  S.  Machairc  , de  Duras,  Se  de  toutes 
les  autres  Places  fituées  fur  la  Garonne  Se 
fur  la  Dordogne.  Ainfi  avant  la  fin  de 
l’année  il  ne  refta  plus  aux  Anglois  de 
Places  importantes  au  deçà  de  la  mer,  que 
Calais  en  Picardie,  Bordeaux  Se  Bayonne 
en  Guicnnc.  Bordeaux  ctoit  alors  une  des 
plus  riches  Villes  de  France,  tout  le  Com- 
merce de  la  Guicnnc  Se  du  Languedoc  s’y  fv«y.  i.w. 
faifoit , Se  tous  les  ans  plus  de  quatre  cens  ***• 
Vaifleaux  étrangers  y venoient  charger  du 
vin,  mais  les  Anglois,  n’étant  plus  Maî- 
tres du  plat  pais , ne  faifoient  plus  de  Ci 
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grans  profits  fur  les  Marchans,  8c  leurs 
Troupes  n’étoient  plus  payées , que  quand 
il  venoit  de  l'argent  de  Londres.  Tout  con- 
tribuoit  à les  aftoiblir  , la  Minorité  de 
leur  Roi,  qui  n’avoit  que  treize  ans , l’in- 
capacité du  Duc  de  Lancaftrc  Regent 
d’Angleterre,  la  mort  du  Captai  de  Buch 
8c  de  la  plufpart  des  vieux  Capitaines 
d’Edouard,  la  pefte  qui  les  dcfoloit  , & 
plus  que  tout  les  courfes  des  Ecoflois , a 
qui  le  Roi  Charles  pour  les  obliger  à fai- 
re diverfion  en  fa  laveur  , continuoit  a 
donner  cent  mille  florins  d’or  par  an  , 
outre  la  folde  de  cinq  cens  hommes  d’ar- 
mes 8c  de  cinq  cens  Sergens. 

Charles  apres  avoir  batu  fes  ennemis 
mettoit  en  paix  fes  Vaflaux.  Gafton  Phe- 
bus  Comte  de  Foix  8c  Jean  Comte  d’Ar- 
magnac  ctoicnt  voifins , 8c  par  confcquent 
ennemis.  Le  Comte  d'Armagnac  quoique 
le  moins  puiflant  ctoit  le  plus  mutin , il 
faifoit  continuellement  des  courfes  dans 
le  païs  de  Foix,  8c  furprit  la  Ville  de  Ca- 
zeres,  qu’il  pilla.  Gafton  Phebus  averti  de 
de  cette  nouvelle  irruption  monte  à che- 
val, aflcmblc  fes  Troupes,  6c  afliege  fon 
ennemi  dans  Cazcrcs.  Il  n’y  avoit  point 

„ « 

P 

i 

4 


LIVRE  QUATRIEME.  359 

• <îc  provifions  dans  la  Ville  de  forte  qu’au 
bout  de  trois  fcnuincs  il  falut  capituler. 

Le  Comte  de  Foix  accorda  la  vie  aux 
aflîcgcz,  à condition  qu’ils  fortiroient  de 
la  Place  l'un  apres  l’autre  par  un  petit 
trou  le  ventre  à terre,  & qu’ils  payeroient 
de  grofTes  rançons.  Le  Comte  d’Armagnac 
paya  cent  mille  frans  pour  fa  part,  mais 

1>lus  anime  que  jamais  il  envoya  deffier 
c Comte  de  Foix  , & convint  avec  lui 
du  lieu  & du  jour  qu’ils  dévoient  donner 
bataille.  Il  ne  s’y  trouva  pourtant  pas , & 
évita  le  combat.  Le  Roi  qui  plu  fieu  rs  fois 
les  avoir  exhortez  à faire  la  Paix , fe  fer- 
vit  alors  de  toute  fon  autorité,  &:  leur 
manda  que  s'ils  ne  mettoient  les  armes 
bas,  il  les  déclarcroit  ennemis  de  l’Etat, 

& confifqucroit  leurs  Terres.  Il»  obéirent 

à un  ordre  fi  preffant,  & même  le  Prince 

Gallon  fils  aine  du  Comte  de  Foix  ,épou-  Jnn.  <U  Foix 

fa  la  fille  du  Comte  d’Armagnac,  que  fa  f)9‘ 

beauté  & fon  cfprit  avoient  fait  furnom- 

mer  la  Gaye  jJrmagnagùife. 

La  mauvaife  faifon  fit  liccnticr  les  Ar- 
mées, & tous  les  Princes  revinrent  à Pa- 
ris. Le  Roi  y régla  plufieurs  affaire? par- 
ticulières, & fit  élever  à l’Evcché  de  Li- 
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fieux  Nicolas  Orefmc,  qui  avoit  etc  Ton 
Précepteur,  & qui  ctoit  alors  Chanoine 
de  la  Sainte  Chapelle,  & Doyen  de  l’E- 
glifc  Cathédrale  de  Roiicn.  Le  Connéta- 
ble du  Cuefclin  revint  auffi  pafler  l’hiver 
à Paris.  Il  avoit  du  cote  du  Bourg-la- 
Rcinc  une  maifon  de  campagne  nommée 
Cachamp,  que  le  Duc  de  Bcrri  lui  avoit 
donnée j II  s’y  plaifoit  fort,  & y faifoit 
faire  tous  les  jours  quelques  nouveaux 
ajuftemens-,  mais  aïant  lu  que  le  Duc 
d’Anjou  en  avoit  envie  , il  lui  en  fit 
prefent,  & lui  envoya  les  Lettres  fui- 
vantes. 

A tous  ceux  qui  ces  Lettres  verront,  Bertrand 
du  Guefilm  Comte  de  Longueville  (2*  Connéta- 
ble de  France  , Salut.  Comme  nagueres  nofire 
très  cher  & redouté  Seigneur  Monfieur  le  Duc 
de  Berri  CT  d'Auvergne  nous  eut  donné  l'Hôtel 
qu'il  avoit  lors , & que  le  Roi  lui  avoit  affis  à 
Cachamp  prés  de  Paris , avec  les  jardins , mai- 
fon , manoirs , édifices , moulins  , viviers , refèr - 
voi  s , aunoirs , faulfayes , garennes , pre-g , terres, 
labourages , vignes , bois , cens , ; entes , revenus , 
Jufiice , Seigneurie , & autres  cho/es  quelconques 
appartenantes  dépendantes  dudit  Hôtel  s le - 

quel 
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quel  Hôtel  ainfi  devifé,  comme  dit  efi , nous  avons 
tenu  paifiblcment  toujours  depuis  ledit  don , C 'Si* 
nous  avons  entendu  que  notre  puijjant  tres- 
redouté  Seigneur  Monfieur  Loys  Duc  d'Anjou 
& de  Touraine  Comte  du  Maine , pour  ce 
qu'en  j a jeuneffe  repairoit  fouvent  audit  Hôtel  y 
avoit  grand' afeélion , combien  qu'il  ne  le  nous 
euft  mie  demandé.  S f avoir  faifons , que  Nous  qui 
de  tout  nojlre  caur  devrons  faire  platjir  <3*  fer- 
vice  audit  Monfieur  le  Duc  d'Anjou , de  nojlre 
certaine  fciencey  pure  CT  liberale  volonté,  fans 
aucune  contrainte  & fans  requefte  d'aucun  bien , 
avons  donné  <3  donnons  par  ces  prefentesàledit 
Hojlel  de  Cachamp , avec  fis  appartenances , ainji 
comme  defjus  efi  devisé,  <3  lui  avons  tranfporté 
O*  tranfportons  tout  tel  droit  comme  nous  y a- 
vons , & pouvons  avoir  par  vertu  du  don  à nous 
fait  d'icelui  par  ledit  Monfieur  le  Duc  de  Berri, 
comme  de  fus  efi  dit,  & promettons  par  la  foi 
de  nojlre  corps  à tenir  & avoir  <Ate  pre fente  do- 
nation ferme  (ST  fiable  à toujours , <3  à jamais 
venir , ne  faire  venir  par  Nous,  ne  par  autre  en 
aucune  maniéré  au  contraire.  En  témoin  de  ce 
nous  avons  /igné  ces  Lettres  de  nojlre  propre 
main , (3  les  fait  Jceller  de  nojlre  propre  Scel. 
Donné  à Angers  le  huitiejme  jour  de  Juillet, 
tan  de  grâce  mil  trois  cens  foixante  (3  dix-fept , 
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Par  Monjieur  le  Connétable.  Signé,  Bertrand , 
Voifins. 

Cependant  l’Empereur  Charles  IV.  de 
l'illuftrc  Maifon  de  Luxembourg  gouver- 
noic  l’Empire  depuis  plus  de  trente  ans  : 
II  avoit  etc  élevé  a la  Cour  de  France  fous 
le  Régné  de  Charles  le  Bel  & fous  celui 
de  Philippe  de  Valois,  qui  l’aimoient  ten- 
drement : Il  s’étoit  trouvé  à la  bataille  de 
Crcffi  , &:  dans  toutes  les  occafions  qui 
s’étoient  prefentées,  il  avoit  toujours  pris 
le  prfrti  du  Roi  Jean  Ton  beau- frère  & du 
Roi  Charles  Cinquième  fon  neveu:  Vain- 
queur de  tous  fes  Compétiteurs  à l’Empi- 
re, il  avoit  receu  dans  Rome  la  Couron- 
ne Impériale,  & depuis  deux  ans  en  don- 
nant cent  mille  ducats  à chacun  des  Ele- 
cteurs, fon  fils  Vcnceflas  avoit  été  élu  Roi 
des  Romain*  quoiqu’il  parût  afTcz  foiblc 
de  corps  & d’efprit.  Après  avoir  établi  fa 
famille  & mis  la  paix  dans  fes  Etats,  il 
écrivit  au  Roi,  que  fc  fentant  déjà  vieux 
& cafle  par  les  douleurs  de  la  goûte  à la- 
quelle il  étoit  fujet , il  eût  bien  fouhaitté 
le  voir  encore  une  fois  avant  que  de  mou- 
rir, & que  s’il  croyoit  lui  faire  plaifir. 
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il  iroît  jufqu’à  Paris  ôc  mcncroit  avec  lui 
Ton  fils  le  Roi  des  Romains , afin  de  lier 
entre  les  Enfans  l’amicic,  qui  avoit  été  fi 
fincerc  ôc  fi  fidcllc  entre  les  Pères.  Le  Roi 
lui  manda , qu’il  feroit  le  bien  venu.  L’Em- 
pereur avoit  encore  une  autre  raifon  de 
venir  en  France  pour  s’acquitter  d’un  Vœu , 
qu’il  avoit  fait  à S.  Maur  à deux  lieues  de 
Paris.  Il  partit  au  ffi-tot  de  Francfort,  où  il 
faifoit  fa  rcfidencc  ordinaire,  accompagné 
du  Roi  des  Romains  ôc  d’un  grand  nom-  ’ 
bre  de  Princes  ôc  de  Chevaliers , ôc  arriva 
2 Cambrai  le  n.  de  Décembre.  Le  Roi 
avoit  envoyé  le  Sire  de  Couci,  les  Com- 
tes de  SarbriK  5c  de  Brenne,  ôc  le  Sire  de 
la  Rivière  fon  Premier  Chambellan  pour 
le  recevoir  à la  frontière,  ôc  lui  faire  ren- 
dre les  honneurs  qui  étoient  dûs  à fa  di- 
gnité. Ils  avoient  à leur  fuite  trois  cens 
Chevaliers  ou  Ecuyers , tous  vêtus  de  leurs 
livrées.  L’Empereur  avoit  deflein  daller 
palfer  le  jour  de  Noël  à Saint  Quentin  j 
mais  les  Seigneurs  François  qui  favoient 
qu’à  pareil  jour  il  affiftoit  à l’Office  di- 
vin revêtu  des  Ornemens  Im  periaux  , qu’il 
difoit  publiquement  à Matines  la  feptié- 
mc  Leçon,  5c  faifoit  des  Aftes  dejurifdi- 
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<5fcion , lui  pcrfuaderent  de  pafler  la  Fête  à 
Cambrai , fous  prétexte  que  Tes  logemens 
n’étoient  pas  encore  prêts  &c  en  cflec  pour 
l’empêcher  adroitement  de  faire  fur  les 
Terres  de  France  aucun  Attc  de  Souve- 
raineté. Il  ne  partit  de  Cambrai  que  le 
lendemain  de  Noël , paffa  à Saint  Quen- 
tin, à Ham,  à Noyon,  & le  31.  de  Dé- 
cembre vint  coucher  à Compiegnc.  On 
lui  Ht  des  Entrées  par  toutes  les  Villes  $ 
’ mais  on  prit  garde  de  ne  lui  rendre  aucun 
des  honneurs  que  les  Sujets  rendent  à leur 
Souverain.  On  ne  lui  prefenta  point  le 
poëllc,  on  ne  fonna  point  les  cloches,  &: 
ceux  qui  le  haranguèrent  ne  manquèrent 
pas  de  lui  dire,  que  c’étoit  par  l’ordre  du 
Rqi,  de  peur  que  dans  la  fuite  des  têms 
les  Empereurs  ne  fc  formaient  des  chi- 
mères de  domination , & ne  prétendirent 
ne  leur  auroit  été  accorde 


A une  demie  lieue  de  Compiegnc  le 
Duc  de  Bourbon,  le  Comte  d’Eu,  & les 
Evêques  de  Beauvais  & de  Paris  compli- 
mentèrent l’Empereur  de  la  parc  du  Roi. 
Leur  fuite  étoit  de  trois  cens  perfones  ve- 
nues magnifiquement  des  livrées  du  Duc 
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de  Bourbon , qui  étoient  miparties  de  ve- 
lours blanc  Se  bleu.  Le  foir  le  Duc  pria 
à foupcrlcs  Seigneurs  Allcmans,  l'Empe- 
reur y envoya  Tans  façon  le  Roi  des  Ro- 
mains ,Sc  manda  qu’il  eue  etc  lui-meme 
les  furprendre  à table  fans  la  goure  qui 
lavoit  pris  en  forçant  de  Noyon.  Le  fc- 
ftin  fut  grand  , les  Dames  de  la  Ville 
s’y  trouvèrent  fort  parées  , l'on  y but 
largement  y difent  les  Croniques  de  Saine 
Denis. 

Le  premier  jour  de  Janvier  l’Empereur 
vint  coucher  à Scnlis  , il  trouva  à une 
lieue  de  la  Ville  le  Duc  de  Berri  & le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  lui  firent  des  com- 

fdimens  de  la  part  du  Roi}  leurs  Cheva- 
iers  étoient  habillez  de  velours  noir  & 
gris , fie  leurs  Ecuyers  d’étofes  de  foie  de 
differentes  couleurs.  L’Empereur  coucha 
le  jour  fuivant  à Louvres  en  Parifis,  & 
y fut  complimenté  par  le  Duc  de  Bar  au 
nom  du  Roi,  qui  aïant  appris  qu’il  avoir 
la  goûte,  lui  envoya  le  foir  un  des  carojjes 
dejon  Corps . noblement  appareillé , de  blancs 

chevaux  attelé,  dit  la  Cronique , avec  la  li- 
tière du  Dauphin.  Il  monta  dedans  le  len- 
demain , & vint  à faine  Denis  ; l’Abbé  alla 
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fort  loin  au  devant  de  lui,  & à la  porter 
de  la  Ville  Ce  trouvèrent,  pour  lui  faire 
honneur,  les  Archevêques  de  Reims,  de 
Roiien  ôc  de  Sens,  les  Evêques  de  Laon, 
de  Beauvais,  de  Noyon  , de  Paris,  de 
Bayeux , de  Lifieux , de  Meaux , d’Evreux, 
de  Teroixanne  6c  de  Condom,  tous  du 
Confeil  du  Roi.  L’Empereur  fit  décendre 
fa  litière,  6c  ne  pouvant  marcher  la  fit 
porter  à bras  dans  l’Eglifc,  où  il  pria 
Dieu  avec  beaucoup  de  dévotion.  Il  de- 
manda enfuite  à voir  le  tombeau  du  Roi 
Charles  le  Bel , 6c  celui  de  Philippe  de  Va- 
lois , 6c  dit  tout  haut  à l'Abbé  de  faine 
Denis,  6c  aux  Religieux  qui  étoient  pre- 
fens  : J'ai  été  nourri  dans  mon  jeune  âge  e%  Ho- 
tels de  ces  bons  Rois , qui  moult  de  biens  mont 
fait  ; je  vous  requiers  ajfcclueufement  de  bien 
prier  Dieu  pour  eux.  Il  voulut  aufii  voir  le 
Trefor  , ôc  parut  y prendre  un  grand 
plaifir. 

Le  4.  du  mois , jour  marqué  pour  fon 
entrée  dans  Paris,  le  Sire  de  la  Rivière  lui 
amena  par  ordre  du  Roi  deux  beaux  che- 
vaux noirs  richement  enharnachez  ôc  cou- 
verts de  houfles  femées  de  flcurs-dc-lis 
d’or.  On  avoir  exprès  choifi  des  chevaux 
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noirs,  parce  que  les  Empereurs  ic  les  Rois 
avoicnc  accoutumé  de  faire  leurs  entrées 
dans  la  Capitale  de  leurs  Etats  fur  des 
chevaux  blancs  j il  yen  avoit  deux  autres 
pour  le  Roi  des  Romains.  L’Empereur 
envoya  les  chevaux  l’attendre  au  village 
de  la  Chapelle  entre  Paris  & S.  Denis,  & 
monta  dans  fa  Litière.  Il  trouva  à un  quart 
de  lieue  de  S.  Denis  le  Prévôt  de  Paris  & 
le  Chevalier  du  Guet  fuivis  de  leurs  Ser- 
gens  à cheval.  Le  Prévôt  des  Marchans  & 
les  Echcvins  les  fuivoient  accompagnez 
de  deux  mille  Bourgeois  à cheval  vêtus  de 
robes  mipartics  de  blanc  & de  violet.  Ils 
fc  rangèrent  en  haïe  en  bon  ordre  , & 
lorfque  l’Empereur  approcha,  le  Prévôt 
de  Paris  , le  Prévôt  des  Marchans  & le 
Chevalier  du  Guet  s’étant  avancez , le  Pré- 
vôt de  Paris  porta  la  parole  & parla  à l’Em- 
pereur en  ces  termes. 

Très  excellent  Prince  , Nous  les  Officiers  du 
Roi  à Paris , le  Prévôt  des  Marchans  O'  les 
Bourgeois  de  fa  bonne  Ville  vous  venons  faire 
humble  rtverence  (V  nous  offrir  à faire  vos  bons 
plaifrs , car  ainfi  le  veut  le  Roi  noftrc  Sire  O* 
le  nous  a commandé. 
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Le  Roi  , qui  étoit  averti  à tous  mo- 
mens  de  la  marche  de  l’Empereur,  fortic 
du  Palais  pour  aller  au  devant  de  lui.  Il 
avoir  pris  Tes  mefures  pour  le  rencontrer 
entre  la  Porte  S.  Denis  & le  village  de 
la  Chapelle.  Il  ctoit  monté  fur  un  cheval 
blanc , la  houlTc  de  velours  violet , femc  de 
fleurs-dc-lis  d’or,  fa  Cotte  d’écarlatc  , fon 
manteau  fourré  de  petit  gris , & fur  la 
tête  un  chapeau  à bec  brodé  de  perles.  Les 
Ducs  de  Berri , de  Bourgogne,  de  Bour- 
bon & de  Bar  étoient  à les  cotez , le  Prin- 
ce de  Navarre,  les  Comtes  d’Eu , de  Bou- 
logne, de  Sarbrik , de  Tancarvillc , de  San- 
ccrrc,  de  Dammartin  , de  Grandpré,  de 
Ficnncs,  de  Blois,  de  Salm,  tous  les  Evê- 
ques en  Chape  fuivis  de  leurs  Chapelains, 
tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi, 
les  Chevaliers  d’honneur,  les  ChambeL- 
lans,  les  Ecuyers , les  Maîtres  d’hôtels  fui- 
voient  chacun  en  fon  rang.  Le  Maréchal 
de  Blainvillc  marchoit  immédiatement  de- 
vant le  Roi  avec  deux  Ecuyers  du  Corps, 
qui  portoient  chacun  à la  main  une  cpec 
enrichie  dediamans.  La  marche  ctoit  fer- 
mée par  lesgrans  chevaux  du  Roi,  menez 
par  des  Palfrcnicrs,  & couverts  de  houfTes 

de 
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dcveloursbleu, brodées  de perles  & dcflcurs 
de  lis  d’or.  Les  Sergens  d’ Armes  avoient 
la  tête  de  tout,  Se  les  Trompettes  du  Roi 
fonnoient  de  tems  en  tems  pour  faire 
avancer,  6c  pour  empêcher  la  confufion. 

L’Empereur  fc  repofadans  une  maifon 
de  la  Chapelle,  en  attendant  que  le  Roi 
partir.  Il  monta  à cheval,  6c  fc  mit  en 
marche  des  qu’on  l’avertit  que  le  Roi  for- 
toit  de  la  Ville,  & ils  fc  rencontrèrent  à 
moitié  chemin.  Ils  ôtèrent  chacun  leur 
barette  6c  leur  chaperon  fans  mettre  pied 
à terre,  fc  prirent  les  mains  d’amitié,  6c 
fc  firent  quelques  complimcns.  Le  Roi 
prit  aufix  les  mains  du  Roi  des  Romains, 
&c  lui  fit  des  amitiez.  Il  fc  mirent  enfuite 
en  marche,  le  Roi  étoit  au  milieu,  entre 
l’Empereur,  à qui  par  honneur  il  donna 
la  droite,  6c  le  Roi  des  Romains  fur  le- 
quel il  la  prit.  Ils  traverferent  dans  cet 
ordre  la  Ville  de  Paris , entourez  6c  gar- 
dez par  les  Sergens  d’ Armes,  èc  par  les 
* Ecuyers  du  Corps  quiportoient  à la  main 
leurs  mafTes  d’argent,  6c  à leur  côté  des 
•épées  garnies  d’argent.  Aucun  des  gens  de 
l’Empereur  ne  le  fuivoit,  il  avoit  affeété 
de  les  envoyer  devant  pour  marquer  plus 
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de  confiance,  Se  avoit  feulement  prie  le 
Roi  de  mettre  auprès  de  fa  perfonne  quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  pour  le  défendre 
de  la  foule.  Le  Roi  lui  donna  pour  le  gar- 
der fix  de  fes  Chambellans,  Se  quatre  de 
fes  Huiffiers  d’Armes  \ Il  en  prit  autant 
pour  lui,  Se  ne  donna  au  Roi  des  Ro- 
mains que  quatre  Chambellans,  Se  deux 
Huiffiers  d’Armes.  Le  Duc  de  Brabant 
frere  de  l’Empereur  Se  oncle  du  Roi  vc- 
noit  enfuitc,  entre  le  Duc  de  Berri  Se  le 
Duc  de  Bourgogne,  Se  il  eft  à remarquer 
que  le  Duc  de  Berri  avoit  la  droite  fur 
lui,  le  frère  d’un  Empereur  clc&if  n’etant 
pas  fi  confidcrablc  que  le  frère  d’un  Roi 
de  France,  qui  d’ailleurs  pouvoit  un  jour 
devenir  Roi  par  le  droit  du  fang.  Les 
Ducs  de  Saxe,  de  Bourbon,  de  Bar  , de 
Brunfvic  Se  de  Poméranie  François  Se  Al- 
lemans  fuivoient,fans  garder  de  rang  en- 
tre eux.  Le  Chancelier  de  France , les  Con- 
feillers  du  Roi,&  plus  de  huit  cens  Che- 
valiers bien  montez  Se  vêtus  fuperbement  * 
fc  trouvèrent  auffi  à l’Entrée,  le  Prévôt 
des  Marchans  Se  Echevins  fuivis  des  Scr*- 
gens  de  la  Ville  de  Paris  fermoient  la  ca- 
valcade. L’ordre  fut  admirable  dans  la 
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marche,  il  n’y  eut  aucune  confufion,  8c 
l’Empereur  arriva  au  Palais  à trois  heures 
après  midi.  Il  dcccndit  de  cheval  avec 
beaucoup  de  peine,  à caufc  de  fa  goûte, 
& fc  mit  au fli  tôt  dans  uncchaifc  cïc  drap 
d'orqu'on  lui  avoir  préparée.  Le  Roi  mit 
pied  à teüje  en  même  tems , l’cmbrafla 
tendrcmS^  & le  baifa-,  il  baifa  aufli  le 
Roi  des  Romains.  On  monta  le  grand 
efcalicr,  l’Empereur  dans  fachaifc,îeRoi 
à coté  de  lui  tenant  le  Roi  tics  Romains 
de  la  main  gauche. 

On  avoit  préparé  pour  l’Empereur  la 
chambre  qu’on  appclloit  de  Bois  d’Irlan- 
de, 8c  la  chambre  Verte,  qui  d’un  cote 
avoient  la  vue  fur  les  jardins  du  Palais  8c 
de  l’autre  fur  la  Sainte  Chapelle.  L’appar- 
tement bàs  fut  donné  au  Roi  des  Ro- 
mains , 8c  le  Roi  fc  retira  dans  les  cham- 
bres hautes  à Galatas , dit  la  Croniquc,  que 
le  Roi  Jean  fin  pere  avoir  fait  hifiorier.  Ajprés 
que  l’Empereur  fc  fut  un  peu  rcpolc,  le 
Roi  lui  alla  rendre  vihtc,  & lui  dit  : Bel 
Oncle , faiche ^ que  fi  grant  joie  ai  de  voflre  ve- 
nue, que  je  plus  ne  puis,  O*  vous  prie  que  te- 
niez que  en  ce  que  j'ay  vous  av comme  au  vô- 
tre, & plus  avance  vous  fçai  qu'offrir,  mais 
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il  s’apperceut  bien -tôt  que  l’Empereur 
fouffroit  de  fa  £oute,  que  le  travail  du 
jour  avoit  irritée  , & le  laifla  fouper  en 
particulier. 

Le  lendemain  le  Prévôt  des  Marchans 
& les  Echcvins  de  la  Ville  de  Paris  firent 
prefent  à l'Empereur  d’une  d’argent 
pefant  cent  quatre-vint  dix  riWIs , & de 
deux  grans  flacons  de  vermeil  dore  eife- 
lcz  & cmaillez  pefant  foixantc  &c  dix 
marcs.  Ils  prefenterent  aufli  au  Roi  des  Ro- 
mains une  fontaine  de  vermeil  dore  pefant 
quatre-vint  treize  marcs  &.  deux  grans 
pots  d'argent  de  trente  marcs  chacun.  L’a- 
prcs-dinec  l’Empereur  & le  Roi  curent 
une  conférence  particulière  de  trois  heu- 
res , le  Chancelier  de  France  y fut  tou- 
jours prefent,  & fur  la  fin  ils  y*firent  ap- 
pellcr  le  Chancelier  de  l’Empereur,  on  ne 
fait  point  ce  qui  s’y  traita.  Le  foir , qui 
étoit  la  veille  du  jour  des  Rois , le  Roi 
alla  entendre  vêpres  à la  faintc  Chapelle. 
Il  y avoit  deux  prie-Dieu  couverts  de 
drap  d’or , il  fc  mit  à droite  & fit  mettre 
le  Roi  des  Romains  à gauche.  La  goûte 
avoit  oblige  l’Empereur  à garder  la  cham- 
bre. Le  fdir , qui  ctoit  la  veille  des  Rois 
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il  y eut  un  foupé  folemnel,  la  table  ctoit 
dreflee  dans  la  grande  Sale  du  Palais,  le  Roi 
avoit  a fa  droite  l’Archevêque  de  Reims 
l’Evcquc  de  Paris,  l’Evcque  de  Bamberg, 
te  à fa  gauche  fur  la  meme  Ligne  le  Roi 
des  Romains , les  Ducs,  de  Berri , de  Bra- 
bant, de  Bourgogne,  de  Saxe,  de  Bour- 
bon te  de  Bar-,  les  autres  Ducs  & Princes 
prirent  place  de  l’autre  cote.  Il  y avoit  des 
tables  fervics  en  meme  têms  pour  tous  les 
Chevaliers,  qui  fc  trouvèrent  plus  de  huit 
cens. 

Le  lendemain  jour  des  Rois,  l’Empe- 
reur fc  fit  porter  à la  Sainte  Chapelle  pour 
y entendre  la  Meffc,  te  voir  les  Reliques. 
L’Archevêque  de  Reims  qui  offiefioit,  lui 
prefenta  l’Eau  bénite  avant  le  Roi,  on  lui 
porta  aulfi  l’Evangile  à baifer.  Il  s’exeufa 
d’aller  à l’Offrande  fur  fa  goûte,  qu’il  a- 
voit  au  pied  & à la  main  ; le  Roi  y alla 
tout  fcul.  On  portoit  devant  lui  félon  la 
coutume  trois  coupes  de  vermeil  dore, 
dans  l’une  ctoit  l’or,  dans  l’autre  l’encens, 
te  dans  la  troifiéme  la  mirrhe , il  fc  mit 
à genoux  devant  l’Archevêque,  ôc  les  of- 
frit toutes  trois  l’une  après  l’autre  en  lui 
baifanc  la  main.  Le  Diacre  te  le  Soudia- 
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crc  portèrent  chacun  en  même-têms  une 
Paix  à baifer  à l’Empereur  & au  Roi. 

Apres  le  Service  on  s’achemina  par  la 
galerie  des  Merciers  vers  la  grande  Sale  du 
Palais , elle  étoit  toute  tendue  de  tapilTcric 
de  hautc-lifle  à perfonnages,  de  manière 
que  les  images  des  Rois  qui  font  au  tour 
n’étoient  point  cachées.  On  avoit  drcflfé 
trois  grands  bufets , le  premier  étoit  d’or, 

& le  fécond  de  vermeil  doré  feulement, 
pour  la  parade:  le  troifiéme  étoit  d’ar- 
gent, 8c  i on  y prenoit  toute  la  vaiflellc 
qui  fervoit  aux  tables.  Le  Roi  fc  plaça 
entre  l’Empereur  8c  le  Roi  des  Romains, 
l’ Archevêque  de  Reims  étoit  fur  la  meme 
ligne  à *la  droite  de  l’Empereur  , ôc  les 
Evêques  de  Bamberg,  de  Beauvais  8c  de 
Paris  étoient  à la  gauche  du  Roi  des  Ro- 
mains. On  avoit  élevé  au  deflusde  la  tctc 
de  l’Empereur  , du  Roi , 8c  du  Roi  des 
Romains  des  ciels  de  drap  d’or  aux  Ar- 
mes de  France.  Le  Comte  de  Tancarville 
Fuuchtt  Ant.  étoit  Le&cur  du  Roi,  ôc  dans  les  feftins 
• ' 1 1 folcmncls  il  avoit  accoutumé  de  faire  fa 

. Charge. 

Le  Dauphin,  qui  pouvoit  avoir  neuf 
ans , tenoit  une  autre  table , où  étoient  les 
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Ducs  de  Saxe,  de  Berri,  de  Brabant,  de 
Bourgogne  6c  de  Bar  ,•&  le  Prince  de  Na- 
varre, 6c  avoir  auflï  un  ciel  au  dcfl'us  de 
fa  tête  , brodé  des  Armes  de  France  6c  de 
Dauphine.  Le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte 
d’Eu,le  Sire  de  Coud  6c  le  Comte  d’Har- 
cour  gardoient  le  Dauphin  debout,  6c  n’é- 
toient  point  à table.  Il  devoit  y avoir  qua- 
tre fervices  de  quatre-vint  plats  chacun, 
mais  le  Roi  en  ht  retrancher  un  à la  priè- 
re de  l’Empereur , qui  ne  pouvoit«pas  être 
fi  long-tcms  à table  à eau  Le  de  Ton  incom- 
modité. Il  y eut  fur  la  fin  du  dîné  deux 
manières  de  fpcétaclcs  , qu’on  appelloit 
alors  Entremets , qui  donnèrent  beaucoup 
de  plaifir.  On  vit  tout  d’un  coup  paroî- 
tre  au  bout  de  la  fallc  un  vaiLTeau  avec  Tes 
mats  , voiles  6c  cordages,  les  pavillons 
ctoicnt  aux  Armes  du  Royaume  de  Jeru- 
falcm , 6c  fur  le  tillac  parut  Godefroi  de 
Boüillon , accompagné  de  plufieurs  Che- 
valiers armez  de  toutes  pièces.  Le  vaif- 
feau  s’avança  au  milieu  de  la  faile,  fans 
qu’on  vît  la  machine  qui  le  faifoit  aller. 
^ moment  après  parut  pour  fécond  En- 
tremets la  Ville  de  Jcrufalcm  avec  fon 
Temple,  6c  fes  tours  couvertes  de  Sarra- 
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fins,  le  navire  s’en  approcha,  les  Chré- 
tiens mirent  pied  atterre,  ôe  montèrent  à 
l’afTaut  l'épée  à la  main  : on  vit  pluficuis 
échelles  renverfées  qui  firent  rire  la  Com- 
pagnie , & apres  bien  des  coups  donnez  6c 
peu  de  fang  répandu,  la  Ville  fut  prife. 
Aprés-dîné  on  donnai  laver  à l’Empereur 
& au  Roi  cnfcmblc,  le  Duc  de  Bourbon 
amena  le  Dauphin  i l’Empereur  , qui  le 
baifa.  On  apporta  enfuite  félon  l’ancien 
ufage  l#>vin  6c  les  épices  ou  confitures,  le 
Duc  de  Berri  en  prefenta  i l’Empereur  6c 
le  Duc  de  Bourgogne  au  Roi.  Le  Roi  des 
Romains  en  prit  après  eux  des  mains  du 
Comte  d’Eu. 

Le  7.  de  Janvier  le  Roi  donna  i dîner 
i l’Empereur  dans  fon  Château  du  Lou- 
vre , ils  y allèrent  cnfcmblc  dans  un  grand 
bateau  doré,  dans  lequel  il  y avoit  deux 
chambres  i cheminées  6c  plu  fieu  rs  cabi- 
nets meublez  de  drap  d'or.  L’Empereur 
trouva  le  Château  fort  i fon  gré  6c  fur 
tout  les  nouveaux  appartenons  , que  le 
Roi  y avoit  fait  bâtir,  6c  meubler  avec 
une  magnificence  Royale.  Il  alla  voir  aiJb 
les  jours  fuivans  l’Hotcl  de  Saint  Paul^c 
Chatcau  du  Bois  de  Vinccnncs , 6c  le  Palais 
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de  Bcautc  fur  Marne,  qu’il  trouva  tous  en 
état  de  le  recevoir.  Le  Roi  avoit  fait  faire 
une  infinité  de  beaux  meubles  , Se  toutes 
fci  maifons  ét oient  meublées , fans  que  Ces 
Officiers  fuflent  obligez  de  rien  tranfpor- 
ter  de  l’une  à l’autre. 

Aprés-dîné  l’Univcrfité  de  Paris  en  cha- 
perons Se  habits  de  ceremonie  vint  haran- 
guer l’Empereur.  Il  y avoit  douze  Dépu- 
tez de  chacune  des  Facultcz,  de  Théolo- 
gie , de  Droit  Se  de  Médecine , Se  vingt- 
quatre  de  la  Faculté  des  Arts.  Jean  de  la 
Chaleur  Chancelier  de  Notre-Dame  por- 
toit  la  parole  : L’Empereur  lui  répondit 
en  Latin  , Se  dit  qu’il  le  faifoit  fans  crain- 
te, cjuand  il  Ce  fouvenoit  qu’il  avoit  été 
élevé  Se  inftruit  parmi  eux. 

Le  lendemain  le  Roi  fit  aflembler  fon 
Confeil  Se  celui  de  l’Empereur,  Se  leur 
expofa  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  faire 
la  guerre  aux  Anglois.  Il  parla  deux  heu- 
res avec  une  éloquence  admirable  , il  ne 
laiffioit  fouvent  rien  à dire  à fon  Chance- 
lier, Se  prouva  clairement  par  les  Hiftoi- 
rcs  paflccs , que  de  tout  tems  les  Rois  d’An- 
gleterre avoient  fait  hommage  aux  Rois 
de  France  pour  le  Duché  de  Guienne.  Il 

Bbb 


578  HISTOIRE  DE  CHARLES  V, 

vouloit  faire  apporter  les  Titres  en  Ori- 
ginal -,  mais  l’Empereur  lui  dit  que  cela 
n’etoit  pas  ncccflairc  , & que  lui -meme 
avoit  été  prefent  dans  la  Ville  d'Amiens 
il  y avoit  prés  de  cinquante  ans  à l’hom- 
mage qu’Edouard  1 1 1.  Roi  d’Angleterré 
avoit  rendu  au  Roi  Philippe  de  Valois. 
Le  Roi  rapporta  enfuite  toutes  les  contra- 
ventions que  les  Anglois  avoient  faites  au 
Traite  de  Bretigny  , & il  conclut  en  de- 
mandant à la  Compagnie  s’il  ne  s’etoit 
pas  mis  à fon  devoir,  5c  fi  en  honneur  & 
en  confcicncc  il  pouvoit  faire  autrement. 
Les  Allcmans  s’écrièrent  tout  d’une  voix 
que  fa  conduite  ctoit  irréprochable,  & 
l’Empereur  l’alTura  que  fes  troupes , fon 
argent,  fon  crédit,  & la  perfonc  du  Roi 
des  Romains  ctoicnt  à fon  fcrvicc.  L’Afi- 
femblcc  fc  fcpara  par  des  proteftations  mu- 
tuelles de  s’afiillcr  au  befoin. 

Le  io.  du  mois  l’Empereur  accompa- 

fjnc  du  Roi  des  Romains  remonta  dans 
e bateau  doré, qui  l’avoit  amené  au  Lou- 
vre , &c  alla  rendre  vifitc  à la  Reine  qui 
logeoit  à l’Hôtel  de  Saint  Paul  : Il  falut 
palier  par  deflous  un  grand  Pont  de  pier- 
re. Le  Roi  tous  les  Princes  fc  trouve- 


LIVRE  QUATRIEME.  379 

rcnt  à l’Hôtel  de  S.  Paul;  la  Reine  aver- 
tie attendent  dans  fa  Chambre;  l'Empe- 
reur en  entrant  la  falua  profondément  Se 
la  baifa;  elle  ctoic  fort  parée  ce  jour-là  Se 
avoit  fur  la  tête  un  cercle  d’or  enrichi  de 
diamans,  le  Dauphin  &:  le  Comte  de  Va- 
lois fon  frère  croient  auprès  d’elle.  La 
Comtelfc  de  Flandres  Se  la  DuchelTe  d’Or- 
lcanstoutcs  deux  Veuves  l’accompagnoicnt 
avec  quantité  de  Dames  toutes  couvertes 
de  pierreries.  L’Empereur,  le  Roi , Se  le  MSS.deU 
Roi  des  Romains  baiferent  toutes  les  B^loth' d* 
Princcflcs  de  la  Maifon  de  France,  Se  fi- 
rent feulement  descivilitcz  aux  autres  Da- 
mes. Mais  l’Empereur  aïant  appcrccu  la 
DuchelTe  de  Bourbon  Mère  de  la  Reine, 
qui  s’étoit  retirée  à un  coin  de  la  cham- 
bre, fc  mit  à pleurer  amèrement  Se  elle 
^aufli,  parce  qu’il  fc  fouvinc,  quelle  étoit 
focur  de  fa  première  femme.  Il  voulut  lui 
parler,  & ne  le  pouvant  il  lui  fit  dire  qu’il 
feroit  bien  aife  de  la  voir  en  particulier. 

Il  prit  enfuite  congé  de  la  Reine,  Se  re- 
tourna au  Palais  pour  fe  repofer  : Il  y rc- 
ceut  le  foir  la  vifite  de  la  Reine,  & des 
Enfans  de  France.  La  Reine  lui  donna  un 
Reliquaire  d’or,  où  il  y avoit  du  Bois  de 
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la  Vraic-Croix -,  le  Dauphin  lui  fit  aufïï 
des  prefens,  qu’il  reccut  de  fort  bonne 
grâce.  Ils  en  firent  auffi  au  Roi  des  Ro- 
mains. Enfuite  la  DuchcfTc  Douairière  de 
Bourbon  vint  voir  l’Empereur,  8c  demeu- 
ra deux  heures  avec  lui  dans  fon  Cabinet. 
Us  y renouvcllercnt,  avec  bien  des  larmes, 
la  mémoire  de  l’Impératrice.  Le  même 
foir  l’Empereur  alla  coucher  au  Château 
du  Bois  de  V inccnnes,  8c  y demeura  le  jour 
fuivant;  Il  y eut  de  grandes  Conférences 
avec  le  Roi , pendant  que  le  Roi  des  Ro- 
mains ctoit  allé  à la  charte  dans  le  Parc. 

Le  ir.  de  Janvier  l’Empereur  alla  des  le 
matin  faire  fes  dévotions  à S.  Maur,  c’e- 
toit  un  des  principaux  fujets  de  fon  voya- 
ge, 8c  coucncr  au  Château  de  Beauté  fur 
Marne.  On  voit  encore  aujourd’hui  les 
ruines  de  ce  Château  fur  la  hauteur  entre 
S. Maur  8c  le  village  deNogent.  U y demeu- 
ra jufqu’au  16.  du  mois,  jour  pris  pour 
fon  départ,  & s’y  fentit  fort  foulagédcla 
goûte.  Le  Roi  l’y  venoit  voir  tous  les 
jours  8c  rctournoit  coucher  â Vinccnncs. 

Le  13.  le  Roi  lui  envoya  des  prefens 
magnifiques , les  Ducs  de  Berri,  de  Bour- 
gogne 8c  de  Bourbon  les  lui  prefenterent, 
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Se  le  Sire  de  la  Rivicre  les  accompagna. 
Le  Roi  aimoit  tendrement  la  Rivière,  fie 
voulant  que  les  autres  l’aimaflcnt  aufli,  il 
ne  lui  donnoit  jamais  que  des  Commif- 
fions  agréables,  Se  qui  pouvoient  le  faire 
aimer.  Il  y avoit  entre  autres  rarctez  par- 
mi les  prefens  du  Roi  une  coupe  d’or  gar- 
nie de  pierreries,  fur  laquelle  ctoicnt  gra- 
vez les  lignes  du  Zodiaque,  deux  grans 
flacons  d’or,  où  l’on  voyoit  faint  Jacques 
montrant  le  chemin  d’Efpagnc  à l’Empe- 
reur Charlemagne,  Se  fur  ce  que  ces  fla- 
cons avoient  la  forme  d’une  coquille,  le 
Duc  de  Berri  lui  dit,  que  le  Roi  les  lui 
envoyoit  comme  à un  Pèlerin.  Il  y avoit 
encore  plusieurs  grandes  eguieres , des  go- 
belets , Se  des  pots  d’or  ouvragez  Se  gar- 
nis de  pierreries.  Les  prefens  pour  le  Roi 
des  Romains  n’etoient  gucrcs  moins  con- 
sidérables , deux  grans  pots  d’or  enrichis  de 
perles  Se  de  faphirs,  Se  une  ceinture  de  drap 
d’or  toute  couverte  de  diamans  cftimcc 
plus  de  huit  mille  frans.  Ils  firent  enfuite 
des  prefens  au  Chancelier  de  l’Empereur,  fie 
à tous  les  Princes  Se  Chevaliers  de  fa  fuite. 

Le  16.  de  Janvier  jour  du  départ,  le  Roi 
fortit  à la  pointe  du  jour  du  Bois  de  Viil- 
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ccnnes,  & fe  rendit  à Beauté.  Il  trouva 
l’Empereur  levé  &c  prêt  à partir.  Ils  s’em- 
brafferent  pluficurs  fois  tendrement , ôc  fe 
donnèrent  réciproquement  les  bagues  qu’ils 
avoientaux  doits.  L’Empereur  fit  au  Dau- 
phin des  prcfensplusconfiderablcs.il  le  dé- 
clara fou  Vicaire  perpétuel  & irrévocable 
dans  le  Royaume  d’Arles  & Pais  de  Dau- 
phiné, lui  donna  le  Château  de  Pipet  & une 
maifon  dans  la  Ville  de  Vienne  appcllée 
Chamaux,&:  \cEagea,dit  laCronique, pour 
le  rendre  capable  de  recevoir  fes  donations. 
Son  Chancelier  demeura  à Paris  trois  ou 
quatre  jours  après  les  autres , pour  en  expé- 
dier les  Lettres  patentes  en  bonne  forme,  & 
le  Dauphin  lui  envoya  pour  fa  peine  un 
gobelet  d’argent  pefant  vint  marcs,  dans  le- 
quel il  y avoit'mille  frans  en  or. 

L’Empereur  monta  dans  fa  litière , & 
le  Roi  à cheval  l’accompagna  une  demie 
lieue  jufqu’auprcs  d’une  maifon  appellcc 
Plaifancc,où  ils  fc  dirent  le  dernier  adieu. 
Le  Roi  des  Romains  rcconduifit  le  Roi  juf- 
qu’à  moitié  chemin  de  Vinccnncs,  & les 
Ducs  de  Bcrrijdc  Bourgogne  & de  Bourbon 
accompagnèrent  l’Empereur  à Lagni  où  il 
coucha,  & le  lendemain  à Meaux  où  ils  pri- 


LIVRE  QUATRIEME.  38} 

rcnt  congé  de  lui.  Le  Sire  de  Couci,  les 
Comtes  de  Sarbrikôc  de  Brenne,  & le  Sire 
de  la  Rivière  le  conduifircnc  par  ordre  du 
Roi  jufcjues  furies  frontières  du  Royaume, 
& le  défrayèrent  par  tout.  On  paya  même 
à Paris  dans  les  Hôtelleries  tout  ce  que  les 
Allcmans  avoient  dépenfé  ; Et  quoique 

f »lu fieurs  Villes  eufTent  fait  des  prefens  à 
'Empereur  en  leur  nom,c’étoit  aux  dépens 
du  Roi, qui  les  fît  rembourfer  cxa&cmcnc 
de  tout  ce  quelles  avoient  avancé. 

Le  Roi  avoit  toujours  de  l'argent,  fes 
revenus  étoient  bien  adminiftrez , il  en 
employoitune  partie  à payer  fes  Troupes 
& l’autre  à la  dépenfe  ordinaire  de  fa  Mai- 
fon,quiétoit  grande  5c  magnifique  ôc  de 
celle  de  la  Reine  5c  des  Princes  fes  enfans.  Il 
donnoit  de  grofTes  pen fions  à fes  freres  & 
aux  grans  Seigneurs  , qu’il  tenoit  le  plus 
qu’il  pouvoir  auprès  de  la  perfonne,  faifoic 
des  prefens  confiderables  aux  A mbdffadcurs 
des  Princes  Etrangers  , bàtifToit  prcfquc 
en  meme  tems  en  pluficurs  endroits,  au 
Louvre,  à Creil,  àMontargis,  à Melun, 
à S.  Oiiin,  à Beauté,  5c  faifoit  de  gran- 
des aumônes  aux  Hôpitaux , dont  il  avoit 
un  foin  particulier.  Il  aflignoit  des  pen- 
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fions  rcglccs  aux  Gentils-hommes  malades 
ou  vieillis  à Ton  fcrvicc,  aux  pauvres  veu- 
ves , aux  filles  à marier , & tous  les  jours 
il  donnoit  de  fa  propre  main  une  certaine 
fomme  d’argent  à un  certain  nombre  de 
pauvres,  & leur  baifoit  à tous  la  main  par 
un  cfprit  d’humilité  & de  mortification. 
Il  fc  plaifoit  fort  au  Château  de  Vinccn- 
nes  à caufc  du  bon  air  & du  Bois , & dans 
l’intention  d’y  faire  une  Ville  fermée,  il 
en  avoit  diftribué  les  Places  à fes  Courti- 
fans  pour  y bâtir.  Il  contribua  au/fi  à 
rembellilTemcnt  de  Paris  , &c  fit  faire  fur 
la  Rivière  de  Seine  un  Pont,  qu'on  ap- 
pella  le  Pont  Neuf.  Et  comme  il  faifoic 
rendre  compte  lui  même  à fes  Treforicrs, 
il  fuffiloit  à tout  , Se  par  le  bon  ordre  qu’il 
avoit  mis  dans  les  Finances,  il  fe  voyoit 
plus  riche  & plus  PuilTant  qu’aucun  de  fes 
PrcdccelTcurs , plus  magnifique  en  belles 
maifons , en  meubles , en  vailfclle  d’or  & 
d’argcnt,en  chevaux, & ne  levoit  pas  davan- 
tage fur  le  peuple,  qu’il  foulagcoit  pendant 
la  paix  , afin  de  trouver  en  tems  de  guerre 
dans'la  bourfe  de  fes  fujets  un  fecours  tou- 
jours prefent  ôcprcfquc  inépuifable. 
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LITRE  CINQUIEME. 

U i N z E jours  apres  le 
dépare  de  l’Empereur 
la  Reine  accoucha  d’u- 
ne fille,  qui  fut  baptifee 
dans  l’Eglife  de  S.  Paul  Mer  des  n\fl. 
fa  Paroine  par  Aimeri 
de  Maignac  Evêque  de  Paris,  le  Prieur  de 
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faintc  Catcrinc  du  Val  des  Ecoliers  fut  fon 
parain  , Catcrinc  de  Villiers  Fille  d’Hon- 
neur  de  la  Reine  fut  fa  marainc,  & lui 
donna  fon  nom  par  l’ordre  de  la  Reine, 
qui  avoit  grande  dévotion  à fainte  Catc- 
rinc. Mais  dés  le  meme  jour  la  Reine 
aïant  etc  attaquée  d’une  fièvre  ardente, 
voulut  abfolumcnt,  contre  l’avis  de  fes 
Médecins , qu’on  la  mît  dans  le  bain  : 
auflî-tôt  la  fièvre  s’enflamma  encore  da- 
vantage, les  convullions  la  prirent  , & 
quelques  remèdes  qu’on  y püt  apporter, 
elle  mourut  le  6.  de  Février  dans  la  qua- 
rentiéme  année  de  fon  âge.  Le  Roi  fut 
prcfquc  inconfolablc,  il  connoifl'oit  tout 
ccqu’il  pcrdoit,&  pendant  vint-huit  ans 
de  mariage  il  n’avoit  eu  que  des  fujets  de 
fe  louer  d’elle  : fans  jamais  penfer  qu’cllç 
étoit  jeune,  belle  Reine,  elle  ne  fon- 
geoit  qu’à  l’éducation  de  fes  cnfans,&  a 
fe  tenir  auprès  de  fon  mari  pendant  fes 
maladies , qui  étoient  fort  frequentes  : fa 
prudence  & fon  jugement  foliac  lui  don- 
noient  beaucoup  de  part  au  Gouverne- 
ment, elle  faifoit  fouvent  les  Dépêches 
les  plus  fecrctcs,  & avoit  fon  cachet  par- 
ticulier , qui  étoit  aufli  rcfpcété  que  celui 
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du  Roi.  Elle  alliftoit  ordinairement  aux 
r Confeils,  & lorfquc  le  Roi  trois  ans  au- 

paravant fc  Tentant  affaiblir  avoit  fait  fon 
Tcftamcnt,il  l’avoit  déclarée  Régente  du 
Royaume  en  cas  qu’il  mourut  avant  elle, 
quoique  les  Princes  fes  frères  fuflent  tous 
trois  en  état  de  gouverner,  & que  meme 
. s’il' avoit  eu  peur  de  leur  donner  tant  d’au- 
torité, il  eût  pu  choifir  pour  un  fi  grand 
emploi  le  Connétable  du  Guefelin  ou  le 
Cardinal  d’Amiens  fon  Premier  Miniftre. 
On  porta  le  corps  de  la  Reine  à Notre- 
Dame  en  grande  pompe.  Elle  avoit  fur  le 
vifage  un  linge  fort  délié  , tenoit  à la 
. main  droite  une  rofe  d’or,  & à la  main 
gauche  un  feeptre.  Le  Duc  de  Bourbon 
ion  frère,  & tous  les  Princes  du  Sang  fui- 
voient  à pied  vêtus  de  deuil,  il  y avoit 
huit  cent  torches  chacune  de  fix  livres  pc- 
fant,  avec  des  écuffans  aux  Armes  de  la 
défunte.  La  Reine  Blanche  de  Navarre 
veuve  du  Roi  Philippe  de  Valois , la  Com- 
tefle  d’Artois,  la  Ducheflc  d’Orléans  , & 
la  ComtefTe  de  Savoie  fille  du  Duc  de 
Berri  fe  trouvèrent  à Notre-Dame.  Le 
lendemain  on  porta  le  corps  à S.  Denis, 
l'Archevêque  de  Reims  y célébra  lagrand’- 

Ccc  ij 

a 


Cron.  de  feint 
Denis  f.  Ji. 


3 88  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

Méfie , l'Evcquc  de  Noyon  lui  fcrvic  de 
Diacre, & l'Evc^uc  dcLificux  de  Soudia- 
cre.  On  la  mit  a la  droite  du  grand  Au- 
tel , dans  une  Chapelle  que  le  Roi  avoic 
fondée.  Quelques  jours  après  fon  cœur 
fut  porté  aux  Cordeliers  de  Paris , & fes 
entrailles  aux  Ccleftins.  Elle  ne  laifia  que 
deux  garçons  , Charles  Dauphin  qui  ré- 
gna, & Louis  Comte  de  Valois  depuis 
Duc  d'Orléans  ; Elle  avoit  eu  fix  filles, 
donc  les  cinq  premières  moururent  fort 
jeunes  & fans  avoir  été  mariées.  La  fixic- 
mc,  nommée  Catcrine,  époufa  dans  la 
fuite  Jean  Duc  de  Berri  fon  coufin  ger- 
main. 

Cnn.deS.De-  La  Reine  Jeanne  d'Evreux  ne  furvecuc 

nul.  4./.»i.  pas  jong  tems  la  Reine;  Elle  avoit  épou- 
fé  en  i 3 ^<>.  le  Roy  Charles  le  Bel  fon 
coufin  germain,  & s’écoit  toujours  con- 
duite avec  beaucoup  de  fagefle  & de  pru- 
dence fous  les  régnés  de  Philippe  de  Va- 
lois, du  Roi  Jean  & de  Charles  Cinquié-. 
me  , qui  lui  avoient  tous  confcrvé  fon 
rang  & fes  penfions.  Elle  mourut  le  4.  de 
*378.  Mars  à Bric-Comtc-Robert,  où  elle  dc- 
meuroic  ordinairement.  Son  corps  fut 
apporte  d’abord  à l’Abbaye  de  Saint  An- 
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toinc  des  Champs,  & le  lendemain  à No- 
tre-Dame fur  un  lit  de  parade,  le  vifage 
découvert.  Le  Prévôt  des  Marchands  & 
les  Echcvins  portoient  au  dcfl'us  du  corps 
un  poêle  de  drap  d’or  foutenu  fur  quatre 
lances,  le  Parlement  en  habits  dcccrcmo 
nie  fuivoit  à pied.  Le  Roi  fc  joignit  au 
Convoi,  lorfqu’il  pafla  devant  l’hôtel  de 
Saint  Paul,  & le fuivit  jufqu’à  Notre  Da- 
me. Le  lendemain  l’Evêque  de  Paris  chan- 
ta la  Méfie  des  Morts,  le  Roi  y afiîfta  , 
dîna  chez  l’Evêque,  & enfuite  conduifit 
le  corps  à pied  juqu’à  la  Porte  de  Saint 
Denis , où  il  monta  à cheval  pour  l'accom- 
pagner jufqucs  à Saint  Denis.  Il  fut  mis 
dans  le  Tombeau  des  Rois  fans  aucune 
magnificence;  elle  avoit  ordonne  par  fon 
Tcflament , qu’on  ne  lui  rendît  aucuns 
honneurs  funèbres , qu’on  retranchât  tous 
ces  grans  luminaires , quelle  regardoit 
comme  des  chofes  fort  inutiles  , & que 
pour  fatisfairc  aux  Rcglcmens  de  l’Eglife, 
il  y eût  feulement  à fon  Convoi  douze 
torches  -ôc  Cix  cierges  de  Cire  pefant  cha- 
cun fix  livres.  Son  cœur  fut  inhume  au- 
près de  celui  du  Roi  Charles  le  Bel  fon 
mari  dans  l’Eglifedçs  Cordeliers  de  Paris, 
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La  more  de  ces  deux  Reines  fit  faire  au 
Roi  de  nouvelles  reflexions  fur  l’incerti- 
tude de  la  vie,  il  s’y  fende  encore  moins 
attache  qu’au  paravant,  s’appliqua  plus  for- 
tement que  jamais  aux  devoirs  de  la 
* Royauté,  & ne  négligea  aucune  des  bon- 
nes oeuvres , qui  le  prcfcntcrcnt.  Maître 
Gervais  Chanoine  des  Eglifes  Cathédra- 
les de  Bayeux  & de  Paris  & fon  Médecin, 
avoit  fonde  un  College  auprès  des  Ma- 
thurins  à Paris  pour  y faire  étudier  vint- 
fix  jeunes  enfans  du  Diocefc  de  Bayeux  , 
le  Roi  s’en  déclara  le  Fondateur  & le  Pro- 
tecteur, leur  donna  un  Reliquaire  d’ar- 
gent doré  avec  un  morceau  de  la  vrai  Croix, 
leur  aflïgna  des  revenus  confiderables,  & 
attribua  le  droit  de  nommer  aux  places  de 
ces  écoliers  à mefurc  quelles  vaqueroient , 
à Geoflroi  le  Boutcillicr  de  Scnlis  fon  pre- 
mier Chapelain,  & à fes  Succelfcurs,  qui 
depuis  ont  pris  le  titre  de  grans  Aumô- 
niers. Il  y avoit  déjà  dans  ce  College  des 
Théologiens, des  Jurifconfultes  & des  Mé- 
decins , & il  y fonda  deux  Mathémati- 
ciens . 

Il  donna  fes  principaux  foins  à l'édu- 
cation  de  fes  enfans,  & particulièrement  à 
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celle  du  Dauphin  , qui  devant  un  jour 
gouverner  un  h grand  Etat  ne  pouvoir 
recevoir  de  trop  bonne  heure  des  impref- 
fions  de  vertu.  Il  le  mit  entre  les  mains 
de  gens  habiles  & de  pieté  , &c  chafTa  de 
la  Cour  un  jeune  Chevalier  , qui  avoit 
parle  en  prcfcncc  de  Ton  fils  d’une  maniè- 
re un  peu  libre,  difant,  qu'on  doit  premier 
les  enfxn s nourir  en  vertus , fi  qu'ils  furmontent 
en  moeurs  ceux  qu'ils  doivent  Jùrmonter  en  hon- 
neurs. 

Cependant  Charles  le  Mauvais  Roi  de 
Navarre  continuoit  à ruiner  Tes  affaires- 
en  les  voulant  rendre  trop  bonnes  : endurci 
dans  le  crime  depuis  fa  plus  tendre  jeu- 
nefTe,  il  n’avoit  aucun  egard  aux  loix  di- 
vines & humaines,  & ne  pouvoir  vivre 
en  repos  ni  y laifTcr  vivre  les  autres.  La 
mort  de  la  Reine  fa  femme  Jeanne  de  Fran- 
ce arrivée  depuis  quatre  ou  cinq  ans  lavoit 
mis  en  liberté  de  tout  faire  j cette  Prin- 
ccfTc  fœur  du  Roi  & aufïï  fage  que  fon 
frère,  les  avoit  fou  vent  réconciliez,  & la 
confidcrationquc  l’un  & l’autre  avoit  pour 
ellc,étoit  fouvent  caufc,  qu’ils  n’en  vc- 
noient  pas  aux  dernières  extremitez.  Mais 
après  fa  more  le  Roi  fon  mari  fc  laiffa  al- 
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MS  S.  du  pro- 
fit criminel  du 
Roi  de  Na- 
varre. 


1er  à Tes  mauvaifes  inclinations  , foit  en 
faifant  la  guerre  ouvertement , foie  en  fc 
fervant  des  moyens  les  plus  criminels  pour 

f*arvcnir  à Tes  fins.  Il  yoyoit  avec  chagrin 
a décadence  des  affaires  des  Anglois,  & 
n’étoit  plus  en  état  de  tenir  la  balance 
entre  les  deux  Nations  &c  encore  moins 
de  faire  valoir  fes  pretenfions  fur  la  Cham- 
pagne, la  Brie  &:  la  Bourgogne.  Il  avoit 
dans  cette  vue  fait  de  têms  en  têms  des 
Traitez  fccrcts  avec  le  Roi  d’Angleterre, 
mais  comme  la  fagcfTc  du  Roi  le  rendoit 
toujours  Vainqueur  quand  on  l’attaquoit 
de  bonne  guerre , il  refolut  enfin  de  ne 
plus  garder  de  mcfurcs  & de  le  faire  cm- 

{>oifonncr.  Il  manda  à fon  fils  aîné  Char- 
cs , qui  ctoit  à Evrcux  d’aller  voir  le  Roi 
fon  oncle,  & mit  auprès  de  lui  des  gens 
accoutumez  depuis  long-tcms  à lui  obéir 
aveuglement.  Le  Prince  de  Navarre  inno- 
cent du  crime  de  fon  perc  vint  à Paris, 
où  il  fut  d’abord  arrête  par  l’ordre  du  Roi, 
qui  avoit  été  averti.  On  fc  faifit  auffi  de 
Jaques  de  la  Rue  Chambellan  du  Roi  de 
Navarre  &c  de  Pierre  du  Tertre  fon  Secré- 
taire, qui  furent  appliquez  à la  queftion.. 
Le  Parlement  nomma  des  Commiflaires 

pour 
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pour  oiiir  leurs  dépolirions  * les  Com- 
miflaires  furent  le  Sire  de  la  Rivière  Cham- 
bellan du  Roi , Nicolas  de  Braque,  Etien- 
ne de  la  Grange  , Pierre  de  Bournafel  , 
Jean  Paftourcl , Gilles  Malet , Jean  de 
Valdctar  Se  le  Prévôt  de  Paris.  Les  accu- 
* fez  avouèrent  que  le  Roi  leur  Maître  avoic 
fait  un  Traite  avec  le  Roi  d'Angleterre 
pour  partager  la  France,  qu’il  devoit  avoir 
pour  fa  part  les  Comtez  de  Champagne 
Se  de  Bric,  le  Duché  de  Bourgogne , les 
Comtez  de  Beaumont  le  Roger  & de  Lon- 
gueville, avec  les  Villes  de  Mante  Se.  de 
Meulan,  outre  tout  ce  qu’il  pofledoit  dé- 
jà en  France  : qu’il  feroit  hommage  de 
routes  ces  Terres  au  Roi  d’Angleterre  le 
rcconnoifïanr  pour  légitime  Roi  de  Fran- 
ce , Se  qu’il  devoit  toucher  quatre  cens 
mille  écus  en  pluficurs  payemens  pour  en- 
tretenir Ces  Troupes.  Ils  ajoutèrent  qu’en 
toutes  les  occafions  qui  s’en  prefentoient, 
il  laiffoit  entrevoir  une  grande  averfion 
pour  la  perfonne  du  Roi.  Du  Tertre  n’a- 
voiia  jamais  autre  chofe;  mais  Jaques  de 
la  Rue  dit  nettement,  que  le  Roi  de  Na- 
varre vouloir  faire  empoifonner  le  Roi, 
qu’il  avoir  à ce  deflein  entretenu  long- 
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tcms  un  Phyficicn  ou  Médecin  nomme 
Augel  de  Tlflc  de  Chypre,  qu’il  vouloit 
l'envoyer  à la  Cour  de  France  pour  faire 
le  coup  , perfuadé  qu’étant  jeune  , bien 
fait,  beaucoup  d’cfprit,  fort  favant  , il 
s’infinucroit  aifément  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi,  & trouveroit  bien  tôt  le  • 
moyen  de  s’en  défaire:  que  le  Phyficicn 
après  avoir  donné  fa  parole  n’avoit  ofé 
la  teniï  , & que  le  Roi  de  Navarre  l’a- 
voit  fait  jetter  à la  mer  : qu’il  avoit  ga- 
gné un  Valet  de  Chambre  & un  Cuiflmer 
pour  le  meme  deflein  : qu’il  avoit  accou- 
tumé de  fc  défaire  par  le  fer  ou  par  le  poi- 
fon  des  gens  qui  lui  déplaifoicnt  : que  dans 
le  téms  meme  qu’il  étoit  venu  voir  le  Roi 
à Vernon  , il  avoit  fait  une  entreprife  fur 
Mculan , qui  manqua  par  hazard  : qu’étant 
à Nantes  avec  le  Duc  de  Bretagne  il  avoit 
voulu  faire  aflaflîner  Olivier  de  Cliflon  à 
caufc  qu’il  avoit  les  inclinations  Françoi- 
fes,  & qua  toutes  ces  mauvaifes  aélions 
& à une  infinité  d’autres , lui  ]aques  de  la 
Rue  avoit  eû  part , perfuadé  qu’il  ne  pou- 
voir manquer  en  obeiflant  à Ion  Maître. 
Ces  dépofltions  furent  lues  en  plein  Par- 
lement , Se  la  Rue  condamné  à être  écar- 


LIVRE  CINQUIEME.  395 

télé.  Du  Tertre , qui  ne  paroifloit  pas  avoir 
trempe  dans  les  afîaflinats , ni  dans  les  poi- 
fons  , fut  remis  en  prifon  & à la  fin  de 
l'annce  en  liberté. 

Si-tôt  que  l'affaire  fut  jugée,  le  Roi  fit 
venir  au  Parlement  le  Prince  de  Navarre 
fuivi  du  Prieur  de  Pampelune  Se  de  plu- 
sieurs Chevaliers  Navarrois.  On  lut  en  fa 
prefeneela  dépofition  de  la  Rue,  le  Chan- 
celier fit  enfuite  une  longue  récapitula- 
tion de  tous  les  fujers  que  le  Roi  avoir 
de  Ce  plaindre  du  Roi  de  Navarre,  & n’ou- 
blia pas  qu'il  venoit  encore  de  ligner  avec 
les  Anglois  un  Traité  par  lequel  il  leur 
abandonnoit  toutes  fes  Places  de  Norman- 
die , & prenoit  en  échange  Bordeaux , 
Bayonne,  & ce  qui  leur  reftoit  en  Guien- 
ne,  dans  l’cfpcrance  de  faire  la  guerre  plus 
heureufement  quand  il  la  feroit  de  pro- 
che en  proche,  fans  fonger  que  c’ctoic 
mettre  au  coeur  de  l’Etat  les  anciens  & 
plus  redoutables  ennemis  de  la  France:  il 
ajouta  que  pour  prévenir  fes  mauvaifes 
intentions  le  Roi  louhaitoit  qu’on  lui  re- 
mît entre  les  mains  Evreux , Brcteùil , Ber- 
nai , Beaumont  le  Roger,  Ponteau-dc- 
Mer,  Cherbourg,  & les  autres  Villes  que 

Ddd  ij 


396  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 


le  Roi  de  Navarre  poflèdoic  en  Norman- 
die, & ledit  d’un  ton  de  Maître,  qui  fie 
comprendre  aux  Navarrois  qu’il  en  faloit 
ar  là.  Le  Prince  de  Navarre  & Tes 


iers  jurèrent  tout  ce  qu’on  voulut, 
& le  Roi  envoya  le  Duc  de  Bourgogne  & 
le  Connétable  pour  prendre  pofleflion  de 
toutes  ces  Places.  Ils  menèrent  avec  eux 
le  Prince  fous  une  garde  feure,  afin  de  per- 
fuader  aux  Gouverneurs  des  Villes  d’ou- 
vrir leurs  portes , mais  la  plupart  n’en  vou- 
lurent rien  faire,  & fc  laiflerent  forcer. 
Tout  fut  pris  & démantelé,  hon  Cher- 
bourg que  le  Connétable  ne  put  jamais 
emporter,  parce  que  les  Anglois  avoient 
la  mer  libre,  & y jettoient  du  fccours.  Le 
Prince  de  Navarre  fut  remené  à Paris,  où 
il  demeura  long  témsen  prifon.  Il  ne  pa- 
roilfoit  coupable  que  des  crimes  de  Ion 
père,  & avoit  même  fait  avertir  le  Roi 
que  Baudoiiin  Bellcfcrant  Chevalier  Na- 
varrois lui  donnoit  de  mauvais  confcils, 
& qu’il  étoit  à propos  de  l’arrêter  -,  mais 
la  politique  voulut  que  l’innocent  foufrîc 
pour  le  coupable.  Le  Prince  Pierre  de 


avoient  auffi  été  arrêtez  dans  Brctcüil , ou 
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les  amena  a Paris,  le  Roi  les  rcceut  com- 
me les  enfans  de  fa  foeur,  leur  fie  mille 
amiticz,  lcuraflïgna  de  grolTcs  penfïons, 
& les  fit  conduire  à la  Tour  de  Bernai. 

Les  affaires  du  Roi  de  Navarre  alloicnc 
encore  plus  mal  dans  Ton  Païs.  Le  Roi 
Dom  Henri  à la  follicitation  du  Roi  lui 
avoir  déclaré  la  guerre,  l’Infant  de  Caftille 
fon  fils  aflcmbla  quatre  mille  Cficvaliers 
& plus  de  trente  mille  hommes  de  pied, 
entra  dans  la  Navarre , & après  s être  ren- 
du maître  de  toutes  les  petites  Villes,  qu’il 
pilla  & brûla,  il  furprit  le  Chatcau  de 
Thiebcs , où  tous  les  Titres  du  Royaume 
furent  brûlez  , Se  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Pampelune.  Un  fecours  de  huit  cens 
hommes  d’Armes  Anglois  , qui  vint  de 
Bayonne  , & l’approche  de  l’hiver  l’obli- 
gèrent à lever  le  fiege  pour  le  recommen- 
cer au  printems.  Mais  le  Roi  de  Navarre, 
qui  s'éroit  retiré  à Saint  Jean  de  Pied-dc- 
Port  ne  fc  voyant  pas  en  état  de  refifter, 
envoya  demander  la  Paix  au  Roi  Dom 
Henri  , qui  la  lui  accorda,  à condition 
aue  tous  les  /Cngloif  fortiroient  de  Navarre , nue 
le  Roi  de  Cajlille  préteroit  vint  mille  doubles  d'or 
pour  payer  leur  Jolde , O*  que  pour  Jure  té  de  la 
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Paix  & de  fon  rembourjcment  il  garderoit  pen- 
dant dix  ans  les  tailles  de  Tudelley  d'EJlella , de 
Mirande  O*  de  Saint  Vincent.  Ain  fi  de  tous 
cotez  on  dcpoüilloit  Charles  le  Mauvais, 
il  perdoit  par  ce  Traite,  qu’il  falut  pour- 
tant figner,  toutes  les  Places  qui  cou- 
vroient  fa  frontière  du  coté  de  Caftille: 
fes  Terres  de  France  avoient  été  confis- 
quées,'fon  fils  aîné  étoit  prifonnicr  à Pa- 
ris , fans  que  toutes  ces  difgraces  qu’il 
avoit  bien  méritées,  fulTent  capables  de  le 
uinn.  de  Foix  faire  rentrer  en  lui- même.  Il  avoit  répon- 
■f  4I-  du  au  Comte  de  Foix  de  la  rançon  du  Sire 

d’Albrct , que  ce  Comte  avoit  pris  dans 
Cafcrcs  avec  le  Comte  d’Armagnac,  5 c 
meme  avoit  touché  fur  la  rançon  cin- 
quante mille  frans,  qu’il  ne  vouloir  pas 
rendre.  La  Comtcffc  de  Foix  fa  fœur  le 
vint  trouver  à Pampclune,  & n’en  aïant 
pû  rien  tirer,  elle  n'ofa  retourner  auprès 
dç  (on  mari.  Mais  il  n’en  demeura  pas  là, 
• & voulut  faire  empoifonner  le  Comte  de 

Foix  par  fon  propre  fils,  en  lui  perfua- 
dant  de  faire  avaler  à fon  pere  une  pou- 
dre, qui  devoit  réconcilier  le  mari  & la 
femme  en  les  rendant  amoureux  l’un  de 
l’autre.  Le  jeune  Comte  de  Foix 'fut  fur- 
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pris  charge  de  la  poudre  qui  fc  trouva 
empoifonnec , Ton  père  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  le  croyant  coupable,  & quelques  jours 
apres  en  lui  voulant  ouvrir  les  dents  avec 
lin  couteau  pour  le  faire  manger,  il  le  tua 
malheureufement  fans  en  avoir  eu  le  def- 
fein,  & en  penfa  mourir  de  douleur. 

Pendant  que  l’Infant  de  Caflillc  aflic- 
geoit  Pampclunc  , le  Duc  d’Anjou  Gou- 
verneur de  Languedoc  fc  faifit  de  Mont- 
pcllicr  au  nom  du  Roi , en  cha/Ta  les  Offi- 
ciers du  Roi  de  Navarre  & y en  établit 
d’autres , mais  bien-tôt  les  Habitans  indo- 
ciles aiant  refufe  de  payer  de  nouveaux 
impôts  prirent  les  armes , maffacrcrcnt  Ja- 
ques Pointcl  Chancelier  du  Duc  d’Anjou, 
Gui  de  Sceri  Sénéchal  de  Roverguc,  Ar- 
naud de  Laur  Gouverneur  de  Ta  Ville , 
Jaques  de  la  Chainc  Secrétaire  du  Duc  & 
tous  les  autres  Officiers  du  Roi,  dont ‘ils 
jetterent  les  corps  dans  des  puits.  Le  Duc 
d’Anjou  afTemblaauffi-tôt  toutes  les  Trou- 
pes de  fon  Gouvernement  & marcha  à 
Montpellier.  Le  Habitans  qui  avoîcnt  eu 
le  loilir  de  rentrer  en  eux-memes  & de 
reconnoître  leur  faute , n’avoient  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  de  fc  défendre,  les 
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Confuls  en  chcmife  & la  corde  au  cou  al- 
lèrent au  devant  du  Duc  lui  porter  les  clefs 
de  la  Ville,  les  Chanoines  & tous  les  Ec- 
clcfiaftiqucs  fortirent  en  proccfTion  , les 
femmes  plcuroicnt , les  enfans  jettoient 
des  cris  pitoyables,  tout  le  peuple  ctoit  à 
genoux  criant  mifcricordc.  Le  Duc  à la 
tête  des  Troupes  fuivi  du  Maréchal  de 
Sanccrrc  entra  dans  la  Ville  l’cpcc  à la 
main,  fans  être  touche  de  toutes  ces  mar- 
ques de  repentir.  Il  fitdrefTer  un  cchafauc 
dans  la  grande  place  devant  la  porte  de  la 
Sonnerie,  les  troupes  fc  rangèrent  des  deux 
cotez , &:  l’on  publia  à haute  voix  la  Sen- 
tence de  condamnation  , par  laquelle  il 
ctoit  dit  que  la  Ville  avoit  perdu  Ion  Uni- 
ver  fitc,  Ion  Confulat,  fa  Maifon  de  Ville, 
fes  Cloches,  & route  fa  Jurifdiélion  : que 
les  murailles  en  feroient  abattues,  les  ha- 
bitnns  condamnez  à fix-vint  mille  frans 
d’or  d’amande,  qu’on  en  fcrôit  mourir  fix 
cens, deux  cens  décapitez,  deux  cens  pen- 
dus Se  deux  cens  brûlez , leurs  enfans  dé- 
clarez infâmes,  tous  leurs  biens  confif- 
quez,  & la  moitié  du  bien  des  autres  ha- 
bitans , les  Confuls  condamnez  à tirer  eux- 
mêmes  des  puits  les  corps  de  ceux  qui 
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avoicnt  été  maflacrcz.  Dés  que  la  Senten- 
ce eut  été  prononcée,  le  Cardinal  deLuna 
de  la  Mailon  d’Aragon  Ce  jetta  aux  pieds 
du  Duc,  Se  le  conjura  au  nom  du  Pape 
d’en  remettre  l’execution  feulement  jus- 
qu'au lendemain.  Ce  delai  ne  fut  pas  inu- 
tile, le  Duc  accorda  au  Pape  la  grâce  de 
ces  mifcrablcs  , il  fc  laifïa  toucher  aux 

Î 'leurs  des  innocens,qui  euflent  été  enve- 
opez  avec  les  coupables,  Se  fe  contenta 
de  faire  pendre  les  principaux  Auteurs  de 
la  fcdition,&  de  faire  payer  l’amande  de 
lîx-vint  mille  frans. 

Le  Roi  fut  averti  de  tout , Se  quoiqu’il 
approuvât  publiquement  la  conduite  du 
Duc  d’Anjou  à caufc  des  confequcnccs  , 
il  voulut  favoir  s’il  n’avoit  point  donné 

Quelque  occafionà  la  révolte.  Il  apprit  par 
es  voies  fûres  & fecretcs  , que  le  Duc 
traittoit  les  peuples  fort  durement,  qu’il 
leur  faifoit  fouvent  payer  des  taxes , qui 
n’entroient  pas  dans  les  cofrcs  du  Roi: 
qu’en  1374.  il  avoit  fait  les  Capitouls  de 
Touloufe  de  fon  autorité  fans  avoir  égard 
aux  Privilèges  de  la  Ville,  qu’il  en  avoit 
tiré  fix  cens  éciis  d’or  & qu’on  n’ofoit  s’en 
plaindre,  parce  qu’il  étoitfon  frere;  il  ne 
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lui  en  témoigna  rien,  Tachant  affés  que 
Tes  remontrances  ne  le  feroient  pas  chan- 
ger de  naturel  , mais  trois  mois  apres  il 
le  rappella  auprès  de  fa  pcrfonc  fous  pré- 
texte d’amitic,  & donna  le  Gouvernement 
de  Languedoc  au  Comte  de  Foix. 

Quelque  têms  auparavant  le  Treforier 
de  Nimes  étant  mort,  le  Roi  difpofa  de 
la  Charge  à la  prière  d’un  de  Tes  Cham- 
bellans , un  autre  en  fut  au/Ti  pourvu  à la 
recommandation  du  Duc  d’Anjou.  Il  y 
eut  grande  contcftation  entre  les  deux 
prétendans , on  informa  de  leur  vie  & 
mœurs  & de  leur  capacité  j il  fe  trouva 
que  celui  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  pro- 
pofé  étoit  riche  Se  fripon,  Se  que  l’autre 
étoit  honnête  homme  Se  pauvre,  le  Roi 
décida  en  faveur  de  l'honnête  homme,  & 
dit  à Ton  frère:  Chier  htau-frtre,  croyc^-m'en 
plus  ajjiert  le  pauvre  [âge  prud  homme , que  le  ri- 
che fol  dejordené. 

Il  s’appliquoit  à faire  rendre  Jufticc  à 
tous  indifféremment  ; il  ne  la  refufoit  ja- 
mais à perfonne  quand  elle  lui  étoit  con- 
nue , Se  vouloit  être  obeï  ponctuellement. 
Il  ordonna  un  jour  à Befnard  de  Mont- 
lehcri  l’un  de  les  Generaux  des  Finances, 
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de  donner  cinq  cens  frans  (groffe  fomme 
en  ce  tcms-là  ) à un  vieux  Gentil-hom- 
me, qui  l’avoitbicn  fervi  à la  guerre:  Ber- 
nard ne  fc  preffoit  pas  de  le  payer , & le 
Gentil-homme  s’en  étant  plaint , le  Roi 
lui  donna  auffi-tôt  un  de  fes  Sergens  d’Ar- 
mes  pour  aller  chez  le  General  des  Finan- 
ces enlever  fa  vaiffcllc  d’argent,  qui  ne  lui 
fi£  rendue  qu’aprés  qu’il  eut  paye  le  Gen- 
til-homme. 

Mais  tandis  que  Charles  par  fa  bonne 
conduite  rétabliffoit  les  affaires  de  fon 
Royaume,  les  affaires  de  l’Eglifc  tombè- 
rent dans  un  grand  defordre  par  la  mort 
du  Pape  Grégoire  XI.  Il  mourut  à Rome 
de  vicilleffc,  & félon  quelques  Auteurs  de 
chagrin  d’y  voir  fon  autorité  mépriféc.  Il 
exhorta  les  Cardinaux  avant  que  de  mou- 
rir à élire  promtement  un  Pape  à la  plu- 
ralité des  voix,  prévoyant  affezque  la  li- 
berté des  fuffrages  ne  feroit  pas  entière, 
que  les  Italiens  neconfcntiroicnt  jamais  à 
1 cleélion  d’un  François,  de  peur  qu’il  ne 
reportât  le  Saint  Siège  à Avignon  , &c  que 
les  François  de  leur  côté  qui  faifoient 
plus  des  deux  tiers  du  facré  College,  fc 
voudroient  maintenir  dans  la  poflcffion 
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où  ils  étoicnt  depuis  plus  de  foixante  ans 
d’avoir  un  Pape  de  leur  Nation.  La  pré- 
voyance de  Grégoire  fut  inutile,  les  Car- 
dinaux , qui  depuis  l’an  1143.  s croient  at- 
tribuez le  droit  délire  feuls  le  Pape,  fans 
y appcllcr  le  peuple  ni  le  Clergé  de  Rome, 
s’enfermèrent  dans  le  Conclave  (ce  qui  fc 
pratiquoit  feulement  depuis  cent  ans  ) fie 
virent  d'abord  que  leurs  fulïragcs  n’y ^ç- 
roient  pas  libres.  Henri  de  Hefle  Do&cur 
de  Sorbonc,  qui  fc  trouva  à Rome  pour 
des  affaires  particulières  écrivit  au  Roi, 
que  les  Cardinaux  alloicnt  être  forcez , & 
que  l’clcétion  ne  feroit  point  Canonique. 
En  effet,  quelques  jours  après  le  peuple 
vint  en  tumulte  crier  aux  portes  du  Con- 
clave, qu’ds  vouloicnt  un  Pape  Romain, 
ou  du  moins  Italien  * ils  menacèrent  d’en- 
foncer les  portes , fie  fc  mirent  en  pofturc 
de  le  faire  : les  Cardinaux  craignirent 
pour  leurs  biens, & même  pour  leur  vie, 
fie  élurent  tout  d’une  voix  Barrhclcmi  Pri- 
gnano  Napolitain  Archevêque  de  Bari, 
protcflant  en  public  fie  en  particulier  qu’ils 
étoient  forcez,  fie  qu’ils  fc  refervoient  le 
droit  d’élire  un  Pape,  quand  ils  feroient 
pn  lieu  de  fureté.  On  ne  laiffapasdc  pro- 
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ciamcr  & de  couronner  l’Archevêque  de 
Bari,  qui  prit  le  nom  d’Urbain  VI.  Les 
Cardinaux  demeurèrent  plus  de  trois  mois 
auprès  de  lui,  & le  Cardinal  d’Amiens 
qui  étoit  Légat  en  Tofcanc  le  vint  trou- 
ver. Ils  mandèrent  à tous  les  Princes  Chré- 
tiens qu’ils  ctoicnt  obligez  en  confcicncc 
à rcconnoîtrc  Urbain  pour  Pape  ; mais 
bicn-tôt  il  aliéna  leurs  cfprits , & abufa 
de  fon  autorité.  Il  leur  dit  en  plein  Con- 
filloirc,  par  un  zele  fort  indiferet,  qu’ils 
ctoicnt  accufcz  des  plus  grans  crimes , & 
que  s’ils  ne  changcoicnt  de  vie  il  les  trai- 
teroit  comme  les  moindres  de  fes  fujets. 
Il  ofa  meme  ajouter  qu’il  feroit  jufticc 
des  Rois  de  France  & d’Angleterre,  qui 
troubloicnt  la  Chrétienté  par  une  ambi- 
tion démefurée,  & défignant  en  particu- 
lier le  Cardinal  d’Amiens,  il  dit  que  s’é». 
toit  un  traître,  qui  au  lieu  de  travailler 
à faire  la  paix  entre  ces  deux  Princes , fo- 
- mentoit  la  guerre  & prenoit  de  l’argent 
des  deux  cotez.  Ce  Cardinal  qui  ctoit 
prefent,  fc  leva  de  fa  place  avec  empor- 
tement, & s’adrelfant  à Urbain  ofa  bien 
lui  dire,  avec  un  gefte  menaçant,  que  corn- 
me  Archevêque  de  Barri  il  en  avoit  menti , 
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fans  attendre  une  réponfequi  eût  étedan- 
gereufe,  il  fortit  brufqucmcnt  du  Confi- 
ftoirc,  monta  à cheval,  & fc  fauva  en 
France. 

Peu  de  temps  apres  lcs*Cardinaux  aban- 
donnèrent Urbain , foit  que  fon  humeur 
hautaine  & fes'  manières  imperieufes  leur 
euflent  fait  changer  de  fentiment,  foit  que 
jufques  à lors  ils  n’eufl'cnt  agi  que  par 
crainte,  comme  ils  le  publièrent  dans  la; 
fuite.  Ils  fortirent  tous  de  Rome  fous  di- 
vers prétextes,  8c  fc  rendirent  pardifferens 
chemins  à Fondi  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, où  apres  avoir  mande  à tous  les  Prin- 
ces Chrétiens,  que  l’Archevêque  de  Bari 
avoit  etc  elû  par  force,  ils  procédèrent  à 
une  nouvelle  Elc&ion  , & élevèrent  au 
Trône  de  S.  Pierre  le  Cardinal  de  Genè- 
ve, qui  prit  le  nom  de  Clément  VII.  6c 
qui  étant  parent  ou  allié  de  la  plupart  des 
Princes  de  l’Europe  , étoit  en  état  de  fc 
foutenir  contre  Urbain.  Ces  deux  Papes  . 
partagèrent  le  Monde  Chrétien , l’Empe- 
reur reconnut  d’abord  Urbain,  parce  que 
meme  fans  en  être  prié  il  avoit  confirmé 
l’Elcétion  du  Roi  des  Romains  j ce  que 
le  Pape  Gregoitc  X I.  n’avoit  jamais  vou- 
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lu  faire  à caufc  que  Venccflas  n’avoit  pas 
encore  dix- huit  ans , Se  qu’il  xétoit  contre 
la  raifon  Se  l’ufaffc  d’élire  un  Roi  des  Ro- 
mains , qui  n ctoit  pas  en  âge  de  gouver- 
ncr  l'Empire.  Le  Roi  de  Hongrie,  les  An- 
glois,  les  Flamans  Se  tous  les  peuples  du 
Nord  fuivirent  l’exemple  de  l’Empereur. 
D’autre  côté  les  Royaumes  de  Naples, 
d’Ecoflè  Se  de  Chipre  , le  Comte  de  Sa- 
voie , les  Ducs  de  Lorraine  & de  Bar,  le 
Duc  d’Autriche  & plufîeurs  Villes  d Alle- 
magne reconnurent  Clément. 

La  France  ctoit  alors  gouvernée  par  un 
Prince , qui  n’alloit  pas  fi  vite  dans  des 
affaires  auffi  importantes,  que  celle-là: 
Charles  Cinquième  étoit  folidement  atta- 
ché à la  Religion,  il  rcconnoiffoit  en  bon 
Chrétien  la  primauté  du  Saint  Siège  de 
Rome  , Se  vouloit  rendre  l’honneur  qui 
cft  dû  au  Vicaire  de  Jesus-Christ 
en  terre,  mais  il  faloit  auparavant  le  dis- 
cerner. Il  voyoit  deux  Papes  qui  Ce  preten- 
doient  tous  deux  canoniquement  élus,  Se 
qui  tous  deux  avoient  dans  leur  parti  des 
Doétcurs , des  Jurifconfultcs , Se  meme  des 
gens  de  bien  , qui  dans  la  fuite  des  têms  , 
ont  etc  canonifcz.  Il  voulut  avant  toutes 
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chofcs  avoir  l’avis  de  l’Univcrfitc  de  Pa- 
Hiji.  de  FV-  ris.  Jean  de  Stralcn  Re&eur  convoqua 
mverf.p. 5 «8.  aux  Mathurins  une  Aflcmblcc  generale  où 
l’Eveque  de  Laon  & l’Abbe  de  faint 
VVaft  d’Aras  fe  trouvèrent  de  la  part 
du  Roi.  On  y fie  la  lcdturc  de  la  Lettre 
fuivante. 

DE  P AK  LE  KOI  y très  chers  & lien  amés. 
Parce  que  toujours  avons  grand  defr  O*  ajfe- 
clion , ainfi  que  à tout  Prince  Catholique  appar- 
tient, que  en  fainte  Eglife  ayt  vraie  unité  & coru- 
corde  , O*  tout  fchifme  & divifon  Joit  ofiée  tV 
mefmement  de  nojlre  Koyaume  & d'entre  nos 
Sujets.  Et  il  [oit  ainfi  que  par  les  atteflathns  des 
Cardinaux  du  Saint  College  de  Kome  a nous  en- 
voyées , J à pie  ça  par  efriptures  authentiques  & 
Jolemncs , & après  la  deliberation , conjeil  O*  ad - 
vis  de  plufieurs  Archevefques , Evejques , Abbés 
. & autres  Prélats , de  Mai  (1res  en  Théologie  (P* 

en  Decrets  avons  efié  confeillés  O*  dairenement 
par  les  Altérations  des  Cardinaux  , qui  à prejent 
font  en  nojlre  Ville  de  Paris  , faittes  publique- 
ment & folemnellement  de  bouche  en  leurs  con- 
Jciences  en  la  prefence  des  Archevefques , Evejques 
• O*  autres  Prélats , de  plufieurs  de  Vous  , qui 
y ont  voulu  ejlre  & de  tout  le  peuple  , foyenc 
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accertené ; tP  Affermés  que  Berthelemy  jadis  Ar- 
chevefique  de  Barri  efi  intrus  au  Saint  Siégé  de 
Rome , CP  le  Pape  Clement  1^1 1.  ejl  vray  P a - 
four  de  l'Eghfi  univerfelle.  Nous , qui  ne  vou- 
drions aucunement  que  vous  qui  ejles  fi  foujfifimts 
pcrfonnes  fujjics  dénis  en  tel  cas  y qui  efi  fi  grand 
& notable  CP  touche  nofire  foy , CP  mefmement 
que  les  Facultés  de  Théologie , de  Decret  CP  de 
Medecine  y CP  les  Nations  de  France  O*  de  Nor- 
mandie, qui  font  la  graigneur  partie  de  vous  y- 
fiont  détermine ^ à la  fainte  % vraie  CP  faine  par- 
tie de  nofiredit  faint  Pere  le  Pape  Clement  F'I  L 
Si  comme  les  confidences  de  vous  tous  font , doi- 
vent ainfi  que  nous  tenons , efire  conformes  par 
la  maniéré  que  dit  efi , fçachans  que  ce  vous  fie 
mettes  en  refus  ou  delay , vous  nous  ferés  déplai- 
fir  y (SP  que  fur  ce  aurés  délibéré , veü illie%  rap- 
porter à nos  ame%  CP  féaux  Confiillers  l'Eve-  * 
que  de  Laon  CP  l’ Abbé  de  S.  Vvaft.  Et  pource 
que  miex  fiçachiés , que  ce  vient  de  nofire  propre 
fçience , nous  avons  écrit  nofire  nom  à ces  Lettres. 
Donné  au  Bois  de  Vincennes  le  vingtième  jour 
de  May  . 

Le  Re&eur  apres  avoir  remercié  le  Roi 
de  fes  bontez  & de  fa  confideration  pour 
l’Univerfitc  fa  chcrc  fille,  fie  opiner  & cha- 
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cun  demanda  du  têms  pour  examiner  une 
affaire  fi  importante.  Quatre  jours  apres 
l’Affembléc  Ce  tint  aux  Bernardins.  Jean 
de  la  Chaleur  Chancelier  de  l’Eglifc  de 
Paris  & Prefident  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie, Gervais  Befouchc  Doyen  de  la  Fa- 
culté de  Decret  & Jean  de  Beaumont  Doyen 
de  Médecine  déclarèrent  au  nom  de  leurs 
Facultcz,  qu’ils  reconnoiffoicnt  Clément 
VII.  pour  vrai  & légitime  Pape.  La  Fa- 
culté des  Arts  fut  partagée,  les  Nations 
de  France  & de  Normandie  vouloicnt  rc- 
connoître  Clcment,  mais  celles  de  Picar- 
die & d’Angleterre,  vouloient  qu’on  a f- 
fcmblât  un  Concile  General,  que  les  deux 
Papes  y fuffent  tous  deux  dépolez  & qu’on 
procédât  enfuite  à une  nouvelle  élc&ion. 
Alors  les  Doyens  des  trois  Facultcz  fupc- 
ricures  fc  levèrent  & demandèrent  au  Re- 
ttcur  de  conclure  à la  pluralité  des  voix. 
Il  n’en  voulut  rien  faire,  on  le  foupçon- 
noit  d’etre  du  parti  d’Urbain,  &:  il  dit, 
qu’il  ne  favoitpas  trop  bien  que  conclu- 
re. Ainfi  l’Affcmblée  fc  fepara  encore 
fans  rien  arrêter.  Amclie  de  Brolio  Nonce 
de  Clément  demanda  aétc  de  ce  qui  s’y 
venoit  de  paffer. 


/ 


LIVRE  CINQUIEME.  4n 

Le  Roi  écrivit  à l’Univerfité  une  fecon-  Htf-  de  rv. 
de  Lettre  datée  de  fa  Maifon  de  Beauté  mverf-P-î7i- 
fur  Marne  pour  avoir  uncdécifion,  mais 
au'  lieu  d’y  travailler,  l’Univcrfitc  lui  en- 
voya des  Députez  pour  demander  encore 
du  tems  : Simon  Frefon  Profefleur  en 
Théologie  portoit  la  parole  , & finit  fa 
Harangue  par  ces  mots  : Marie  qui  crut 
promtement  (èrvit  moins , que  Thomas  qui  douta 
longtemps.  Enfin  l’Univcrfité  s’etant  raf- 
famblcc  quelques  jours  après,  & chacun 
perfiftant  dans  Ton  opinion,  le  Reéleur 
conclut  à la  pluralité  des  voix  en  faveur 
dcClcment  VII.  fans  que  jamais  les  Na- 
tions de  Picardie  & d’Angleterre  vouluf- 
fent  fc  conformer  à l’avis  des  autres. 

Le  i6.  de  Novembre  fuivant  le  Roi  con-  1378. 
voqua  àVinccnnes  une  Alfcmbléc,  où  les 
Evêques,  les  Docteurs  en  Théologie,  les 
Prefidens  du  Parlement , & les  plus  célé- 
brés Avocats  furent  appeliez.  On  y agita 
laqueftion  avec  beaucoup  de  liberté,  Jean 
de  Lignano  Doétcur  de  Boulogne  y fou- 
tint  fortement  l’éleétion  d’Urbain , & Jean 
de  Fabri  Abbé  de  S.Vvaft  d’Arras  y dé- 
fendit le  droit  de  Clcment.  L’affaire  ctoit 
alTez  balancée,  & quelques  avis  alloicnt  à 
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ne  reconnoîtrc  ni  l’un  ni  l’autre,  jufqu’à 
ce  que  l’Eglifccn  eût  décide  dans  un  Con- 
cile general , Iorfquc  le  Cardinal  de  Limo- 
ges Prélat  vénérable  par  la  fainteté  de  fa 
vie  entra  dans  l’AITcmbléc,  & protefta  pu- 
bliquement fur  fon  falut  éternel, que  l’é- 
leétion  d’Urbain  avoit  été  forcée,  6c  que 
celle  de  Clement  étoic  légitime.  Il  mon- 
tra enfuitedes  Lettres  autentiques  de  tous 
les  Cardinaux,  fcellécs  de  leurs  Sceaux, 
par  lcfquclles  ils  affuroient  la  meme  cho- 
fc,  6c  prenoient  le  Dieu  vivant  à témoin 
de  la  vérité  de  leurs  dépolirions.  On  ne 
•balança  plus  alors,  6c  tout  d’une  voix  on 
conclut  que  l’élcélion  d’Urbain  étant  nul- 
le, celle  de  Clément  étoit  Canonique,  6c 
qu’il  feroit  reconnu  pour  vrai  Pape  dans 
toute  la  France.  Aufli-tôt  le  Roi  en  fie 
publier  une  Déclaration,  qu’il  envoya  à 
tous  les  Princes  fes  Alliez.  Le  Roi  Dom 
Henri  de  Caftillc  demeura  neutre  entre  les 
deux  partis  formez  dans  l’Eglife,  6c  mou- 
rut en  recommandant  deux  chofes  à Jean 
fon  fils  aîné  6c  fon  fuccclfcur,  l’une  de 
demeurer  inviolablcment  attaché  à l’al- 
liance du  Roi  Charles  Cinquième,  qui  les 
avoit  mis  fur  le  Trône,  6c  l’autre  de  bien 
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faire  examiner  lequel  des  deux  Papes  étoit 
le  véritable  avant  que  de  fc  déclarer.  Jean 
obéit  exactement  a fon  père,  envoya  des 
Ambafladcurs  à Rome  & à Avignon  pour 
s’informer  fur  les  lieux  de  la  vérité  du 
fait,  fit  aflTembler  tous  les  Evêques,  Ma- 
giflrats,  DoCtcurs  , Se  Jurifconfultes  de 
ion  Royaume,  & du  confcntcmcnt  de 
tous,  déclara  qu’Urbain  avoit  été  élu  par 
force,  Se  qu’il  rcconnoiffoit  pour  vrai  ExMSS.Bi. 
Papc  Clément  VII.  qui  avoit  été  libre- 
ment  Se  canoniquement  élu. 

Les  deux  Papes  foutenoient  leur  droit 
par  la  voie  des  armes.  Les  Partifans  de 
Clement  eurent  d’abord  l'avantage  Se  fc 
faifirent  du  Château  Saint  Ange  , mais 
Urbain  foutenu  du  Comte  Alberic  de 
Balbiano  gagna  une  bataille  auprès  de 
Rome , Se  obligea  Clement  â fe  retirer  à 
Avignon.  Ils  fc  reduifirent  de  part  & d’au- 
tre d des  excommunications  , qui  ne  fai- 
foient  mal  à Dcrfonc  , chacun  étant  de  « 

bonne  foi  attaché  drfon  Pape , qu’il  croyoit 
être  le  véritable.  Ainfi  commença  le  Schif- 
me  d’Occidcnt,  qui  dura  quarante  ans  Se 
ne  finit  que  par  l’autorité  iupréme  Se  in- 
faillible du  Concile  de  Confiance , où  ceux 
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qui  fc  prctcndoicnt  Papes  furent  dépofez, 
& Martin  V.  elû  tout  d’une  voix  & re- 
connu enfuite  par  tous  les  Princes  Chré- 
tiens. 

137J.  Dés  que  le  Pape  Clément  VII.  eut  été 
reconnu  en  France,  le  Roi,  qui  avoir  pré- 
fère les  affaires  de  la  Religion  d toutes  les 
autres,  reprit  fes  anciennes  vues  de  s’em- 
parer de  la  Bretagne.  Il  avoit  befoin  du 
Duc  de  Bourgogne  pour  cette  expédition  y 
* mais  ce  Prince  croit  occupé  ailleurs  * les 

Bourgeois  de  Gand  s’étoient  révoltez  con- 
Cron.de Flan,  tre  leur  Comte , leur  Ville  étoit  fort  peu- 
dresf.  joo.  p|^c  fort  riche  par  le  commerce,  qu’ils 
faifoient  en  France,  en  Angleterre  & en 
Allemagne  , cette  abondance  les  rendoit 
' fiers  fie  infolcns , ils  s’étoient  fait  donner 

de  grans  Privilèges  & n’obeifToient  qu’a- 
vec peine  fie  de  mauvaife  grâce.  D’autre  cô- 
té leur  Comte  ctoit  abimé  dans  les  plaifirs 
fie  faifoit  des  depenfes  exccflivcs , fes  re- 
venus ordinaires  n’y  pouvaient  fuffirc,  il 
falut  inventer  de  nouveaux  impôts  -,  il  en 
mit  un  furies  Mariniers  de  Gand,  qui  ne 
lui  valoir  au  plus  que  fept  ou  huit  mille 
florins  par  an  fie  qui  fut  caufc  de  tout  le 
defordre.  Ces  Mariniers  gens  peu  difcipli- 
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nablcs  s’attroupèrent,  élurent  des  Chefs, 
prirent  des  Chaperons  blancs,  qui  les  di- 
flinguoient  & maffacrercnt  quelques  Of- 
ficiers du  Comte.  Il  arriva  dans  le  meme 
tems  que  les  Habitans  de  Bruges  voulu- 
rent détourner  la  Lis  & la  faire  pafler  au 
milieu  de  leur  Ville  : Ils  en  avoient  déjà 
commencé  le  Canal  , lorfque  les  Mari- 
niers de  Gand  foutenus  du  refte  de  la  po- 
pulace les  allèrent  attaquer  en  difant  que 
cela  feroit  tort  au  commerce  de  leur  Vil- 
le, mirent  en  fuite  les  travailleurs  & rui- 
nèrent l’ouvrage  ; la  peur  du  châtiment 
leur  fit  pouffer  les  ch o fes  à l’extrcmité  , ils 
allèrent  au  Château  d’Anguien  Maifon  de 
plaifancc  du  Comte  , le  pillèrent  & le 
brûlèrent.  Ces  petits  fucccs  les  enhardi- 
rent, ils  levèrent  des  Troupes  & mirent 
en  Campagne  deux  Armées  , dont  l’une 
obligea  les  Habitans  de  Bruges  à fc  join- 
dre à eux  , & l’autre  alla  ameger  & prit  - 
Ipres.  Le  Comte  de  Flandres  faifoit  ra- 
mafTer  des  Troupes  de  tous  cotez  & s’étoit 
retiré  à Dendremonde,  mais  les  Gantois 
ne  l’y  laiffcrent  pas  long-têms  en  repos  & 
l’y  vinrent  attaquer.  Ils  y donnèrent  un 
affaut  general  où  ils  furent  repouffez  & 
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allèrent  afficgcr  Oudcnardc.  Leur  Armée 
croie  fort  nombreufe  & augmentoit  tous 
les  jours  : Ceux  de  Bruges  & ceux  d'Ipres 
cju’ils  avoient  d’abord  forcez  à Ce  joindre 
a eux  , entrèrent  de  bonne  foi  dans  leur 
parti  & parurent  les  plus  animez.  Les  cho- 
fes  en  étoient  là  & le  Comte  fc  trouvoit 
fort  embarafTé,  lorfquc  le  Duc  de  Bour- 
gogne rint  à Tournai  pour  tâcher  de  fai- 
re la  paix  , il  regardoit  la  Flandre  com- 
me fon  héritage,  fon  beau -père  qui  n’ai- 
moit  pas  la  guerre,  lui  donna  tout  pou- 
voir, &:  les  Gantois,  qui  connoilfoicnt  fon 
courage  n’oferent  lui  rien  refufer.  Il  fît 
accorder  aux  révoltez  une  Amnifticgenc- 
ralc,  le  fîcgc  d’Oudcnardc  fut  levé,  & les 
Gantois  s’obligèrent  à rebâtir  incclTam- 
ment  le  Château  d’Anguien  ôc  à le  meu- 
bler plus  magnifiquement  qu’il  n’etoit,. 
avant  qu’ils  l’cuffent  démoli. 

. Le  retour  du  Duc  de  Bourgogne  à la 
Cour  fitpenfer  le  Roi  à exécuter  le  delfcin, 
qu’il  formoit  depuis  long-têms  de  réunir 
le  Duché  de  Bretagne  à la  Couronne  ; la 
lîtuation  du  pais  où  les  Anglois  pouvoicnc 
aifément  faire  décendre  leurs  Troupes  & 
entrer  enfuite  de  plein-pied  dans  les  meil- 
leurs. 
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leurs  Provinces  du  Royaume,  les  bcfcs 
Ports  de  Mer,  & plus  que  tout  la  vale«r 
des  habitans , qui  ctoicnt  prefque  tous  fol- 
dats,  lui  faifoient  fouhaiter  d’en  être  le 
Maître  abfolu.  Il  en  avoir  peu  à peu  ga- 
gne les  principaux  Seigneurs,  en  leur  don- 
nant des  pcniions  & des  emplois,  la  for- 
tune du  Connétable  du  Guefelin  & celle 
d'Olivier  de  Cliflon  faifoit  ouvrir  les 
yeux  aux  autres.  Il  avoit  déjà  des  garni- 
rons dans  les  principales  Villes  de  la  Pro- 
vince^ il  crut  toutes  chofcs  bien  difpo- 
fées , & le  moment  venu  de  l’execution  de 
fon  deflein.  La  conjoncture  y paroifloit 
très- favorable,  le  Duc  de  Bretagne  avoit 
ofc  déclarer  la  guerre  au  Roi,  l’avoit  en- 
voyé défier  par  un  Héraut  qui  lui  avoit 
apporte  de  fa  part  une  Lettre  où  il  ne  gar- 
doit  plus  de  mcfurcs,  &c  il  étoit  encore 
actuellement  en  Angleterre  parmi  les  plus 
grans  ennemis  de  l’Etat.  Il  fut  ajourné  à 
comparoîtrc  en  perfonne  le  4.  de  Décem- 
bre, pardevant  la  Cour  des  Pairs.  Le  jour 
venu  le  Roi  fc  rendit  au  Parlement , ac- 
compagné des  Princes  du  Sang,  des  Pairs 
du  Royaume,  & des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, le  Dauphin  prit  place  auprès  de 
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luf!  Le  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  de 
Bfurbon,  6c  le  Comte  à’Etampes  y croient 
prefens.  Le  Duc  d’Anjou , le  Duc  de  Ber- 
ri , le  Comte  de  Flandres,  le  Comte  d’A- 
lençon , la  Comteflfe  d’Artois  6c  la  Du- 
chcfle  d’Orléans,  tous  Pairs  de  France, 
écrivirent  au  Roi  les  raifons  qui  les  cm- 
pêchoient  de  s’y  trouver.  Chacun  prit 
féance,  les  Pairs  Barons  à la  droite  du 
Roi,  6c  les  Pairs  Prélats  à la  gauche  ; les  fix 
Pairs  Ecclefiaftiques  s’y  trouvèrent  tous. 
Le  Roi  y fit  aufli  entrer  les  Archevêques 
de  Rouen  6c  de  Sens , les  Evêques  de  Pa- 
ris , du  Mans  , de  Saint  Brieux,  de  Te-  . 
roüennc,  de  Limoges  6c  d’Evreux,lcs  Ab- 
bez  de  faint  Denis,  de  Vezelai,  de  Paint 
Vvall  d’Aras  6c  de  fainte  Colombe.  Le 
àtsReg.  Comte  de  Geneve,  le  Sire  dcCouci  6c  le 
Comte  d’Harcour  eurent  place  parmi  les 
Barons.  Quand  tout  le  monde  eut  pris 
fcancc,  Canard  Avocat  du  Roi  prit  la  pa- 
role, 6c  ordonna  à Pierre  Auger  Huiflier 
du  Parlement  d'appcllcr  à la  porte  de  la 
Chambre,  à la  Table  de  Marbre,  au  Per- 
ron, & à la  Porte  du  Palais  Jean  Comte 
de  Montfort  Duc  de  Bretagne.  L’HuilTicr 
y fut  accompagné  de  jean  deMaifons,  ôc 
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de  Simon  Frifon  Confcillcrs  , du  Prcvôt 
de  Paris  & de  deux  Notaires,  & perfonne 
n’aïant  comparu  pour  le  Comte  de  Mont- 
fort,  Canard  apres  avoir  expofe  fort  au 
long  tous  les  crimes  du  Comte,  fes  inhu- 
manitez  envers  la  NobldTe  de  Bretagne, 
fes  alliances  avec  les  Ennemis  de  l’Etat, 
& comme  il  avoir  fait  jetter  dans  la  riviè- 
re de  Loire  un  Prêtre  François,  qui  l’al- 
loit  ajourner  au  nom  du  Roi,  requit  qu’il 
fut  déclare  rebelle,  atteint  & convaincu 
de  félonie,  &:  que  le  Duché  de  Bretagne 
fut  confifquéôc  réuni  à la  Couronne.  Les 
Députez  que  la  DuchefTc  Jeanne  veuve  de 
Charles  de  Blois  avoir  envoyez  au  Parle- 
ment s’y  oppoferent,  & prétendirent  que 
par  le  Traité  de  Guerrande  fes  en  fans 
étoient  appeliez  à la  fucccflion  de  Breta- 
gne au  defaut  de  Jean  de  Montfort , & 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  la  félonie  du 
Duc,  où  ils  n’avoient  aucune  part,  les 
dépoüillât  d’un  droit  acquis  par  leur 
naifTance,  Se  confirmé  par  un  Traite  fo- 
Jcmnel. 

L’affaire  fut  mife  en  délibération  & l’a- 
vis de  l’Avocat  du  Roi,  que  le  Roi  lui- 
meme  appuya  fortement,  paflatout  d’une 
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voix , Monfort  fut  déclaré  coupable  de 
félonie  & le  Duché  de  Bretagne  réuni  a 
la  Couronne,  faufaux  En  fans  de  Charles 
de  Blois  à reprefenter  leur  droit,  iorfque 
la  Ligne  raafculinc  du  Comte  de  Montfort 
feroit  éteinte.  Auflî  tôt  le  Roi  fit  marcher 
des  Troupes  vers  la  Bratagne  fous  la  con- 
duite du  Duc  de  Bourbon  accompagné 
du  Maréchal  de  Sanccrrc,  de  l’Amiral  de 
Vienne  & du  Sire  de  la  Rivicre  Premier 
Chambellan  , avec  ordre  de  mettre  des 
Garnifons  Françoifes  dans  toutes  les  Pla- 
ces occupées  par  les  Seigneurs  Bretons. 
Mais  il  arriva  un  changement  fubit  & 
impreveu  dans  leurs  cfprits,  l’ Arrêt,  qui 
réunifToit  leur  Païs  à la  Couronne , leur 
fit  ouvrir  les  yeux  , ils  fc  virent  tout  d’un 
coup  une  Province  de  France  comme  les 
autres , les  grâces  & les  penfions  du  Roi 
leur  parurent  peu  aflurées,  quand  ils  fc- 
roient  confondus  avec  les*  autres  fujets  & 
qu’on  n’auroit  plus  befoin  d’eux  : Et  ce 
qui  les  toucha  encore  d’avantage , ce  fut 
cet  amour,  que  les  hommes  ont  naturel- 
lement pour  leur  Prince  légitime  , ils  le 
virent  déshérité  pour  toujours  & fe  le  rc- 
prefentant  par  les  beaux  cotez  , brave,  li- 
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bcral , vainqueur  tant  qu'ils  lui  avoient 
etc  fidclles , Peuple  & Seigneurs  dans  un 
moment  fc  trouvèrent  le  cœur  change. 

La  plus  grande  partie  des  Gentils-hom- 
mes paflerent  entre-eux  un  Atte  d’aflocia- 
tion  pour  défendre  le  Duc  6c  le  Duché  de 
Bretagne  contre  les  entreprifes  du  Roi  de 
France.  Les  Sires  deMontfort,  deMonta- 
filant  , de  Bcaumanoir  &:  de  la  Hunau- 
daïe  le  fignerent  des  premiers.  Ils  choifi- 
rent  Amauri  de  Fontenai , GeofFroi  de 
Kaerrimel  , Etienne  Goyon  6c  Euftachc 
de  la  Houflaïc  pour  Maréchaux  de  Bre- 
tagne , leur  donnèrent  ordre  de  lever  des 
Troupes  6c  leur  en  laiflerent  le  comman- 
dement. Ils  nommèrent  aufli  le  Sire  de 
Beaumanoir  , GeofFroi  de  Kaerrimel  6c 
Euftachc  de  la  HoufTaïe  pour  aller  en  An- 
gleterre chercher  leur  Duc,  le  prier  de  re- 
venir 6c  l’afTurcr  au  nom  de  toute  la  Pro- 
vince qu’il  feroit  bien  rcccu.  Le  Duc  par- 
tit aufti  tôt  de  Londres  feulement  avec 
cent  hommes  d’armes  6c  deux  cens  Ar- 
chers Anglois , 6c  aborda  le  3.  du  mois 
d’ Août  à S.  Malo , où  la  NoblefTc  de  Bre- 
tagne l’attendoit  fur  le  bord  de  la  mer 
avec  une  multitude  prefquc  incroyable  de 

Ggg  “J' 


Hijl.  de  tiret. 
1.2.  p.  645. 


t 


* 


4.ii  HISTOIRE  DE  CHARLES  V. 

peuple.  Les  uns  fc  mettaient  à genoux  fur 
le  rivage , les  autres  plus  impatiens  cn- 
troicnc  dans  l’eau  jufcju’i  la  ceinture  pour 
le  voir  un  moment  plutôt,  & tous  plcu- 
roient  de  joie  & de  tendrefle.  Il  fut  rcccu 
à Dinan  , à Rennes , à Guerrandc  & dans 
toutes  les  autres  Villes  avec  des  acclama- 
tions qui  lui  promettaient  une  fidelité  in- 
violable : Enfin  il  ne  refia  de  Seigneurs 
Bretons  dans  le  parti  du  Roi , que  le  Con- 
nétable du  Guefelin  & Olivier  de  Cliffon  ; 
& comme  le  Roi  fe  défioit  des  foldats 
Bretons,  il  les  liccntia  tous , ce  qui  affoiblic 
notablement  l’Armée  Françoife  ôc  renforça 
celle  du  Duc. 

La  Ducheffe  Jeanne  Veuve  de  Charles 
de  Blois  fut  accufcc  de  favorifer  le  parti 
des  Bretons.  Le  Prince  Henri  fon  fils  .aîné 
étoit  revenu  d’Angleterre,  où  il  avoit  etc 
long-tcms  en  otage.  Elle  avoit  dans  la 
Province  le  Comte  de  Penthieure,  d’au- 
tres grandes  Terres  & beaucoup  de  Vaf- 
faux , & ne  pouvoit  fc  refoudre  à voir 
la  Bretagne  réunie  à la  Couronne  de 
France  Le  Duc  d’Anjou,  qui  avoit  épou- 
fé  fa  fille  , lui  en  écrivit  la  Lettre  fui- 
vantc. 
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Tres-chcre  & tres-aimée  Mere , depuis  que  je 
. fuis  venu  par  de  fa  il  eft  venu  grand  CjU  de  nou- 
velles , comment  aucuns  Chevaliers , autres  Gens 
d'armes  CT' Communes  du  Pais  de  Bretagne, ont 
fait  aucunes  alliances,  CT * fe  font  mis  enfcmble 
pour  refjler  encontre  les  Gens  envoyez  de  par 
Mon  fie  ur  audit  Pais , pour  mettre  en  fa  main  les 
Fortereffes  du  Domaine  de  la  Duché , lefquelles 
Jean  de  Montfort  fouloit  avoir  CT'  tenir  , CT* 
qu'ils  ont  fait  Marefchaux  de  leurs  routes , CT* 
plufteurs  autres  Ordonnances  qui  ne  leur  font  le- 
vez , CT"  qu’ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  faire  de 
raifn  , CT  que  ce  fait  par  vojlre  infligation  CT* 
pourchas,  CT*  de  toutes  les  gens  CT*  entreprifes  en- 
tendent à faire  Chef  le  bcaufrere  Henri  vcflre 
Fils , lefquelles  chofes  je  ne  puis  croire  que  voflre 
entendement  fujl  fi  troublé  ne  obfcurcy  que  cette 
offence , CT  faute  voulujfies  faire  ne  perpétrer  à- 
Monfteur , ne  auffi  mettre  voflre  Eflat  CT*  Per- 
fonne  CT*  vos  En  fan  s en  tant  de  deshonneur,  blaf 
me,  péril  CT  mal,  CT*  pour  ce  que  cette  m’a  eflé 
moult  grief  CT*  déplaifant  pour  les  nouvelles  qui 
en  fnt  moult  publiques  ; car  je  fuis  tenu  de  aimer 
voflre  bien  Cr  de  mes  Freres , CT*  eflre  couroucié 
du  contraire , j' envoyé  par  devers  vous  mes  C on- 
feillers  pour  vous  parler  fus  à plain  fur  cette  ma- 
tière, & auffi  à beau- frère  Henri  vojlre  fis.  Si- 
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'vous  frie  y très- cher e (T  très- aimée  Mere  , que 
de  tout  ce  quils  'vous  en  diront  les  veuillés  croi- 
re comme  moi-même  y (T  y adjoufter  pleine  foy . 
Tres-chere  (T  très -aimée  Mere  , le  faint  Ejprit, 
(Te.  Efcrit  à Parie  le  unième  jour  de  May. 

Le  Duc  d’Anjou  8c  de  Touriinc. 

La  Ducheflc  Jeanne  lui  fit*  la  reponfe 
fuivantc. 

A MON  TRES-PUISSANT 
& très  redouté  Seigneur  Monfcigncuc 
le  Duc  d’Anjou,  de  Touraine,  Comte 
du  Maine,. 

Mon  tres-puijjdnt  (T  tres-redouté  Seigneur  y 
plaijè  'vous  Jçavoir  que  j'ai  veu  ce  qu'il  'vous  a 
pieu  meferire  par  ce  MeJJage,  (T  tant  chèrement 
(T  humblement  comme  je  puis  ; Vous  m'écrive^ 
a grâce  de  vos  gratieufes  Lettres , (T  du  contenu 
en  icelles  -,  car  je  fiuis  toute  certaine , que  du  bien 
(T  humble  fervice  qui  ejl  en  vous , (T  pour  le 
bien  de  moy  (T  de  mes  enfans  vous  defirés  ver- 
nir (T  parler  a moy  (T  Henri  mon  fils  vefire  pe- 
tite créature  y (T  certainement  mon  tres-puijjant 
(T  tres-redouté  Seigneur , cejl  le  plus  grand  défit 
que  j'ai  d'aller  par  devers  vous , (T  vrayement 
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je  fuis  moult  marrie  OT  doulente  du  dejlourbier 
que  j'ai  eu  à Dinan , comme  je  <i vous  ay  eficrit  plus 
à plein  par  vos  Gens , (T  grand  mal  me  fait  au 
cœur  d'eftre  'venue  (i  prés  de  'vous , d'avoir  ainfi 
eflé  détenue  que  n'y  fuis  allée , laquelle  chofe  ne 
me  deut  l'en  pas  faire , Or  f ma  puiffance  fut  fi 
grand  comme  elle  deufl , on  ne  m'euft  pas  fait  fi 
grand  cfirangere  que  l'on  ne  me  laifjafl  aller  à 
vous  quelque  part  que  vous  fuffiés  moy  Or  mon 
fils  y Or  toutefois  vous  merci e- je  très  humblement 
de  ce  que  vous  plaifl  prendre  de  voflrt  grâce  mon 
déblafme  en  gré , car  tou  jours  penfie-je  à l'aide 
Dieu  garder  ma  loyauté  vers  Mon  fleur  le  Roy 
Or  vers  vous , & efi  mon  entente  d’aller  par  de- 
vers vous  Or  mondit  fils  le  plufiofi  que  je  pou- 
ray  y Or  que  je  verray  OT  trouverray  mon  lieu 
Or  mon  point,  ce  que  je  defire  de  tout  mon  cœur. 
Or  feray  tousjours  ce  OT  autres  chofes  qu'il  vous 
. plaira  me  commander  O*  encharger,  mon  très - 
puijjant  OT  très  - redouté  Selgieur  je  me  recom- 
mens  à vous  tres-humblement,  ffioy,  mes  Enfant 
Or  mon  petit  Eflat  : & prie  le  benoifi  Fils  de  Dieu 
qu'il  vous  donne  bonne  vie  Or  longue.  Ejcrit  a 
Dinan  ce  Mardy  deux  heures  après  vefipres , trei- 
zième jour  de  Juillin. 

La  Voftrc  Jeanne  Ducheflc  de  Bretagne, 
Vicoratcflc  de  Limoges.  1 
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Cependant  le  Duc  de  Bourbon  , qui 
commandoic  l’Armée  Françoife  en  Breta- 
gne, fc  trouvoit  partout  le  plus  foible,  & 
apres  avoir  été  poulie  en  pluficurs  ren- 
contres , il  fut  oblige  à fortir  de  la  Pro- 


manda au  Connétable  qui  croit  LPontor- 
fon  , d'entrer  lui-même  en  Bretagne.  Il 
obéît  fur  le  champ,  mais  comme  il  avoit 
peu  de  troupes  & que  le  Cardinal  d’A- 
miens, qui  avoit  le  maniement  des  Finan- 
ces , ne  lui  envoya  point  d’argent  pour 
en  faire  de  nouvelles  , il  ne  fc  vit  point 
en  état  de  rien  exécuter  de  confidcrablc, 
ôc  demanda  avec  quelque  chagrin  d’être 
employé  ailleurs.  Il  n’en  fjlutpas  davan- 
tage pour  donner  lieu  aux  ennemis  qu’il 
avoit  à la  Coty,  d’avancer  qu’il  croit 
d’intclligencc^vcc  le  Duc  de  Bretagne; 
Le  Roi  même  fc  lailTa  aller  à en  dire  quel- 
que chofc.  Le  Connétable  l’aïant  appris 
ne  garda  point  de  indurés,  fa  vertu  ne 
vouloit  pas  feulement  être  foupçonnéc* 
il  écrivit  au  Roi , qu’il  n’avoit  jamais  man- 
qué à la  fidelité  qu’il  lui  devoit,  mais  quç 
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puisqu'il  étoit  aflcs  malheureux  pour  fc 
voir  expofé  aux  calomnies  de  Tes  ennemis 
fccrcts  , il  ne  porteroit  jamais  l’épée  de 
'Connétable  & s’alloic  retirer  en  Caftillc. 

Charles  parut  furpris  à cette  nouvelle, 
il  ne  vouloit  pas  perdre  le  meilleur  de 
Tes  Generaux  , qui  lui  avoit  rendu  de  fi 
grans  fcrviccs,  &c  dont  il  connoifloit  à 
tond  le  bon  cœur  : Les  foupçons  qu’on 
lui  avoit  donnés  de  lui  fc  difliperent  en 
un  moment,  il  fongea  à l’adoucir  & lui 
envoya  le  Duc  d’Anjou,  qui  l’amena  à 
Paris.  Le  Connétable  y parut  plus  fier  que 
jamais,  Ton  innocence  faifoic  fa  fureté  & 
la  confiance  de  fes  amis  ; les  Courtifans, 
qui  lui  avoient  rendu  de  mauvais  offices , 
furent  les  premiers  à lui  faire  leur  Cour 
baffiement,  il  receut  leurs  foumiffions  avec 
fa  bonté  ordinaire,  & fe  fenrantau  deffus 
de  la  vangcance , la  méprifa.  Il  ofa  même 
rep  efenter  au  Roi,  que  le  Duc  de  Breta- 
gne étant  Prince  de  fon  fang  , il  feroit 
beau  de  lui  pardonner  dans  le  tems  , qu’il 
pouvoit  l’accabler  avec  toutes' les  forces  de 
fon  Royaume,  qu’il  valoit  bien  mieux  les 
employer  contre  les  Anglois  , qui  com- 
mençoient  à reprendre  des  Places  en  Guicn- 
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ne,  & qu’il  fc  promettent  de  IcsrcnvQycr 
dans  leur  Ifle , pourvu  qu’il  Ce  vît  en- 
core fuivi  de  Tes  anciens  Compagnons. 

Le  Roi  approuva  la  penfée  du  Conné- 
table & nomma  des  Commiflaires  pour 
écouter  les  proportions  du  Duc  de  Breta- 
gne, qui  ne  demandoit  qu’à  faire  la  paix. 
Il  avoit  donne  un  plein  pouvoir  de  la 
trairter  au  Comte  de  Flandres  fon  fidcllc 
ami,  6c  au  bas  de  la  Procuration  qu’il  lui 
avoit  envoyée,  les  mors  fuivans  croient 
écrits  : Et  ce  nous  certifions  par  ces  prefientes 
Lettres  Jcellées  de  nofire  propre  Sceau , & don- 
nées en  nofire  faille  de  Dinan  le>i 4.  d'Otfobre 
I379.  Et  au  baseft  écrit:  Par  le  Duc  en  Jon 
grand  Confèil,  prés  Nous  les  Seigneurs  de  Beau- 
manoir  , d’Acerac  y de  la  Fellcet  &c.  Il  fut  ar- 
reté que  le  Duc  demanderoit  pardon  au 
Roi  d’avoir  fait  entrer  les  Anglois  dans 
le  Royaume  : qu’il  preteroit  hommage 
pour  fon  Duché  : que  les  Terres  qu’il  pof- 
fedoit  en  France  lui  feroient  rendues  : qu’il 
ferviroit  le  Roi  contre  les  Rois  d’Angle- 
terre & de  Navarre  : qu’il  confervcroit  les 
franchifcs  des  Eglifes  de  Bretagne  : qu’il 
pourroit  faire  battre  Monnoyc  : qu’il  paye- 
rpit  en  deux  ans , du  jour  de  la  ûgnaturc 
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du  Traité  deux  cens  mille  frans  pour  les 
frais  de  la  guerre:  que  les  Evêques,  No- 
bles &c  Bourgeois  de  Bretagne  jureroient 
de  l’abandonner , &c  de  fc  déclarer  contre 
lui  s’il  quittoit  le  parti  du  Roi  : qu’on 
lui  donneroit  vint-lix  otages  pour  la  fu- 
reté de  fa  Perfonne  lorfqu’il  viendroit  prê- 
ter l’hommage,  & que  le  Duc  de  Bour- 
bon, le  Connétable  & l’Amiral  iroient  le 
recevoir  à la  frontière,  & l’amcncroicnt 
jufqu’à  Paris.  Ce  Traité  fut  figné  par  le 
Roi  à Paris  le  15.  de  Janvier, & ratifié  par 
le  Duc  à Guerrandc  le  10.  d’ Avril  fui- 
vantj  mais  il  y a apparence  qu’il  ne  fut 
point  exécuté,  puifqu’on  voit  les  hoftili- 
tcz  recommencer  en  Bretagne  quelques 
mois  après,  & meme  il  cft  à remarquer 
que  les  Hiftoriens  n’en  ont  point  parlé, 
foit  qu’ils  regardaient  ce  Traité  comme 
s’il  n’eût  point  été  fait  , foit  qu’ils  n’en 
aient  point  eu  de  connoiffancc. 

Ce  fut  à peu  prés  en  ce  tcms-li  que  le 
Duc  de  Bourbon  fit  hommage  au  Roi  du 
Comté  de  Clermont  en  Beauvoifis,  an- 
cien appanage  de  fa  Maifon  depuis  Ro- 
bert fils  de  faine  Louis  premier  Comte  de 
.Clermont, au  moins  le  peut-on  juger  ainfi 
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par  un  Manufcrit  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes , dans  lequel  on  voie  cette  ceremonie 
figurée,  avec  le  portrait  des  perfonnes  les 
plus  confidcrablesqui  y furent  prefentes  y 
ôc  comme  on  fait  tres-exaélement  letêms 
où  toutes  ces  perfonnes  ont  vécu  enfem- 
ble,  il  ne  paroît  pas  difficile  de  fixer  l’an- 
née où  l’hommage  a pu  fe  faire.  Il  y a 
donc  beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  vers 
le  commencement  de  l’année  mil  trois 
cens  quatre-vint.  On  voit  dans  un  Ta- 
bleau, qui  eft  au  commencement  de  ce 
Manufcrit,  le  Roi  Charles  Cinquième  af-  ’ 
fis  fur  fon  Trône,  vêtu  d’une  robe  lon- 
gue femée  de  fleurs  de  lis,  avec  un  colcc 
& gorgerin  d’hermine,  auquel  eft  attaché 
un  chaperon  félon  l’ufage  de  ce  tcms-là: 
fa  couronne  eft  ouverte,  & de  quatre  bas 
fleurons  de  fleurs  de  lis.  A la  gauche  de 
la  chaifc  du  Roi  eft  le  Dauphin  Charles,, 
qui  depuis  fut  Roi  fous  le  nom  de  Char- 
les VI-  Il  a fa  robe  écartelée  de  France  & 
de  Dauphiné-,  il  s’appuye  d’une  main  au 
Trône,  comme  heritier  préfomptif  de  la 
Couronne.  Le  Comte  de  Valois  fon  frè- 
re, qui  depuis  fut  Duc  d’Orlcans,cft  au- 
près de  lui,  vêtu  d’une  robe  fleurdeliféc 
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avec  le  lambel  d'argent , brifure  ordinaire 
des  Enfans  de  France,  qui  portent  le  nom 
d’Orlcaris. 

Derrière  ces  deux  jeunes  Princes  paroif- 
foient  les  trois  frères  du  Roi,  Louis  Duc 
d’Anjoli  vêtu  d'une  robe  fleurdeliféc  avec 
la  bordure  de  gueules  brifure  des  Enfans 
de  France  du  nom  d’Anjou,  Jean  Duc  de 
Berri  vêtu  d’une  robe  fleurdeliféc  avec  la 
bordure  cngrclcc  brifure  du  nom  de  Berri, 
& Philippe  Duc  de  Bourgogne  avec  fa  robe 
écartelée  de  France  & de  Bourgogne.  Jean 
d’Artois  Comte  d’Eu  , qui  decendoit  de 
Robert  frère  de  S.  Louis,  ctoit  derrière  la 
chaifcdu  Roi,  à laquelle  il  s’appuyoit,fai- 
fant  en  cette  occafion  la  Charge  de  grand 
Chambellan,  llcft  vêtu  de  fleurs-dc-lis  au 
lambel  chatelc  de  neuf  pièces,  brifure  des 
Comtes  d’Artois  de  la  Maifon  de  France. 
Le  Chancclie^paroitaufli  derrière  la  chai- 
fe  du  Roi  avec  une  baguette  en  main  , mar- 
que de  fa  Jurifdiétion , il  cft  vêtu  en  Clerc 
avec  le  chapelet  de  Chevalerie  ou  guir- 
lande fur  la  tête.  Il  a derrière  lui  deux  Maî- 
tres des  Requêtes  en  chaperon  & un  Clerc 
ou  Aumônier; 

Toutes  ces  perfonnes  occupoicnt  I’cftra- 
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de  la  plus  haute,  & plus  bas  étoient  ran- 
gez de  fuite  le  Connétable,  les  deux  Ma- 
réchaux de  France,  le  Maître  des  Arbalé- 
triers & l’Amiral.  Le  Connétable  a fur 
fon  habit  un  Aigle  à deux  têtes  couron- 
nées, la  coticcdc  gueules  brochant  fur  le 
tout,  ce  qui  fait  connoîtrc  qucc’étoit  Ber- 
trand du  Guefelin.  Il  porte  à la  main  une 
longue  baguette,  marque  de  fon  autorité, 
ce  qui  fe  rapporte  à ce  qu'on  lit  dans  la 
Cronitjue  du  Duc  de  Bourbon , que  durant 
le  dîne  du  Roi  le  Connétable  avoit  un- 
bâton  à la  main.  Après  lui  viennent. les 
Maréchaux  de  Sanccrrc  & de  Blainvillc,. 
Hugues  de  Châtillon  Seigneur  de  Dam- 
pierre  Maître  des  Arbalétriers  , & Jean  de 
V icnne  A mirai  de  France  portant  tous  leurs 
Armoiries  fur  leurs  habits. 

Après  avoir  remarque  d’un  côté  toute1 
la  Cour  du  Roi , on  voit  de  d’autre  le  Duc 
de  Bourbon  vêtu  d’une  tunique  iîeurdcli- 
lec  avec  le  bâton  de  gueules , brifurc  de 
la  Maifon  de  Bourbon.  Cette  tunique  cft 
fourrée  d’hermine  & ceinte  d’une  groffe 
ceinture  lice  par  un  fcrmail.  Il  a fur  la  tê- 
te le  chapelet  de  Chevalerie  ou  une  guir- 
lande de  rofes , qui  arrête  fes  cheveux  : Le 

Prince 
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Prince  met  Tes  deux  mains  jointes  entre  les 
mains  du  Roi,  qui  les  ferre,  ce  qui  cft  la 
marque  de  la  foi  ôc  hommage  dû  aux 
Souverains,  dont  on  relcvc.  Le  Duc  de 
Bourbon  cft  accompagné  en  cette  ceremo- 
nie des  Seigneurs  de  Beau  jeu , de  Chau- 
mont, de  Trie,  de  Monchi , de  Norri  & 
de  Ncdonchel , & au  milieu  d’eux  l’on 
voit  Jean  de  Bourbon  frère  naturel  du  Due; 
il  cft  vêtu  d’un  habit  blanc  à un  quartier 
des  Armoiries  de  Bourbon.  Les  Enfans 
naturels  ne  portoient  alors  les  Armoiries 
de  leur  père  qu’en  quartier,  parce  que 
comme  les  puilnés  iflfus  d'un  mariage  lé- 
gitime ccartcloicnt  des  Armoiries  de  leur 

Î>crc  &:  de  leur  mère  pour  fc  diftingucrdc 
curs  aînez  ,.  les  Enfans  naturels  ne  por- 
toient qu’un  quartier  de  leur  père,  ce  qui 
faifoit  connoître  le  défaut  de  leur  naiflan- 
ce.  On  peut  encore  remarquer  dans  ce  ta- 
bleau , que  le  Roi  y paroît  beaucoup  plus 
vieux  que  le  Duc  de  Bourbon,  quoiqu’ils 
fuflent  à peupres  de  meme  âge , mais  ils 
n’étoient  pas  de  meme  conftitution , outre 
que  lcjtcmperament  du  Roi  naturellement 
délicat,  avoit  été  encore  affoibli  par  le 
poifon  que  le  Roi  de  Navarre  lui  avoir 
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fait  donner  plus  d'une  fois , & par  des  ma- 
ladies frequentes  qui  l’avoicnt  fait  vieillir 
avant  le  tems. 

Le  Traité  de  Bretagne  avoit  été  précédé 
par  celui  de  Caftillc,  le  Roi  avoit  ligné 
une  ligue  offcnfivc  & deffenfive  avec  le 
Roi  Jean  dcCaftille,  par  laquelle  il  étoit 
dit  que  les  Caftillans  fourniroient  un  cer- 
tain nombre  de  Vaiflcaux  moyennant  une 
certaine  fomme  d’argent  ; & comme  ce 
Traité  m’a  paru  fort  important, & qu’il  fait 
connoîtrc  parfaitement  la  manière  dont 
les  Traite7.  fcfaifoicnt  en  cctcms-là,  je  l’ai 
fait  imprimer  tout  entier  à la  fin  de  cette 
Hiftoirc. 

Le  Roi  voulut  encore  afliircr  fes  Frontiè- 
res d’Allemagne  & mit  dans  fes  intérêts 
tous  les  petits  Princes  voifins  en  leur  don- 
nant des  penfions.  Guillaume  Duc  de  Jul- 
licrs  & de  Gucldrc  eut  quatre  mille  frans 
d’or,  Guillaume  de  Flandres  Comte  de  Na- 
mur  eut  mil  frans,  Adolphe  Comte  de  Clc- 
veseut  mil  frans,  Regnaut  Sire  de  Fauquc- 
mont  mil  frans , Jean  de  Laus  Sire  d’Agi- 
mont  eut  huit  cens  frans  d’or , & quel- 
ques autres  curent  des  penfions  à propor- 
tion de  leurs  force;,  tous  promettant  de 
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fcrvir  lajFrancc  envers  0 contre  eux , excepté 
l'Empereur  0 l'Empire. 

L'application  aux  affaires  generales  n’em- 
péchoit  pas  le  Roi  de  fongcr  aux  domc- 
lliques.  .Il  avoir  fait  bâtir  plus  qu’aucun 
de  fcs  PrcdecefTeurs , fcs  maifons  croient 
toutes  meublées  magnifiquement.  Il  avoir 
aufli  acheté  une  inimité  de  pierreries,  de 
rubis,  d’émeraudes,  de  perles  Sc  de  dia- 
mans,  & de  peur  qu’apres  fa  mort  elles 
ne  fufTent  diffipces,  il  en  fit  faire  en  fa 
prcfcncc  un  Inventaire  fort  exaét,  donc 
il  envoya  une  Copie  â la  Chambre  des 
Comptes , & garda  l’autre.  J'ai  mis  à la 
fin  de  cette  Hiftoirc  un  extrait  de  cet  In- 
ventaire, qui  fera  connoître  la  richcfTc  & 
la  magnificence  du  Roi  Charles  le  Sage. 

Des  que  la  faifon  permit  d’entrer  en  1380. 
Campagne,  le  Connétable  partit  de  Paris 
fuivi  des  meilleures  Troupes  de  France,  re- 
prit en  pafTant  pluficurs  Châteaux  en  Au- 
vergne & dans  le  Limoufin,&  alla  met- 
tre le  fiege  devant  Châteauncuf  de  Ran- 
dan,  entre  Mcndes  & le  Puy  en  Vêlai  j les 
Anglois  y avoient  une  groffe  garnifon, 
qui  faifoit  des  courfes  dans  IcPaïs  & l’in- 
commodoit  fort.  Le  Connétable  fit  atta- 
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qucr  la  Place  dans  les  formes,  on  fie  des 
brèches  qui  furent  réparées , on  donna  des 
aflauts  qui  furent  bien  foutenus , enfin 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  de 
part  & d’autre,  les  Afliegez  promirent  de 
fc  rendre,  fi  dans  le  douzième  de  Juillet 
enfuivant  ils  n ctoient  fecourus  par  une 
Armée. 

Le  Connétable  qui  avoit  fatigué  au  fic- 
gc  comme  le  moindre  foldat,  tomba  ma- 
lade de  la  fièvre  continue  j la  force  de  fon 
tempérament,  que  les  travaux  de  la  guer- 
re n’avoient  point  altéré  , refifta  long- 
tems  ; mais  enfin  il  Ce  vit  réduit  aux  der- 
nières extrémitez,  ôc  fans  qu’il  fût  befoin 
de  l’en  avertir , il  fc  prépara  à la  mort.  Il 
voulut  recevoir  avec  connoiflancc  tous 
les  Sacremens  de  i’Eglife,  le  Chrétien  fou- 
tenoit  en  lui  le  Héros  , & dans  le  cours 
d’une  vie  pleine  de  merveilles,  il  avoit 
toujours  fait  marcher  la  pieté  & l’amour 
des  biens  éternels  avant  la  pafïion  pour  la 
gloire  de  ce  monde,  qull  reconnoifloit 
vaine  & paflagere.  Après  avoir  penfe  à 
Dieu  & au  falut  de  fon  ame,  il  fit  fon 
Teftament,  recommanda  au  Roi  Jeanne 
de  Laval , qu’il  avoit  épouféc  en  fécondes 


LIVRE  CINQUIEME.  437 

noces  apres  la  mort  de  Tiphaine  Raguc- 
ncl  fa  (première  femme  , & Olivier  du 
Guefelin  fon  frère;  apres  quoi  s’étant  fait 
apporter  fur  fon  lit  l'épée  de  Connétable, 
il  eut  encore  la  force  de  la  tenir  à la  main 
toute  nuë;  & apres  l’avoir  regardée  atten- 
tivement, J'ai  regret,  s’écria- t-il  d’une  voix 
encore  allez  forte,  de  ri  avoir  pas  exterminé 
avec  cette  épée  tous  les  Ennemis  de  l’Etat.  Il  fc 
fit  ôter  fon  bonnet,  baifa  l’épée,  & fc 
tournant  vers  le  Maréchal  de  Sancerrc, 
qui  fondoit  en  larmes  auprès  de  fon  lit  : 
Recevez  cette  épée } lui  dit- il , (SP  la  rendez  du 
Roi,  demandez  - lui  pardon  pour  moi  des  fautes 
que  mon  imprudence  ma  pu  faire  commettre  con- 
tre fon  fervice , (SP  l'ajjurez  que  le  Breton  du 
Guefelin  lui  a toujours  été fidelle , (SP  qu’il  meurt 
fon  ferviteur.  Il  embrafla  enfuite  le  Maré- 
chal , & dit  adieu  à tous  ces  vieux  Capi- 
taines qui  le  fuivoient  depuis  quarentc 
ans,  il  les  exhorta  à refter  dans  le  fervi- 
ce, les  afTurant  que  le  Roi  connoifToit 
leur  mérite  & le  rccompcnfcroit , & finit 
en  les  priant  de  fc  fouvenir  de  ce  qu’il 
leur  avoit  dit  mille  fois,  que  dans  quelque 
P aïs  qu’ils  fiffent  la  guerre,  les  gens  d’Egîife , les 
femmes , les  en  fans , (SP  le  pauvre  peuple  ri étaient 
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point  leurs  ennemis.  Les  efforts  qu’il  venoit 
de  faire .l’avoicnt  fort  affoibli , il  fit  figne 
qu’on  fottît  de  fa  tente,  & jufqu’à  fon 
dernier  foupir  il  ne  voulut  plus  entendre 
parler  que  des  chofes  de  l'Eternité.  Il  avoir 
un  Crucifix  à la  main  , & mourut  entre 
les  bras  d’Olivier  du  Gucfclin  fon  frere, 
& du  Maréchal  de  Sanccïrc,  à l’àgc  de 
foixantc  & fix  ans  le  15.  de  Juillet  : mo- 
dellc  de  la  vertu  la  plus  héroïque , que 
l’envie  & la  médifancc  n’ont  attaqué  qu’u- 
ne feule  fois  pendant  fa  vie,  & jamais 
apres  fa  mort:  admirable  dans  toutes  les 
parties  qui  font  les  grans  hommes,  froid 
& tranquille  en  donnant  les  ordres  dans 
un  combat,  terrible  en  les  exécutant, tou- 
jours prêt  à faire  par  lui- même  ce  qu’il 
ordonnoit  aux  autres:  inviolable  dans  les 
paroles  qu’il  avoit  une  fois  données , me- 
prifant  l’argent,  qu’il  ne  rccevoit  de  la  li- 
béralité du  Roi  que  pour  le  diftribucr  à 
fes  foldats  ; & quoiqu’il  fc  fût  trouvé 
dans  des  occafions  prochaines  d’amaffer 
de  grans  biens,  il  en  laiffa  moins  à fa  fa- 
mille qu’il  n’en  avoit  receu  d’elle-,  mais- 
ce  qui  étoit  encore  plus  extraordinaire, 
liberal  meme  dans  ce  qui  touche  le  plus* 
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fenfiblcmcnt  le  cœur  des  Héros,  il  difoic 
que  la  gloire  le  devoir  partager  entre  les 
hommes  aufli-bien  que  les  ricnefles,  & en 
faifoit  toujours  retomber  une  partie  fur 
ceux  qui  l’avoicnt  accompagné  dans  une 
a&ion  : enfin  par  fa  vertu  & par  Tes  gran- 
des qualitcz  il  fut  prcfquc  également  aime 
& eftimé  des  amis  £c  des  ennemis  de  l'E- 
tat, les  uns  & les  autres  ne  le  nommant 
que  le  bon  Connétable. 

Les  Ailicgezdans  Château-neuf  de  Ran- 
dan  avoient  promis  de  fc  rendre,  fi  dans 
le  n.  de  Juillet  ils  n’étoient  fccourus , ils 
furent  fommes,  &c  aïant  appris  la  mort  de 
du  Gucfclin  ils  répondirent,  qu’ils  lui  ticn- 
droient  parole  même  après  la  mort  j fon 
corps  étoit  fur  un  lit  de  parade  entoure 
des  Hérauts  d’armes  , l'épcc  de  Connéta- 
ble toute  nue  auprès  de  lui  fur  un  carreau 
de  velours  femé  de  flcurs-de-Iis  d’or.  Le 
Gouverneur  s’en  approcha  avec  rcfpcél, 
tenant  en  main  les  clefs  de  la  Ville  qu’il 
mit  â fes  pieds,  proteftant  qu’il  n’avoit 
point  de  peine  â le  fou  mettre  â ce  qui  re- 
çoit d’un  fi  grand  Homme. 

La  nouvelle  de. la  mort  du  Connétable 
fut  bicn-tôt  répandue  par  tout  le  Royau- 
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me  8c  y jetta  une  confternation  generale. 
Les  Bourgeois  de  Paris,  qui  1 avoicnr  ad- 
mire tant\lc  fois  parmi  eux  doux  ôc  mo- 
defte,  apres  avoir  gagne  des  Batailles,  en 
parurent  touchez  fcnhblemcnt , on  s alTcm- 
bloit  à tous  les  coins  de  rue  pour  en  par- 
ler, chacun  croyoit  avoir  perdu  fon  ami 
& fon  protc&cur.  Le  Roi  1 apprit  avec  la 
douleur,  qu’on  peut  s’imagincr.Tl  ordon- 
na , qu’on  apportée  à S.  Denis  le  Corps 
du  Connétable  pour  y être  enterre  avec 
les  Rois  , qu’il  devoir  accompagner  dans 
le  filcncc  de  la  mort  apres  les  avoir  (1 
bien  fervis  pendant  leur  vie.  Il  voulut  pour 
plus  grande  marque  de  fon  affeétion  , 
qu’on  le  mît  auprès  du  Tombeau  qu’il 
avoit  fait  élever  pour  lui  meme  6c  ou  la 
Reine  fa  femme  ctoit  déjà  placée.  La  ce- 
remonie fc  fit  avec  douleur  6c  magnificen- 
ce, les  Ducs  d’Anjou,  de  Berri,  de  Bour- 
gogne 6c  de  Bourbon  y aflifixrent  en  ha- 
bits de  deüil  ; on  y prononça  un  difeours 
funèbre,  honneur,  qui  peut-être  n’avoic 
point  encore  etc  rendu  en  France  a un 
fimplc  particulier,  8c  l’on  graya  fur  fon 
tombeau  l’Epitaphe  fuivantc. 
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Ici  ffP  noble  homme  Mefftre  Bertrand  du 
Guefclin  Comte  de  Longueville,  Connétable  de 
France , qui  trepaffa  au  Caflel-neuf  de  Randân 
en  Givodan  en  la  Senejchaujïée  de  Beaucaire  le 
tre^iéme  de  Juillet  mil  trois  cens  quatre  - vingt, 
priés  Dieu  pour  luy  . 

Epitaphe  dont  la  lîmplicitc  fait  allés  con- 
noître,  qu’on  ne  crut  pas  alors  avoir  bc- 
foin  pour  relever  le  mérité  du  Connéta- 
ble du  Guefclin  , de  chercher  des  éloges 
pompeux  ni  des  paroles  étudiées. 

Des  que  le  Roi  lui  eut  fait  rendre  les 
honneurs  funèbres,  il  fongea  à lui  don- 
ner un  Succeflcur.  Le  Sire  de  Couci  qui 
avoit  fait  long-têms  la  guerre  en  Alle- 
magne , le  Maréchal  de  Blainvillc  , & 
le  Sire  de  Clilfon  fcmbloicnt  les  plus  pro- 

{>rcs  à cet  emploi , mais  aucun  deux  ne 
c voulut  accepter  , proteftant  qu’ils  ne 
pouroient  jamais  le  remplir  dignement, 
& qu’à  toute  heure  on  leur  remettroit  de- 
vant les  yeux  la  mémoire  du  bon  Conné- 
table. 

11  étoit  pourtant  bien  necelfaire  de  don- 
ner un  General  aux  Troupes  Françoifcs , 
*la  guerre  fc  réchauffoit  de  toutes  parts , 
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le  Duc  de  Bretagne  avoir  quafi  repris  tou- 
tes les  Places  de  Ton  Duché , & les  Anglois 
que  la  mort  de  leur  Roi  avoit  étourdis, 

fjaroifloient  reprendre  leurs  cfprits  & vou- 
oir  reparer  leurs  pertes  paflees.  Le  Comte 
de  Bukinlcam  oncle  du  Roi  Richard  d’An- 
JuiiUt  ijSo.  glctcrrc  étoit  déjà  arrivé  à Calais  avec  trois 
mille  hommes  d’Armes  & quatre  mille  Ar- 
chers. Toute  la  NoblcfTc  d'Angleterre  l’a- 
voir fuivicn  bon  équipage,  bien  armée  & 
bien  montée,  peu  aguerrie,  il  n’eftoitrefte 
qu’Hugucs  de  Caurcléc  de  tous  les  Vieux 
Capitaines  qui  avoient  fervi  Tous  le  Prince 
de  Galles. 

Le  Roi  en  fuivant  fa  politique  ordinai- 
re envoya  le  Sire  de  Couci  commander  en 
Artois  Ce  en  Picardie,  Se  lui  ordonna  de 
mettre  toutes  les  Troupes  dans  les  Villes 
fortes  Se  d’y  renfermer  les  blés  Se  les  fou- 
rages  de  la  Campagne*  afin  que  les  enne- 
mis ne  trouvaflent  pas  à y fubfifter.  Us 
s'approchèrent  de  S.  Orner  , travcrfcrcnc 
l’Artois  & pillèrent  quelques  Villages  fans 
ofer  faire  aucun  fiege.  Ils  enlevèrent  dans 
les  foffez  de  Reims  plus  de  quatre  mille 
betes  à cornes,  obligèrent  les  Habitans  à ra- 
cheter leurs  faubourgs  & leurs  maifons  de* 
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plaifancc  par  une  grofl'e  Tomme  d’argenr, 
& Te  vinrcnc  camper  aux  portes  de  Troie. 
Le  Duc  de  Bourgogne  s’y  ctoit  enferme 
avec  les  Ducs  de  Bourbon  , de  Lorraine 
& de  Bar  , le  Sire  de  la  Trcmoille  , l’A- 
miral de  Vienne  fie  plus  de  trois  mille 
Chevaliers.  Il  s’ct.oit  bien  douté  que  les 
Angiois  le  viendraient  chercher  fie  Te  Ten- 
tant aufli  fort  qu'eux,  il  avoit  envoyé  au 
Roi  le  Sire  de  la  Tremûillc  pour  lui  de- 
mander Ia'permiftion  de  donner  bataille, 
mais  la  Trcmoille  n’étoit  pas  encore  reve- 
nu de  Paris  quand  les  Angiois  parurent, 
fie  tout  Te  paflacn  cfcarmouchcs.  Le  Comte 
de  Bukinkam  parta  outre  , alla  à Sens  , 
traverfa  le  Gâtinois  fie  la  Bcaucc,  fie  entra 
dans  le  pais  du  Maine  pour  gagner  la  Bre- 
tagne ou  le  Duc  l’attendoit  avec  une  grade 
Armée.  Les  Ducs  de  Bourgogne  fie  de 
Bourbon  le  Tuivoient  en  queiie  avec  plus 
de  quatre  mille  hommes  d’ Armes,  & le 
Duc  d’Anjou  raflembloit  des  Troupes  à 
Angers  pour  s’oppofer  à Ton  partage.  Ils 
avoient  toujours  envie  de  le  combattre; 
niais  quand  on  en  parloit  au  Roi , laifje tr- 
ieur faire  leur  chemin t repliquoit-il , ils  fe  dé - 
gâteront  par  eux  mefmes.  Ainfi  les  Generaux 
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François  croient  obligez  de  Ce  réduire  à 
couper  les  vivres  aux  ennemis,  & à leur 
enlever  quelques  Fourageurs.  Les  Anglois 
ne  laifloicnt  pas  d'avancer  toujours  vers 
la  Bretagne. 

Cependant  la  Reine  Jeanne  de  Naples 
n’étoit  pas  peu  cmbaraflcc,  elle  avoit  re- 
connu Clément  VIL  pour  Pape,  & Ce 
voyoit  menacée  par  Urbain,  qui  étoit  le 
plus  fort  en  Italie.  Cette  PrincclTe  deeen- 
doit  de  Charles  d’Anjou  frere  de  S.  Louis, 
& premier  Roi  de  Naples.  Elle  avoit  en 
quatre  maris  & n’en  avoit  point  eu  d’en- 
fans , André  frere  de  Louis  Roi  de  Hon- 
grie, Louis  Prince  de  Tarentc  , Jaques 
d’Aragon  Infant  de  Mayorque,  & enfin 
Othon  Duc  de  Brunfvic , qui  n’avoit 
point  le  titre  de  Roi,  & qu’on  appclloic 
feulement  le  Mari  de  la  Reine:  & com- 
me elle  s’étoit  déclarée  d’abord  pour  Clcr- 
ment , dont  l’élc&ion  lui  paroifloit  la 
meilleure,  Urbain  dés  qu’il  fc  vit  le  Maî- 
tre en  Italie  conjura  fa  perte,  l’cxcom,- 
munia, déchargea  fes  peuples  du  ferment 
de  fidelité,  & manda  au  Roi  de  Hongrie 
que  le  tems  étoit  venu  de  punir  Jeanne 
du  parricide  qu’elle  avoit  commis  en  la 
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pcrfonnc  de  fon  premier  mari,  qui  avoic 
etc  étrangle  par  fon  ordre.  Il  n’en  falut 
pas  davantage  pour  réveiller  dans  le  coeur 
du  Roi  de  Hongrie  les  dcfirs  de  vangean- 
cc,  qu’il  n’avoit  fufpcndus  que  par  for- 
ce, il  fit  déclarer  Charles  de  Duras  fon 
coufin  Roi  de  Naples,  lui  donna  des 
troupes  & de  l’argent  pour  s’en  aller  met- 
tre en  poflcllion.  Jeanne  perfccutéc  par  un 
Pape  implora  l’afliftancc  de  l’autre,  & Ce 
voulant  aflurcr  une  grande  protcéf  ion  con- 
tre l'inondation  des  Hongrois  quelle  avoic 
à craindre,  elle  adopta  le  Duc  d’Anjou 
frère  du  Roi  Charles  Cinquième,  perfua- 
déc  qu’un  Prince  comme  lui  dans  la  fleur 
de  fon  âge , vaillant , accoutumé  à la  guer- 
re , la  fauroit  bien  défendre  contre  fes  en- 
nemis , que  la  Noblcflfe  Françoife  ne  l’a- 
bandonneroit  pas,  & qu’enfin  il  ne  feroie 
pas  moins  heureux  contre  les  Hongrois 
commandez. par  Charles  de  Duras,  que 
le  grand  Charles  d’Anjou  l’avoit  etc  cent 
ans  auparavant  contre  les  Allcmans  com- 
mandez par  Conradin.  L’A&c  authenti-  * - 
que  d’adoptioif  fut  ligne  le  19.  de  Juin  à 1380. 
Naples  dans  le  Château  de  l’Oeuf,  par  des  * 
lequel  Jeanne  appelle  Louii  Duc  d'Anjou  pour  mp.  /t 
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lui  fuccedcr  au  Royaume  de  Naples  ou  de  Sicile , 
comme  on  le  nommoit  alors,  CTauxCom- 
tez  de  Provence , de  Forcalquier  O*  de  Piémont , 
& après  lui  le  Prince  Louis  fin  fils , & leur 
pofierité.  Cet  Adtc  fut  confirmé  le  21.  de 
Juillet  fuivant  par  le  Pape  Clcment  VIL 
& voila  le  fondement  du  droit  que  les 
Princes  de  la  féconde  Maifon  d’Anjou  ont 
eu  au  Royaume  de  Naples  , & que  nos 
Rois  y ont  encore  félon  les  Loix  fonda- 
mentales de  l’Etat  , qui  les  empêchent 
d’y  renoncer  au  préjudice  de  leurs  Suc- 
cclTcurs  par  aucun  Traité,  ni  libre.,  ni 
forcé. 

Mais  tandis  que  le  Duc  d’Anjou  fc  fla- 
toit  de  l’cfpcrancc  d’une  Couronne,  le  Roi 
fans  être  malade  connut  pafun  figne  évi- 
dent, qu’il  mourroit  bien- tôt  & s’y  pré- 
para. il  avoit  été  empoifonné  il  y avoic 
plus  de  vint- ans  par  le  Roi  de  Navarre, 
il  avoit  perdu  alors  tous  fes  cheveux  , les 
ongles  des  pieds  & des  mafns  lui  étoient 
tombez,  & il  n’attendoit  que  la  mort, 
lorfquc  l’Empereur  Charles  IV.  fon  oncle 
lui  envoya  un  Médecin  Allemand  , qui 
le  guérit  en  lui  faifant  une  ouverture  au 
bras  , par  où  le  venin  & les  mauvaifes 
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humeurs  de  Ton  corps  s'écoutaient  jour- 
nellement, l’avertiffant  que  fi  cette  ouver- 
ture fc  refermoit , il  n’avoit.  qu’à  fonger 
à mourir.  Il  ctoit  pourtant  toujours  foi- 
ble,  maigre  & d’une  Tante  délicate  , qui 
le  mettoit  hors  d’état  de  foutenir  la  moin- 
dre fatigue:  Sa  main  droite  ctoit  demeu- 
rée foiblc,  il  avoit  peine  à s’en  fervir,  & 
de  tems  en  têms  il  lui  prenoit  de  petites 
fièvres  , qui  le  confumoicnt  infenfiblc- 
ment. 

La  grande  application  à fa  Tante,  les 
Médecins  , & plus  que  tout  la  force  de 
l'âge  ne  laiffoicnt  pas  de  le  confcrver,  mais 
dans  un  corps  infirme  il  avoit  un  efpric 
vigilant  & attentif  à tous  Tes  devoirs  ; 
quand  il  vit  cjuc  l’ouverture  de  Ton  bras 
s ctoit  refermée  d’elle  même,  il  fcfouvine 
du  Médecin  Allemand  , &*  quoique  Tes 
Médecins  lui  pufTcnt  dire,  il  donna  ordre 
à Tes  affaires  prépara  à la  mort  avec 
tranquilité.  Il  fit  appellcr  les  Ducs  deBer- 
ri , de  Bourgogne  de  de  Bourbon  & leur 
dit  ; . 

Aies  Biaux-Freres , par  /’ ordonnance  de  natu- 
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re  je  fins  bien  & recognoj , que  je  ne  puis  lon~- 
guement  'vivre.  Si  vous  recommande  & enchar- 
ge  mon  Fils  Charles , (T  en  ufa  ainfi  comme 
bons  Oncles  doivent  ufèr  de  leur  Neveu , (V  vous 
en  acquittés  loyaument , CT  le  couronnés  après  ma 
mort  au  plujlofi  que  vous  pour'es , & le  confiil- 
mlés  en  Jès  affaires  loyaument , toute  ma  fiance  (fi 
en  vous.  L'Enfant  t fi  jeune  & de  leger  ef-  * 
prit , &*  aura  bien  mefiier  qu'il  fait  conduit  & 
gouverné  de  bonne  doéïrine  : Et  lui  enfeignés  on 
faites  enfeigner  tous  les  points  & Efiats  Royaux, 
qu'il  doit  C 9*  devra  tenir , & le  mariés  en  lieu 
fi  haut  que  le  Royaume  en  vaille  mieux.  J'ay  eu 
long  temps  un  Mafire  Afironomien  qui  difoit  (V 
affermoit  qu'en  fa  jeunejje  il  aurait  moult  affaire,- 
& échaperoit  de  grans  périls  & aventures  j Pour- 
quoy  fur  ces  termes  j’ai  eu  plufieurs  imaginations >. 
& moult  pensé  comment  ce  pouroit  être  ,fi  ce  ne 
vient  O*  naifi’de  la  partie  de  Flandres.  Car,. 
Dieu  merci,  les  befognes  de  nofire  Royaume  font 
en  bon  poinél.  Le  Duc  de  -^fftagne  eft  moult 
cauteleux  & divers,  & a eu  toujours  le  courage 
plus  Anglois  que  François.  Pour  ce  faut  que  te- 
ntés les  Nobles  de  Bretagne  & bonnes  Villes  en • 
amour , parquoy  luy  ivmprés  fis  ententes.  Je  me 
loué  des  Bretons , car  toujours  ils  m'ont  firvi 

loyaument , 
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loyaument , & aidé  a garder  mon  Royaume  con- 
tre mes  Ennemis.  Or  faittes  le  Sire  de  Clijjon 
Connétable  ; car , tout  bien  confédéré , je  n'y  voy 
nul  propre  que  luy.  Enquerés-vous  aujji  pour  le 
mariage  de  mm  Fils  Charles  en  Allemagne,  afin 
que  les  alliances  y Joient  plus  fortes.  Vous  avés 
entendu  que  nofire  Adverfatre  sy  doit  O*  veut 
marier  pour  avoir  plus  d’alliances.  Les  pauvres 
gens  de  nofire  Royaume  font  fort  grevés  O'  t ur- 
mentés  pour  aydes  £?*  fubfides , ofiés - les  au  plufiofi 
que  vous  pourés , car  ce  font  chofes  ( non  obfiant 
que  je  les  aye  foutenuës  ) qui  moult  me  grèvent 
tSP  poifent  en  mon  courage. 

% UJJL4  • J ] t k 

Et  l'on  peut  dire  que  le  Roi  Charles  le 
Sage  fît  en  cette  occafion  comme  la  plu1- 
part  des  Princes , qui  dégagez  en  mourant 
de  toutes  les  pallions  humaines  & voyant 
les  chofes  comme  elles  font  en  elles  mê- 
mes fongent  alors  à s’acquitcr  de  leurs 
véritables  devoirs  & n’étant  plus  en  état 
de  le  faire,  s’en  remettent  à leurs  Succcf- 
feurs  par  de  bcHes  paroles  & quelque  Tc- 
ftament  pompeux.  Ainfî  en  ont  ufc  plu- 
ficurs  Rois  d’Efpagnc,  qui  en  rendant  les 
derniers  fou pirs  ont  ordonne  larcflicution 
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du  Royaume  de  Navarre,  mais  il  arrive 
toujours,  que  les  Succcflcurs  fc  Tentant 
un  long  avenir, veulent  jouir  à leur  tour 
de  la  Royauté  tant  attendue,  & Tans  fc 
mettre  beaucoup  en  peine  des  dernières 
volontez  de  ceux  qui  les  ont  précédez, 
ils  laiflent  le  bonheur  public  pour  fui- 
vre  leurs  interets  ou  courir  après  leurs 
plaifirs. 

Le  Roi  n’avoit  pas  grande  confiance  au 
Duc  d’Anjou  , qu’il  connoifloit  ambitieux 
& ne  fut  pas  fâché  que  Ton  éloignement 
de  la  Cour  lui  fournit  un  prétexte  de  ne 
lui  pas  donner  lo*  Gouvernement  du 
Royaume  & lcducation  de  Ton  fils.  Mais 
le  Duc  d’Anjou  ne  s’endormoit  pas , il  fut 
averti  de  l’extremité  où  ctoit  le  Roi,  vint 
d’Angers  en  porte  à Paris  & y demeura 
deux  jours  caché  pour  voir  ce  qui  en  ar- 
riveroit.  Les  Annales  de  France  affurent 
neanmoins  que  le  Roi  un  peu  avant  que 
de  mourir  donna  le  Gouvernement  du 
Royaume  au  Duc  d’Anjou  , ôc  chargea  le 
Duc  de  Bourgogne  &:  le  Duc  de  Bourbon 
de  l’éducation  du  Dauphin,  leur  affignant 
pour  cela  les  revenus  du  Duché  de  Nor- 


LIVRE  C I N QUI  E’M  E.  4/1 

mandic  & ceux  du  Vicomté  de  Paris. 

Charles  dans  le  cours  de  fa  vie  avoit 
fait  plufieurs  refleélions  ferieufes  fur  les 
devoirs  des  Rois,  & quoiqu’il  n’eût  rien 
ou  peu  de  chofes  à fc  reprocher  là-dcflus, 
il  avoit  forme  le  deflein  de  fc  décharger 
d’un  fi  grand  fardeau,  fi  tôt  que  le  Dau- 
phin feroit  en  âge  de  gouverner  : Convain- 
cu du  peu  de  lolidité  des  grandeurs  hu- 
maines, il  vouloir  faire  à Dieu  un  facri- 
ficc  qui  lui  paroifloit  fi  jufte  & fi  facile  à 
faire, & les  quitter  avant  qu’elles  le  quit- 
taient ; fes  mcfurcs  étoient  déjà  prifes , la 
mort  de  la  Reine  qu’il  aimoit  tendrement 
l’avoit  affermi  dans  cette  penfée,  & il  avoit 
refolu  de  fe  retirer  dans  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne  , ôc  même  fuivant  le 
rapport  de  quelques  Auteurs , de  fe  faire 
Prêtre  pour  pouvoir  palier  le  refte  de  fes 
jours  au  fcrvicc  de  Dieu,  & ne  fonger 
uniquement  qu’à  fon  falut;  mais  il  n’eut 

{>as  le  têms  d’cxccutcrun  fi  grand  deflein,  mss.  de  Pi. 
'ouverture  de  fon  bras,  refermée  tout  à 
coup  l’avertit  que  fa  dernière  heure  ap-  14' 
prochoit;  il  s’y  prépara  en  Chrétien  & en 
Roi  ,&  donna  tous  les  ordres  qu’il  crut 
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importans  au  bien  de  l'Etat,  & au  foula- 
gemenc  de  fa  confciencc.  Quinze  jours 
apres  il  fcntic  une  petite  fièvre,  & pré- 
voyant qu’elle  rcdoublcroit  bicn-tôt,  il  fc 
fit  porter  à Ton  Château  de  Beauté  fur 
Marne  prés  du  Bois  de  Vinccnncs.  Sa 
complcxion  foiblc  , délicate  & atténuée 

f>ar  les  maladies  frequentes  ne  refifta  pas 
ong-tems,  il  fit  appellcr  fon  ConfefTeur, 
Se  quoiqu’il  eût  accoutumé  de  Ce  confcflèr 
toutes  les  femaincs , il  voulut  repafler  rou- 
te fa  vie  avant  que  d’en  aller  rendre  com- 
pte à Dieu , Se  communia  en  demandant 
publiquement  pardon  de  fes  pcchez,  Se 
verfant  des  larmes.  Il  fouffroit  alors  de 
grandes  douleurs  fans  en  rien  témoigner, 
Se  comme  il  voyoit  fes  Frères,  fes  Méde- 
cins Se  fes  Courtifans  au  tour  de  fon  lit, 
abatus,  & prêts  à fondre  en  larmes,  Ré- 
joüijjhz-vous , leur  dit-il  d'un  vilage  riant, 
mes  bons  & loyaux  amis , car  en  brime  heure 
ferai  hors  de  vos  mains.  En  effet,  dés  le  len- 
main  fes  douleurs  augmentèrent,  & les  li- 
gnes de  mort  parurent.  Jamais' il  ne  laifla 
échapcr  aucune  parole  d’impatience,  il  of- 
froit  à fon  Rédempteur  tout  ce  qu’il  fouf- 
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firoit,  & répondoit  lui-même  avec  une 
vive  foi  aux  prières  que  l’Eglifc  prefente 
à Dieu  pour  les  mourans.  Le  lendemain, 
qui  fut  le  jour  de  fa  mort,  il  fit  appcllcr 
auprès  de  fon  lit  les  Princes  fes  frères , le 
Chancelier,  les  Evêques  & les  Barons, & 
leur  dit  qu’il  avoit  reconnu  Clément  Vil. 
pour  vrai  Pape,  après  avoir  pris  l’avis  de 
tout  le  College  des  Cardinaux , des  Evê- 
ques, des  Doèteurs,  & des  Univerfitez  de 
France,  & qu’il  l’avoit  fait  de  bonne  foi. 
Il  pria  enfuitc  l’Evêque  de  Paris  qui  êtoic 
prefent , de  lui  aller  quérir  à la  Sainte  Cha- 
pelle la  fainteCouronne  d’épines,  & man- 
da à l'Abbè  de  faint  Denis  de  lui  appor- 
ter la  Couronne  du  Sacre  des  Rois.  Quand 
on  les  eut  apportées  toutes  deux,  il  fit 
mettre  la  Couronne  d’Epincs  fur  une  ta- 
ble dans  fa  ruelle,  & la  Couronne  Royale 
à fes  pieds,  & fit  voir  par  un  difeours 
également  fort  & Chrétien  la  différence 
de  ces  deux  Couronnes,  dont  l’une  toute 
mondaine,  inutile,  & fouvent  nuifiblc  au 
falut,  marquoit  la  vanité  des  grandeurs 
temporelles,  & l’autre  toute  cclcllc  & ar- 
rpfee  du  Sang  du  Fils  de  Dieu , pouvoic 
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contribuer  à notre  bonheur  éternel.  On 
chanta  enfuitc  une  Méfie  en  Mufique,  & 
IcConfeflcur  du  Roi  s’etant  apperccu  que 
Tes  forces  diminuoient,  lui  propofa  de  lui 
aller  quérir  l’Extrcmc-On&ion.  Il  y con- 
fentit  avec  joie,  & ordonna  qu’on  ou- 
vrît les  portes  de  fa  chambre,  afin  que  le 
peuple  entrât  ôc  le  vît  entre  les  bras  de  la 
mort,  humilie  comme  le  moindre  de  fes 
fujets  fous  la  puifTancc  du  Très -haut. 
Apres  avoir  rcccu  le  dernier  Sacrement 
de  l’Eglifeavcc  dévotion  &:  connoiflancer 
il  fit  un  dernier  effort,  & dit  tout  haut;- 
Je  fçai  bien  que  ou  Gouvernement  du  Royau- 
me, O*  en  plufieurs  cbojès , Grandi , Moyens  (SP 
Petits  ay  offensés , (SP  aujjî  mes  Serviteurs , auf- 
quels  je  dévots  ejlre  ben  igné  (SP  non  ingrat  de  leur 
loyal  Jcrvice , (SP  pour  ce  vous  prie  tous  ayés  mer- 
ci de  moi , je  vous  requiers  pardon.  Il  fit  li- 
gne en  mcmc-tcms  qu’on  lui  haufTât  les 
bras,  ôc qu’on  lui  joignît  les  mains;  tou- 
te l’affcmbléc  fondoit  en  larmes.  Il  ajou- 
ta qu’il  cfpcroit  tout  de  la  mifcçicordc  de 
Dieu,  Ôc  que  pour  rien  au  monde  il  ne 
voudroit  revenir  de  cette  maladie.  Un 
moment  apres  il  fipapprochcr  fes  Enfans, 
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& leur  donna  fa  benediétion , leur  fou- 
haitant , à l’imitation  des  anciens  Patriar- 
ches, la  roféc  du  Ciel  6c  la  graille  de  la 
Terre,  6c  que  le  Dauphin  Ion  Fils  aîné 
fût  le  Maître  de  fes  Freres.  Le  Sire  de  la 
Rivière  fon  Premier  Chambellan,  qui 
l’aimoit  6c  qui  en  étoit  aimé  tendrement, 
le  pria  de  donner  fa  benediétion  au  peu- 
ple, ce  qu’il  fit  avec  une  grande  humili- 
té; toute  l’aflîftancc  la  reccut  à genous, 
6c  en  pleurant,  après  quoi  le  Roi  leur 
dit  : Mes  amis , alle^-vous-en , & priés  pour 
moi , (ST  me  laifjtés , afin  que  mon  travail  fait 
fine  en  paix.  Il  fc  fit  lire  enfuite  la  Paflïon 
de  notre  Seigneur,  6c  peu  après  il  rendit 
l’efprit  entre  les  bras  du  Sire  de  la  Riviè- 
re , qui  ne  l’avoit  point  abandonné  , le 
virit-lixiéme  jour  de  Septembre  à midi  de 
l’an  1380.  en  la  quarcntc-quatriéme  an- 
née de  fon  âge,  6c  la  dix-feptiéme  de  fon 
Regne. 

Il  feroit  inutile  de  faire  ici  fon  Eloge, 
il  faudroit  recommencer  l’Hiftoirc  de  fa 
Vie  toute  pleine  de  merveilles.  Je  dirai 
feulement  qu’il  fut  bon  Fils  , toujours 
fournis  aux  ordres  du  Roi  Jean,  meme 
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pendant  fa  prifon:  bon  Pere,  qui  n’epar- 
gna  ni  foins  ni  depenfe  pour  l'éducation 
de  fes  Enfans:  meilleur  Roi,  uniquement 
attentif  au  bien  de  fon  peuple,  6c  qui 
mérita  par  fa  conduite  le  glorieux  fur- 
nom  de  Sage , que  les  bons  Rois  préfè- 
rent à celui  de  Vainqueur  ôc  de  Conqué- 
rant. 

FIN- 
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EXTRAIT  D’UN  MANUSCRIT 
De  la  Biblioteque  du  Roi. 

Cotté  8 3 5 C. 

Æ*  VE  s t l’Invcntoirc  general  du  Roi 
j Charles  IcQuintdetous  les  Joyaulx, 
qu’il  avoit  au  jour  qu’il  fut  commencé, 
tant  d’or  comme  d'argent,  c’cft  aflavoir. 
Couronnes,  Chappeaulx,  VailTclle,  Joyau  1s 
d’Eglife  Se  autres  chofcs  garnies  de  picr- 
rcric,  Se  aufli  Joyaulx,  VailTclle  d’or  Se 
d’argent  de  pleine  façon  cftans  es  Chaf- 
tcaulx,  Hoftcls  Se  Oratoires  dudit  Seigneur 
tant  en  les  Challcaulx  de  Mclcun  fur 
Scync,  du  Boys  de  Vinccnncs , du  Louvre, 
de  fainét  Germain  en  Laye , de  fes  Hollcls 
de  fainét  Pol  à Paris  , de  Beauté  fur  Mar- 
ne Se  autre  part,  Se  aulTi  des  Joyaulx  Se 
•VailTclle  qui  font  continuellement  portés 
avecqucs  luy  Se  avccques  ce  de  toutes  les 
Chappclles,  Chambres  dcbrodcurc  Se  ta- 
pillcrie  dudit  Seigneur,  lequel  Inventoire 
a cfté  commencé  a faire  par  ledit  Seigneur 
le  xxi.  jour  de  Janvier  Tan  mil  troys  cents 
foixantc  dix-neuf.  Se  continué  aux  jours 
enfuivants  en  la  prcfcnce  de  noble-homme 
Mclfirc  Philippe  de  Savoify  . Chevalier  ,> 


\ 


Pierre  de  Seilenay  Chambellan  , Gilles 
Malet,  Jehan  de  Vaudetar,  Gabriel  Fati- 
nant  Variez  de  Chambre,  & Maître  Jehan 
Crète  Confciller  dudit  Seigneur.  Et  veut 
& ordonna  iccluy  Seigneur  que  les  perfon- 
ncs  , qui  ont  & auront  la  garde  dcfdits 
Joyaulxayent  chacun  endroit  foy  la  char- 
ge de  ce  qui  baille  leur  en  fera  en  garde, 
lelon  l’Inventoire  particulier  de  cnacun 
des  lieux  dcffufdits  , lequel  fera  configné 
de  la  main  dudit  Seigneur.  Et  avecqucs 
ce  ordonna  ledit  Seigneur  que  ledit  In- 
ventorie fuft  & foit  tripplc,  dont  l’un  dc- 
mourcra  par  devers  luy  en  Tes  coffres  & 
fermera  à clef,  laquelle  il  mettra  par  de- 
vers foy.  Le  fécond  fera  mis  en  coffre  fer- 
mant a deux  clefs  en  la  Chambre  des 
Comptes  , lefqucllcs  clefs  feront  gardées 
par  telles  perfonnes  comment  il  plaira  au 
Roi  à ordencr , & le  tiers  fera  devifé  par 
parties  félon  les  lieux  où  lefdits  Joyaulx 
feront  mis,  afin  quccculx,  qui  en  auront 
la  garde , ayent  chacun  un  livre  où  fera 
contenu  & déclaré  tout  ce  dont  ils  auront 
la  charge,  fi  comme  plus  à plein  eff  con- 
tenu cy-dcffous  en  chacun  chapitre. 


■» 


3 

JO  Y AULX  D’  OR 

garnis  de  pierrcric. 
Couronnes  O*  Cercles  d'or. 


VIngt  Couronnes  d’or  garnies  de 
dyamans,  rubis , faphirs , emerau* 
des,  perles,  &c.  fçavoir 

La  très  grande,  très  belle  Si  la  meilleu- 
re Couronne  du  Roi  , laquelle  il  a fait 
faire,  en  laquelle  a quatre  grans  florons 
& quatre  petits  garnis  de  pierrcric,  Si  en 
chacun  des  grans  florons  : c’eft  aflavoir  ou 
maiftre  Floron  endroit  le  chapcl  a un  très 
grand  ballai  carre,  fie  à coftcdcux  grands 
faphirs,  & aux  quatre  coins  dudit  ballai 
carré  a en  chacun  une  tresgrofle  perle  fie 
un  très  gros  dyamant , &c. 

Dix  Cercles  d'or,  fçavoir 


Le  grand  Cercle  d’or, qui  fut  à la  Reine 
Jchannc  de  Bourbon,  ou  quel  a fept  alïict- 
tes  garnies  de  dyamants,  ballais,  faphirs 
& trochcs  de  perles,  c’eft  aflavoir  zj-  bal- 
lais, 16.  faphirs,  6 o.  dyamants,  Si  u6. 
perles  Si  les  baftons  dudit  Cercle  a fept 
ballais , fept  faphirs  Si  quatorze  dyamants 
pefans  cinq  marcs,  deux  onces  d’or,  &c. 
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Dix  Chappeh  d'or,  fçavoir 

Un  Chappel  a vingt  faphirs , dix  balais, 
dix  émeraudes  , & vingt  trochcs  en  cha- 
cune quatre  6c  trois  perles,  & lxx.  per- 
les pelant  un  marc  d’or  , quatre  onces , 
dix  eftcllins,  ôcc. 

Un  Fronticr  garni  d’or,  ou  quel  a douze 
balais  , quarente  quatre  grolics  perles  8c 
trois  dyamans  , lequel  fut  à la  Rcihc 
Jehanne  de  Bourbon  pefant  fept  onces,  8cc. 

Une  CoefFe  garnie  de  grolics  perles , de 
faphirs  8c  de  doublais  vermeulx  & a ou 
fronticr  douze  troches  de  perles  chacune 
de  quatre  grolTes  perles , 8c  ou  milieu  de 
la  trochc  ung  dyamant  plat,  6c  avecques 
ce  oudic  fronticr  a fept  faphirs , fix  balais 
garnis  chacun  de  deux  dyamans  aux  deux 
codes  pefant  deux  marcs  fix  onces. 

Item  cent  pièces  de  doublais  vermeulx. 

Item  vin. >x  troches  de  perles  alîîfcs  cha- 
cune en  deux  pivots  d’or. 

Item,  mi"  ix.  tuyaux  d’or. 

Quatorze  Ceintures  d’or,  fçavoir 

Un  demi  ceint  d’or,  qui  fu  de  Mada- 
me Marie  de  France  jadis  fille  du  Roy  , 
où  il  y a cent  quarente  fept  perles , huit 


s 

faphirs,  deux  balais  pcfanc  un  marc  trois 
onces , Sec. 

Cinq  Attaches  d’or  garnies  depierrerie, 
fçavoir 

Une  Attache  d’or  , qui  fu  à la  Reine 
Jehanne  de  Bourbon  garnie  de  fept  balais 
& fept  emeraudes  , Se  y a treize  trochcs 
de  perles  , Se  en  chacune  trochc  quatre 
grofTes  perles  Se  ung  dyamant  ou  milieu, 
& font  alfifes  fur  un  baftonct  armoyé  de 
France , pefant  quatre  onces. 

Boutonnieures. 

Unze  paires  de  Boutonnieures,  c’eft  aflfa- 
voir  neuf  paires  pour  manteaux  Se  deux 
paires  pour  chapes,  dont  l’uncboutonnicu- 
re  pour  chape  a cinquante  boutons  chacun 
bouton  d’un  gland  d’or  Se  de  trois  perles. 

Item  quatre  boutons  chacun  de  fix  grof- 
fes  parles  Se  unfaphir  ou  milieu. 

Quarente  cinq  boutons  de  perles , de 
rubis,  Se  de  dyamans. 

Seintures  d'or  pour  le  Corps  du  Roi , dix , fçavoir 

Une  Scinturcd’or  a pierreric  fur  un  or- 
frois  d’or  trait  à cinquante  fix  clouds  de 
deux  façons,  c’eft  alfavoir  en  l’un  a qua- 
tre perles  Se  un  balai , Se  en  l’autre  deux 
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dyamans  6c  une  perle,  6c  y faut  un  balai 
& en  la  bouche  lix  perles  6c  un  faphir , & 
ou  mordant  un  faphir,  deux  balais  6c  fept 
perles  pefant  a tout  le  tiflii  deux  marcs 
once  6c  demie,  6cc. 

Fertmux  & fleurs- de-lis  d'or  z$. 
à fçavoir 

Une  Flcur-de-lis  d’or  en  maniéré  de  fer- 
mai! garnie  de  pierrerie  , c’cft  alTavoir  de 
feize  balais,  treize  cfmeraudcs,  6c  vingt- 
quatre  perles  cfmaillécs  au  dos  d’cfmail 
de  plate,  6c  poifedeux  marcs  demie  once. 

JOYAUX  D’OR  D’ EGLISE, 
Croix , Images,  Reliquaires,  Calices,  Bu- 
rettes, Porte-Paix,  Enccnficrs , Navet- 
tes, Clochettes , Boettes  a pain  a chan- 
ter, Eaubcnoifticrs,Afpcrgcoirs  d’or,5cc. 

Croix  dor  15.  a fçavoir 

La  Croix  des  Vendredis  d’or  garnie  de 
rubis  , faphirs  , émeraudes  6c  perles  des 
deux  cotés  neuf  marcs  fept  onces  d’or,  le 
pied  cft  d’argent  6c  pcfc  vingt-trois  marcs , 
trois  onces , &c. 
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Images  d’or  dix  , à Ravoir 
Une  Image  de  la  faintc  Vierge  tenant  le 
petit  Jésus,  qui  a un  Diadème  garni  de 
perles,  l’Image  pcfe  treze  marcs  d’or,  & 
fentablemcnt  pcfc  vingt-fept  marcs  d’ar- 

^Ttern , un  faint  Denis , qui  tient  Ton  Chef 
entre  fes  mains  , la  Mitre , le  Collier  &: 
le  Pallium  font  garnis  de  picrreric,  il  cft 
fur  un  pied  d’argent  , l’Image  pcfe  fix 
marcs , deux  onces  d’or,  huit  marcs  quatre 
onces  d’agent. 

Item , un  faint  Michel  garni  de  picrre- 
ric, pefant  douze  marcs  d'or, deux  onces, 
cinq  cftcllins , & le  Tabernacle  de  trente- 

deux  marcs  d’argent. 

Item,  une  Image  d’or  de  notre  Sei- 
gneur J e s u s-C  h r i s T , qui  eft  accom- 
pagné de  faint  Denis,  de  faint  Charles, 
dcïaint  Louis  Roi  de  France,  & de  faine 
Louis  de  Marfcillc.  Les  Images  font  d'or, 
le  Diadème  de  Notre  Seigneur  cft  garni 
de  pierreries.  L’Image  pcfc  quatorze  marcs 
d'or,  vingt  marcs  d’argent. 

Reliquaires  d’or  1 5.  à fçavoir 

Un  Reliquaire  en  façon  d’une  nef  à 
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porter  le  Corps  de  Notre  Seigneur  que1 
deux  Anges  foutiennent,  pefc  neuf  marcs 
fept  onces  d’or. 

Item,  un  grand  Reliquaire  d’or  garni 
de  pierreries,  plein  de  Reliques  de  faint 
Germain  des  Prez  ; le  Roi  y fit  faire  un 
grand  entablement  d’argent  , pefc  vingt 
marcs  d’or  & vint-neuf  marcs  d’argent, &c. 

Item  , plus  de  cent  pièces  d’or , Caffèt- 
tes , Bouteilles , Boëtes , petits  Reliquaires 
d’or  garnis  de  pierreries. 

Joyaux  d'or  d'Eglife  fans  pierreries. 

Trente-deux  Calices. 

Trente-deux  Burettes. 

Trente-deux  Porte-Paix. 

Trente-deux  Enccnficrs  & Navettes. 

Trente-quatre  Clochettes. 

Trente-quatre  Eaubenoifticrs. 

Trente-quatre  Afpcrgcoirs. 

VAISSELLE  D’OR 
avec  des  Pierreries. 

Coupe  s d'or. 

La  Coupe  de  Charlemagne  enrichie  de?1 
faphirs , pefc  cinq  marcs  cinq  onces  ôc  de- 
mie d’or , ôcc. 


Hanaps. 
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d’or 


garni 


de  pierreries. 


Hanaps. 

Un  Hanap  d’or  fur  un  trépied  garni 
de  perles , de  rubis  & d émeraudes , pcfc 
fix  marcs  fix  onces  , &c. 

Trente- fept  gobelets. 

Quarente  aigucrcs. 

Quarente  flacons.  ^ 

Quarente-deux  pots, 
pintes  & chopines 

Quarcntc-cinq  faliercs  y 

Quarente-cinq  drageoirs  ’ 

Quarcntc-trois  ceuillercs 
& fourchettes. 

VAISSELLE  D’OR, 
fans  pierreries. 

Nefs  & Bacquets. 

La  grande  Nef  d’or  à deux  Angels  fur 
les  deux  bouts  à quatre  EculTons  cmaillcz 
de  France , dont  les  deux  font  à trois  fleurs 
de  lis,&  les  autres  femez  de  fleurs  de  lis, 
& fix  lions  d’or  qui  la  foutiennent,  pcfc 
cinquante-trois  marcs  quatre  onces  d’or. 

Icem , une  petite  Nef  d’or  pleine , à deux 
ferpens  aux  deux  bouts,  femcc  d’efmaux 
de  France,  pefe  trente  & un  marcs  d’or. 
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Item,  une  autre  nef  d’or  toute  pleine, 
aflife  fur  quatre  lions,  pefc  trente-neuf 
marcs  une  once  d’or. 

Item,  la  grande  Nef  du  Roi,'  que  la 
Ville  de  Paris  lui  donna,  toute  pleine,  pc- 
fant  cent  vingt-cinq  marcs  d’or. 

Item,  un  bacquct  d’or,  lequel  eft  fou- 
tenu  de  quatre  Scraincs , pefant  vingt-cinq 
marcs  une  once  d’or,  &c. 

Flacons  d'or. 

Deux  flacons  d’or  tout  pleins , & ou  mi- 
lieu à trois  fleurs  de  lis  & une  couronne 
enlevée,  & à deux  bufles  enlevez  à quoi 
Tance  pend,  & pefent  quarcntc-fix  marcs 
fept  onces  trois  cftcllins  d’or,  &c. 

EJlamoies  d'or. 

Six  Eftamoies  d’or  emaillcs  avec  un  cou- 
vefclc  pefant  cent  foixantc  ôc  dix  fept  marcs 
d’or,  &c. 

Douze  Juftei  d’or  rondes  aux  Armes  de 
France  pefant  cent  vingt  fept  marcs , ftx 
onces,  cinq  cftcllins  d’or. 

Item  fix  bien  grans  Juftes  d’or  toutes  plei- 
nes a un  cfmaiï  rond  de  France  pefant  cent 
vingt-huit  marcs  d’or. 


Deux  Idres  d’or  a mettre  caiic  ou  y a ou 
milieu  la  tc/lc  d’un  Lion  fur  le  rond  ôc 
y a en  chacun  coté  un  homme  fauvage 
qui  porte  lance  & fix  cfmaux  de  France  ou 
pied  deflous  ôc  ou  milieu  un  cfmail  à Ima- 
ge, pefant  quarcntc-dcux  marcs  une  once 
d’or. 

Une  quarte  d’or  feméc  d’efmaux  aux  Ar- 
mes dcLranccôe  d’Angleterre,  pefant  fix 
marcs  fix  onces  d’or,  5cc. 

Pots , Pintes , Chopines,  Brots 
Ampoules  d'or. 

Un  pot  carré  feme  d’efmaux  de  France, 
pefant  iept  marcs  quatre  onces,  5cc. 

Pots  à Aumojnc  d’or. 

Un  grand  Pot  à Aumofncs  à deux  an- 
ccs  de  deux  Lions  à quatre  EculTons  de 
France  pefant  trente  fix  marcs  cinq  onces 
d’or , &c. 

Coupes  d'or  & leurs  Aigueres. 

La  Coupe  de  faint  Louis  avec  fon  Ai- 
guerc  pleine  fans  cfmaux  pefant  fept  marcs 
fix  onces. 

La  Coupé  du  Roi  Dagobert  pefant  qua- 
tre marcs,  5c  c. 
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Vingt  hanaps 

3uarcntc  tafles 
ix-ncuf  goubclcts 
douze  Ajgucres  dcfparcillccs 
huit  drageoirs 

BaJJins  d’or  1 j. 


•d’or. 


Deux  baflins  d’or  a laver  femés  de  petits 
Ecuflons  de  France  fur  le  bord,  pefant  dix- 
neuf  marcs , &c. 

Trente  fix  grans  Plats  d’or  tout  pleins 
d’une  façon , pefant  deux  cents  vingt-fept 
• marcs  quatre  onces. 

Une  douzaine  de  grans  Plats  d’or  de  celle 
de  mefmc  façon  pelant  foixante  & douze 
marcs. 

Trente  fix  plats  d’or  a fruit  tout  pleins, 
poinçonnes  fur  les  bords',  pefant  cinquan- 
te-fix  marcs  une  once. 

Six  douzaines  d’Ecucllcs  d’or  de  pleine 
façon,  pefant  deux  cents  dix-fept  marcs 
cinq  onces. 


Chandeliers  ou  Meftiers  d'or. 


Deux  Chandeliers  d’or  appelles  Meftiers, 
& y a oupre  quatre  Ecuüons  de  France, 
lcfqucls  donna  Monficur  de  Chevreufe  aiix 
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Eftrennes  de  l’an  ccc.  lxxix.  pefant  dix- 
huit  marcs  deux  onces  feizccftcllinsd’or. 
Douze  autres  Chandeliers  d’or,  dont 


La  grand’  Salière  d’or  à façon  d’une 
Nef  que  la  Ville  de  Paris  donna  au  Roy, 
& eft  pareille  à la  grant  Nef  dont  cy  def- 
fus  cfl:  faite  mention,  pefant  quinzfc  marcs 
fix  onces. 

Dix  autres  Salières  d’or. 

Trente  Ccuillcrcs  d’or. 

AUTRE  INVENTOIRE 
des  Joyaux  du  Roy,  c’cft  affavoir  Fer- 
maux,  Annaux,  & autres  chofcs  eftant 
es  Coffres  que  le  Roy  fait  porter  con- 
tinuellement avccqucs  foy,  dont  il  por- 
te la  clef,  fait  à Melun  par  ledit  Sei- 
gneur en  fa  perfonne  le  13.  24.  & zj. 
jours  de  Janvier  mil  ccc.  lxxix. 

nti taux  d'or. 

Uarentc  rubis , affavoir 


ig  qui  tient  de  couleur  violette,  & 
fut  du  Roy  de  Chypre,  &c. 


le  poids  n’cft  pas  marqué. 

Salières  d’or. 


Un  gros  ruby  de  grand  prix,  fur 
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Dyamans. 

Un  Anncl  où  il  y a un  trcs-gros  & fin 
Dyamant  bien  carré,  &c  font  deux  fleurs 
de  lis  tailles  fur  la  verge. 

Item,  un  autre  Annel  où  y a un  gros 
Dyamant , & n’cft  pas  de  bonne  eauc  ne 
trop  fin , & fut  au  Roi  Jean  Père  du  Roy. 

Item , l’Anncl  des  Vendredis , lequel  cfl: 
vieille,  & y cfl  la  Croix  double  noire  de 
chacun  coftc,'où  y a un  Crucifix  d’un  Ca- 
mayeu  de  faint  Jean  & N.  Dame,  & deux 
Angels  fur  les  deux  bras  de  la  Croix,  & 
le  porte  le  Roy  continuellement  les  Ven- 
dredis. 

Bagues. 

O 

Neuf  Saphirs.  -, 

Vint  Efmcraudcs. 

Une  Turcoifc. 

Signets  du  Roy  ou  Cachets. 

Le  Signet  du  Roy,  qui  cfl:  de  la  telle 
d’un  Roy  fans  barbe  , &:  rft  d’un  fin  ru- 
by  d’Orient,  & eft  ccluy  dequoy  le  Roy 
fccllc  les  lettres,  qu’il  eferit  de  fa  main, 
&r. 


b 
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Un  petit  Coffre  plein  de  pierreries  hors 
d’œuvre,  aflavoir  Saphirs,  Rubis,  &c. 

Un  autre  petit  coffret  ou  cft  un  Agnus 
Dei  garni  d’or  ou  cft  écrit  l’Evangile  f'aint 
Jehan  aux  armes  de  la  Reine  Jchannc  de 
Bourbon. 

Une  Croix  d’or  appellce  la  Croix  de 
Rhodes , &:  cfl  garnie  de  dix-fept  rubis 
d’Oricnt  , de  feize  dyamans  & de  dix- 
fepe  groflcs  perles,  & efl  l’envers  cfmail- 
1c  des  Armes  de  France,  & au  bout  def- 
fous  un  efeu  ou  quel  y a un  Dauphin. 

Y a douplus  tableaux,  fermaux,  bour- 
fes  , eftuys  , &c.  Et  quelques  ouvrages 
d’ Ambre. 

Item,  une  Croix  ncelcc  de  fleurs  de  lis  d’or. 

Item , deux  Patenôtres  ou  Chapelets  de 
Perles  & de  Saphirs. 

Item,  une  Pierre  appellce  la  Pierre  fain- 
tc  , qui  aide  aux  femmes  a avoir  enfant, 
laquelle  cft  cnchaflee  en  or , & y font  qua- 
tre perles , fix  efmeraudcs , deux  rubis  & au 
dos  y a un  Efeu  de  France. 

Item, la  Pierre  qui  guérit  de  la  goûte, 
en  laquelle  cft  entaillé  un  Roy  & lettres 
en  Ebricu  d’un  coftc  & d’autre,  laquelle 
cft  aftife  en  or. 
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Un  autre  petit  Coffre  où  font  les  pierre- 
ries , qui  furent  de  la  Reine  Jehanne  de 
Bourbon, afTavoir,  Dyamans,  Saphirs,  Ru- 
bis, Efmcraudcs,  Anneaux,  Images  d’or. 
Miroirs,  &c. 

Item , un  grant  Bible  en  François  en  x, 
volumes,  que  le  Roi  Charles  portoit  tou- 
jours avec  lui, 

Item,  quarente  Camahieux. 

• 4 

AUTRE  INVENTOIRE 
des  Joyaulx  du  Roy. 
Argent. 

Joyaulx  d'EgliJè. 

Vingt-neuf  Croix  d’argent,  afTavoir 
La  grant  Croix  d’argent  que  Mon- 
fieur  d’Anjou  donna  au  Roy,  garnie  pic 
& tout  de  camahieux , de  faphirs , de  per- 
les, 6c  de  plu  heurs  autres  pierreries,  pc- 
fant  cent  trente-cinq  marcs,  ôcc. 

Quatre-vingt  Images  d’argent,  tant  de 
N.  Dame,  que  des  Saints. 

Item,  la  grant  ChâfTc  d’argent  que  le 
Ro  y fit  faire,  pefant  cent  quatorze  marcs. 

Reliquaire*. 


f 
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Reliquaires  30.  a (lavoir. 

Un  Reliquaire  d’argent  dore  à façon  de 
Chapelle  que  quatre  Images  fouticnncnt 
appellccs  les  quatre  Couronnes,  & y a un 
pilier  ou  milieu  aflis  fur  un  entablement 
d’argent  plat  & carre,  & a dedans  ledit 
Reliquaire  le  menton  d’un  Saint  appelle’ 
faint  Nycoftratc,  & le  laifla  au  Roy  le 
Cardinal  de  Beauvais  en  fon  Teftament, 
pefant  dix-huit  marcs,  &c. 

Calices  d’argent  1 j.  aflavoir 

Le  grant  Calice  d’argent  cfmaillé  que  l’E- 
vcque  de  Paris  donna  au  Roy,  pefant  vingt- 
cinq  marcs  quatre  onces,  &c. 

Grant  nombre  de  Burettes  d’argent,  Son- 
nettes, Boettes,  Porte-Paix,  Enccnficrs,  Na- 
vettes , Eaubenoiftiers,  Afpergeoirs , & c. 

Mitres  8.  brodées  de  pierreries , aflavoir 

La  grant  Mitre  que  le  Roy  a fait  faire  gar- 
nie de  balais,  cfmcraudcs,  faphirs,  dya- 
mans  & perles , &c. 

Crofjes  3.  afj'a'voir 

La  Crofle  que  l’Archevêque  de  Sens 

c 


donna  au  Roy  , ôc  cil  le  Crofleron  de 
perles  ôc  pierreries  ôc  dedans  le  couron- 
nement N.  Dame , pcfc  trente  ôc  un  marcs. 

C happe  s , Chafubles , Tuniques , 
Dalmatiques , (3*c; 


UneChappe  à Prélat  de  Camocas  d’oul- 
tremer  blanc  brodée  à Images  de  la  Vie  N. 
Dame,  dont  l’orfrois  cfl:  fur  champ  d’or  ôc 
Apôtres  ôc  Angels,  ôc  cft  ledit  orfrois  gar- 
ni de  perles , Sec. 

Neuf  anneaux  Pontificaux. 

Y a douplus  des  tables  d’Autel  , des 
Chapelles  blanches , vermeilles , de  cendre, 
de  vert,  azurées,  noires.  Sec. 

Y a des  draps  d’or,  d’argent  Se  de  ve- 
luau  ôc  de  foyc  pour  parer  les  Chapelles. 

Y a Livres  d’Eglife,  Bréviaires,  McITcls, 
ôc  c. 


Item  le  Sire  de  la  Rivière  donna  au  Roi 
une  N.  Dame  d’or  étant  en  un  taberna- 
cle garni  de  faphirs,  de  rubis  Ôc  de  per- 
les, avec  deux  Angels  d’argent.  L’Image 
pefc  quinze  marcs  d’or  ôc  l’entablement 
trente-quatre  marcs  d’agent. 


VAISSELLE  D’ARGENT  DORE’E. 

Nefs  d'argent  dorées  vingt y afTavoir 

La  grant  Nef  d’argent,  qui  fut  du  Roi 
Jehan  , à deux  Chaftcaux  aux  deux  bouts 
& à tourncllcs  tout  entour,  pefant  foi- 
xantc  & dix  marcs , &c. 

Flacons  d'argent  dorés  15.  afTavoir. 

Deux  tres-grans  Flacons  d’argent  do- 
rez à Images  enlevées  des  neuf  Preux,  pe- 
fant cent  quatre  -vingt  dix-fept  marcs. 

Y a douplus  une  infinité  de  Barils  d’ar- 
gent , Eftamoyes  Juftes , Pots , Pintes , Ai- 
gucres , Pots  à aumofnes,  Coupes  ,Hanaps, 
Taflcs, Goubclcts,  Drageoirs , Sec. 

Baffins  d'argent  dore%  50.  afTavoir. 

Legrand  Baffin  d’argent  blanc,  où  font 
des  Armes  de  France,  pefant  trente-cinq 
marcs,  &c. 

Un  Baffin  à Barbier  d’argent  doré , cizc- 
lé  fur  les  bords  à fleurs  de  lis,  & pend  à 
un  anncl , tout  pefant  quatorze  marcs. 

Plats  d'argent  dorés. 

Quatre  douzaines  de  grans  Plats , Se  fix 
douzaines  de  petits  d’argent  dorez. 

c ij 


Quatre  grans  Plats  gouderonnés  ef- 
maillés,  pelant  chacun  dix  marcs. 

Dix  viciis  Plats  dores  à fruit,  & à cha- 
cun fur  le  bord  trois  fleurs  de  lis  fermées 
en  maniéré  d'Ecuflon,  pefant  neuf  marcs 
fix  onces. 

Dix-neuf  douzaines  d’Efcuellcs  d’argent 
dore. 

Six  douzaines  de  Chandeliers  d'argent 
dore. 

Vingt  Salières  d’argent  doré , aflavoir 
la  grant  Salière  aux  Armes  de  France  & 
de  1 Evêque  de  Noyon,  & la  donna  ledit 
Evêque  au  Roi,  pefant  vingt-huit  marcs, 
&c. 

Dix-huit  Ccuillcres  d’argent  dore. 

VaijJeUe  d’arrenr. 


Quatre  douzaines  de  très- grands  Plats. 

Douze  douzaines  de  petits. 

Vingt  douzaines  d’Elcucllcs. 

Cinq  Baflins  à barbes. 

Y a douplus  une  infinité  de  Juftes  d’ar- 
gent, d’idres,  Quartes,  Pots,  Pintes,  Ai- 
guercs  , Coquemars,  Pots  à aumofncs, 
Hanaps , Tafles , Drageoirs,  Baflins,  Cauf- 
foircs,&c. 


Il 

Y a douplus  des  Coupes , Pots,  Pintes 
Aiguercs  & Goubelcts  de  chriftal,  & des 
Joyaux  d’argent  , Châteaux,  Sereines, 
Chevaux,  &c.  # 

AUTRE  1 N FE  N T O I RE 
des  Robes  du  Roy. 

IL  ne  voulut  point  qu’on  inventoriaft 
Tes  Robes  ordinaires,  parce  qu’il  les  don- 
noit  à Tes  Valets  de  Chambre. 

Robes. 

Une  Robe  d’cfcarlattc  vcrmeüillc  de  fix 
garnemens  j c’cft  aflavoir  les  cinq  garne- 
mens  fourés  d’crmincs,  & la  cotte  fen- 
glc,  &c. 

Un  Mantcl  froncy  d’une  efcarlattc  ro- 
fcc  fourée  d’crmincs  à trois  boutons  d’or, 
garnis  de  Miglias,  & à lettres  en  la  pancc. 

Une  Houpclandc , un  Mantel  & un  Cha- 
peron de  veluau  vermeil  cramoify  fourc 
d’ermines , à trois  boutons  d’argent  dores 
de  Muglias. 

Un  Surcot  d’un  drap  de  foyc  azuré 
changeant  fur  le  vermeil  fourc  de  menu 
vair , c’cft  affavoir  houcc , furcot  & cha- 
peron. • 
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Un  furcot  & un  chaperon  de  Zatabys  vio- 
let fouré  de  menu  vair,  &c. 

A VT  RE  1 N VE  NT  O 1 R E 

des  Chambres  de*tapijjèrie  (ST  parements. 

XA  cinquante  Chambres  aflavoir. 
Premièrement  une  Chambre  de 
j azurée  a flcurs-dc-lis  garnie  de  Ciel, 
de  dolficr,  de  coultc- pointe,  de  banquiè- 
res brodé , & de  trois  cultodes  de  zatabys 
azuré  avec  deux  gros  carrcaulx,  ung autre 
long,  fix  petits  & un  petit  doflîcr  a fleurs- 
de  lis  brodé. 

Item,  une  Chambre  de  drap  d'or  con-‘ 
fi  liant,  Sec. 

Douze  tappis  de  Iadittc  Chambre. 

Item  une  Chambre  que  la  Ville  de  Paris 
donna  au  Roy  brodée  furccndal  vermeuil 
a fermaux  a rôles  Se  a perles  ou  ciel , ou 
doflicr , Se  en  la  coulte  pointe  en  cinq  com- 
pas , qui  y font  &:  font  les  Courtines  de 
ccndal  vermeuil  de  bateurc  de  mcfmcs  la 
Chambre  avec  huit  Carrcaulx  , dcfqucls  les 
deux  font  longs  Se  les  autres  fix  font  pe- 
tits. 

Salles  d'Angleterre , huit  aflavoir 
Premièrement  une  fallc  brodée  d'azur  & 


i 
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pourcelcts  blancs  tenant  trois  pièces. 

Item  les  deux  draps  d’or  du  facrc  con- 
tenant l’un  dix-huit  aulnes  de  long  ôc 
deux  aulnes  & demie  de  le , & l'autre 
dix-huit  aulnes  de  long  & trois  aulnes  de 

lé. 

Item  une  autre  fallc  a arbres  &a  hommes 
fauvages  brodée  de  blanc  & cfl:  de  trois 
pièces. 

Tapis  ou  tapijjeries  a Images  66.  a {lavoir 

Le  grant  Tappis  de  la  Paflion  de  N.  Sei- 
gneur. 

Le  grant  Tappis  de  la  Vie  faint  Denis. 

Le  Tappis  de  la  Vie  faint  Thefeus. 

Le  Tappis  de  la  Vie  faint  Gracl. 

Le  Tappis  des  fept  péchés  mortels. 

Le  grant  Tappis  des  neuf  Preux. 

Le  Tappis  de  la  Reyne  d’Irlande. 

Les  deux  Tapis  de  Godefroy  de  Bilhon. 

Un  Tapis  blanc  à fleurs  de  lis,  conte- 
nant huit  aulnes  & demie  de  long,  & trois 
aulnes  & un  quart  de  lé. 

Le  grant  Tappis  des  fept  Sciences. 

Le  Tappis  de  veluau  de  foixantc  &dix 
aulnes , &c. 


Pavillons  30.  attavoir. 

. Un  Pavillon  de  broderie  de  France  à 
quatre  Evangeliftes , & fe  tend  à battons  à 
façon  de  voultcs  à courtines  palées  de  vert 
& de  violet  hoyées  d’or,  &c. 

Une  Chaire  à têtes  de  lions  & d’aigles, 
& le  fiege  de  veluau  azuré  à fleurs  de  lis, 
&c. 

Y a encore  l’Inventoire  du  Linge,  les 
grottes  Toiles  étoient  de  Laon&dcCom- 
piegne,  & les  fines  ctoicnt  de  Reims. 

On  fit  aufli  l’Inventoire  des  Meubles  qui 
fe  trouvèrent  à Melun , à Saint  Germain 
en  Laie,  à l’Hoftel  de  Saint  Paul , au  Lou- 
vre, au  Chafteau  du  Bois  de  Vincenncs,  à 
Creil,  à Beauté,  & dans  toutes  ces  Mai- 
fons  il  fe  trouva  dans  l’Oratoire  du  Roy 
un  petit  Coffret  de  Pierreries  & de  Bijoux, 
fans  compter  un  grand  nombre  de  pièces 
de  toutes  fortes  d’étoffes,  draps,  veluau, 
camelots  vermeils  , verdoyans  , chan- 
geans  , tannes  brun  couleur  de  cendre, 
&c. 
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‘Trait té  entre  le  Roi  Charles  Cinquiè- 
me & Jean  Roi  de  Cajhlle. 

CEst  lctraitté,  inftruétion  te  accord 
faits  à Paris  le  4.  jour  de  Février 
entre  Bureau  Sire  de  la  Rivière  Premier 
Chambellan  du  Roi  de  France  , Arnaud 
dcCorbic  Premier  Prcfidcnt  au  Parlcmcnr, 
te  Nicolas  Braque  Maitrc  d’Hotcl  dudit 
Roi  de  France  Chevaliers,  & Jean  le  Mer- 
cier Confeillcr  dudit  Roi  de  France,  pour 
te  au  nom  d’icclui  Roi  de  France,  d'une 
part;  &:  Meflirc  Pierre  Loup  d’Ayala  Che- 
valier te  Bannicour  du  Roi  de  Caftille  te 
de  Leon,  te  Mcflïre  Jean  Alphonfc  Doc- 
teur en  Loix  & en  Decret  te  Auditeur  de 
l’Audiancc  dudit  Roi  de  Caftillc,  te  fes 
Confcillcrs  te  Procureurs, ayant  à ce  plein 
pouvoir  , h comme  il  cft  apparent  par 
Lettres  de  procuration  dudit  Roi  de  Ca- 
ftille. 

Sur  le  fait  de  l’Armcc  delà  Mer  qui  fe 
doit  faire  en  la  faifon  d’eté prochaine- 
ment venant  te  de  l’hiver  prouchain  enfui- 
vant. 

Premièrement  fc  mettront  fus  prefente- 
mcnc  pour  la  faifon  d’eré  vint  Galécs,lcf- 
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quelles  ferviront  & s’avanceront  de  venir 
le  plu- toc  qu’ils  pouront  à la  Rochelle, 
& là  trouveront  des  Gens  du  Roi  de  Fran- 
ce, qui  diront  aux  Gens  qui  feront  fur  lcf- 
ditjes  Galces  le  Commandement  & Or- 
donnance du  Roi  fur  le  fait  de  la  guerre, 
& feront  tenus  les  Gens  dcfdittcs  Galées 
de  faire  guerre  & porter  dommage  aux 
Ennemis  communs  le  plusqu’ils  pouront; 
& par  fpccial  cft  ordcnc , qu'ils  falfent  leur 
loyal  pouvoir  de  détruire  les  Iilcs  de 
VVith,  Jarfi  & Garnizi , & mettre  tout 
en  feu,  tailler  les  arbres,  & faire  la  plus 
grande  dcflruction  que  faire  fepourabou- 
nement. 

Item , le  Roi  de  Caftillc  par  cet  accord 
fe  charge  de  faire  armer  bien  & convena- 
blement lcfdittcs  vint  Galces  & icelles  bien 
ordener  de  corps , d’apparaux , de  Mari- 
niers , d Arbalétriers  , Gens  d’armes  , ar- 
mcurcs,  vivres,  & toutes  autres  chofcs  à 
bien  fournir  & armer  Galces.  C’eft  aila- 
voir  chacune  Galcc  de  dix  Hommes  d’ar- 
mes, tiente  Arbalétriers , neuf-vingt  Ma- 
riniers, un  Patron,  trois  Comiftres,  fix 
Noguiers  avec  les  autres  Officiers  qui  ap- 
partiennent, pour  le  prix  & la  fomme  de 
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douze  cens  frans  pour  chacune  Galce  cha- 
cun mois , donc  le  Roi  de  France  payera  la 
moitié  6c  le  Roi  de  Caftille  l’autre. 

Item,  pour  le  premier  payement  dcfdit- 
tes  vint  Galccs,  le  Roi  de  France  envoic- 
ra  à Narbonne  le  payement  de  deux  mois 
au  premier  jour  de  Mars  pour  dix  Galccs, 
pour  caufede  fa  portion,  qui  montent  au 
prix  de  douze  cens  frans  chacune  Galce, 
pour  lcfdits  deux  mois  vint-quatre  mille 
frans , lcfquels  feront  bailles  par  le  man- 
dement 8c  commandement  du  Roi  de  Ca- 
ftillc,  ou  de  fes  Commis  ôc  Procureurs 
dcffufdits,  ou  de  l’un  d’eux. 

Item,  leur  fera  compté  leur  fervicc  du 
jour  qu’ils  partiront  des  Ports,  & quant 
à leur  retour  leur  fera  compte  & paye  en 
commun,  félon  ce  que  le  Rc^dc  Caftille 
6c  fon  Confeil  accorderont  raisonnable- 
ment, & feront  payes  pour  tant  de  temps 
comme  ils  Serviront. 

Item , cnvoycra  le  Roi  de  France  a Fla- 
reUcur  le  payement  des  autres  deux  mois, 
qui  montera  à vint-quatre  mille  frans,  6c 
feront  tout  prêts  d’être  baillés  au  Com- 
mandement 6c  Ordonnance  du  Roi  de 
Caftille  ou  de  fes  Procureurs  , fi-toft 
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que  les  Galccs  feront  à Harefleur. 

Item , fcmblablcmenc  le  dernier  paye- 
ment fc  fera  audit  lieu  de  Harefleur,  les 
quatre  mois  premiers  deflervis. 

Item, le  Roi  mettra  de  fes  Gens  fur  les 
Galccs  tels  comme  il  lui  plaira , pour  aver- 
tir les  Gens  defdittcs  Galccs  & les  confcil- 
lcr  à faire  la  meilleure  & la  plus  proufi- 
tablc  guerre  que  faire  fc  poura. 

Item , quant  au  profit  & gain  qui  fc  ga- 
gnera par  ladite  Armée,  ils  feront  partis 
par  moitié  par  la  forme  & manière  qu’au- 
- trefois  a été  traite  &:  accordé  par  les  Gens 
du  Roi  de  France  & du  Roi  de  Caftillc, 
lorfquc  Meflire  Piètre  Ferrant  de  Vclaf- 
que  feut  par  deçà. 

Item,  Icmblablcmcnt  ferontordenés  les 
Galccs  de  Êanniercs , Pannons  & autres 
Enfeignemens  de  guerre , defqucls  fera  la 
moitié  des  Armes  du  Roi  de  France,  & 
l’autre  moitié  des  Armes  du  Roi  de  Ca- 
ftillc, par  telle  manière  qu’en  dix  defdittcs 
Galées  feront  les  Bannières  du  Roi  de 
France  en  pouppe,  & celles  du  Roi  de  Ca- 
ftillc en  proue,  & és  autres  dix  Galées  fe- 
ront. les  Bannières , Pannons  & Enfeigne- 
mens dudit  Roi  de  Caftillc  en  pouppe. 
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6c  celles  du  Roi  de  France  en  proue. 

Item,  quant  à l’Armée  de  l’hiver,  il 
fcmble  au  Roi  qu'il  cft  trcs-cxpcdicnc  & 
proufitablc  que  l’Armée  fuz  en  la  maniè- 
re & le  plus  efforccmcnt  que  faire  Ce  pou- 
ra,  6c  fur  ce  parlera  à Mcflîrc  Loup  d’Ayala, 
6c  parlera  pleinement  fon  intention  ; Et 
en  outre  envoicra  tantôt  fes  MefiTagers  par 
devers  le  Roi  de  Cafbillc  pour  l’.y  mon- 
trer tout  fon  fait  &:  état,  6c  l’informer 
plaincmcnt  6c  lui  informé,  fermer  6c  ac- 
corder fur  le  fait  de  laditte  Armée,  au  cas 
que  ces  Meflages  qui  paravant  y a envoyez 
n’auroient  fermé  6c  accordé.  Toutes  lef- 
quclles  chofcs  dclfufdittcs  & chacune  d’i- 
ccllcs  font  jurées  ctre  tenues  6c  accomplies 
au  nom  du  Roi  de  France  par  fes  Con- 
feillcrs  dclTus  nommez  & commis  par  lui 
à ce  jurer,  Ci  comme  il  appartient  parLet- 
• très  fur  ce  faites , lcfquclles  lcfdits  Mefli- 
rc  Pierre  Loup  6c  Mcfiïrc  Alphonfc  ont 
devers  eux , 6c  dcfquelles  la  teneur  s’en- 
fuir. 

CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu 
Roi  de  France  : A tous  ceux  qui  ces 
Lettres  verront , Salut.  Savoir  faifons , que 
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comme  nos  âmes  Se  féaux  Confcillcrs 
Bureau 'S  ire  de  la  Rivière  notre  Premier 
Chambellan  , Jean  de  Vienne  Sire  de  Rou- 
lans  notre  Admirai,  Arnaud  de  Corbic 
Premier  Prefident  en  notre  Parlement , Ni- 
colas Braque  Maître  de  notre  Hôtel  Che- 
valiers, & Jean  le  Mercier  d’une  part;  Et 
Pierre  Loup  d’Ayala  Chevalier  Se  Banni- 
cour  de  notre  trcs-chcr  le  Roi  dcCallille, 

Se  Meflire  Jean  Alphonfc  Docteur  en  Loix 
Se  en  Decrets,  Auditeur  de  l’Audiancc  de 
notredit  Frere  Se  fes  Confcillcrs  d’autre 
part  , ayent  traitté  Se  accorde  cnfemblc 
comment  Se  par  quelle  manière  Nous  Se 
icclui  notre  Frere  ferons  une  Armée  fé- 
lon le  contenu  d’un  Traite  , accord  Se  in- 
ftru&ion  faits  entre  eux,  lequel  accord  Se 
inftruétion  eft  Se  doit  être  jure  par  nof- 
dits  Confcillers,  Se  aufli  par  les  Confcil- 
lers  de  notre  dit  Frere  dcfliis  nommez,  • 
Nous,  fous  cette  inftrudtion  Se  accord , Se 
le  contenu  d’iceux  jurer  en  notre  nom, 
tenir  Se  accomplir  , confians  à plain  du 
fens,  loyauté  Se  bonne  diligence  de  nof- 
dits  Confcillcrs , iccux  Se  chacun  d’iceux 
avons  ordenés,  commis  Se  établis,  ordc- 
nons,  commettons  Se  établill'ons  pour  ju- 
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rcr  en  notre  nom  & en  notre  amc , & fur 
les  faintes  Evangiles  de  Dieu,  & par  leur 
foi  de  tenir  & accomplir  tout  le  contenu 
en  ladite  inftru&ion  & accord  de  tout 
leur  pouvoir  j En  tefmoin  de  ce.  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Sccl  à ces  Lettres. 
Donné  à Paris  le  premier  jour  de  Février, 
l’an  de  grâce  mil  trois  cens  feptantc-ncuf, 
&c  le  feiziéme  de  nôtre  Reçme.  Et  fem- 
blablemcnt  font  jurées  être  tenues  & ac- 
complies les  chofcs  deflufditcs,  & chacu- 
ne d’icelles  au  nom  du  Roi  de  Caftillc  par 
fes  Confcillcrs  & Procureurs  dcffiis  nom- 
mez & commis  par  lui,  & ayant  pouvoir 
à ce  comme  defluseft  die  i Et  fc  font  faits 
forts  iccux  Meftire  Jean  de  faire  jurer  à 
l’Amiral  de  Caftillc  ou  au  Capitaine  qui 
fera  fur  lefdittcs  Galées, toutes  les  chofcs 
deflus  écrittcs,&  chacune  d’icelles,  & les 
tenir  6 c accomplir  en  tout  fon  pouvoir. 
En  témoin  de  ce  lcfdits  Pierre  &:  Jean 
Confcillcrs  d’icclui  Roi  de  Caftillc  ont  mis 
leurs  Sceaux  en  cette  prefente  Inftruétion 
& accord  le  quatrième  jour  de  Février  def- 
fus  dit , l’an  de  grâce  mil  trois  cens  fcp- 
tantc  & neuf. 
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comme  nous  tenons  & devons  tenir  les 
autres  terres  que  nous  avons  au  Royau- 
me de  France  j Icfqucllcs  terres  à nous  bail- 
lées en  lieu  dcfdittcs  terres  doivent  etre 
prifées , favoir  s’ils  valent  autant  ou  plus 
ou  moins  comme  valoicnt  lcfdittcs  terres 
de  Mente,  Meulant,  & de  Longueville  ; 
& s’il  eft  trouvé  par  laditte  priféc  que 
moins  valent,  le  furplus  nous  doit  être 
parfait  au,  plus  prés , & s’il  eft  trouve 
qu’ils  valent  plus,  femblablcment  nous  le 
devons  parfaire.  Etaulïïnous  doivent  être 
baillés  la  terre  de  Seccnon  avec  les  autres 
Terres  que  le  Roi  Henri,  pour  lors  Com- 
te de  Traftamarc  , tint  & a tenues  au 
Royaume  de  France , Icfqucllcs  Terres  du- 
dit Roi  Henri  nous  devons  tenir  en  gage, 
jufqucs  à tant  que  ladite  priféc  foit  faite 
des  Terres  à nous  baillées,  laquelle  doit 
être  faite  dedans  deux  ans,  après  que  la 
pofleftion  paifiblc  aurons  cû  des  Terres  & 
chofcsqui  nous  doivent  être  baillées , fé- 
lon ce  que  & avec  les  autres  chofes  peu- 
vent plus  plaincment  & plus  clairement 
apparoir  par  les  Lettres  que  nous  avons 
de  Monficur  le  Roi  fur  ce  faites.  Savoir 
faifons,  que  Nous  qui  délirons  faire  d 
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Monficur  le  Roi  te  faire  fon  plaifir  à no- 
tre pouvoir,  Nous  tenons  pour  content 
te  par  ce  quittons  & quitte  clamons  mon- 
dit Seigneur  le  Roi  à perpétuité  du  droit 
que  nous  avons  & pouvons  avoir  de  ré- 
clamer lefdittes  Villes  te  Châteaux  de 
Mente  te  de  Mculant  te  en  la  Comté  de 
Longueville,  au  cas  toutefois  que  mondit 
Seigneur  le  Roi  nous  baillera  te  délivre- 
ra îoyaument  te  de  fait  les  chofcs  dcffiis 
dites,  te  les  nous  garentira  te  défendra 
vers  tous  félon  le  contenu  dcfditcs  Let- 
tres i Et  en  outre  promettons  à mondit 
Seigneur  le  Roi  de  lui  rendre  les  Terres 
dudit  Roi  Henri  à Nous  baillées  en  gage, 
au  cas  que  par  ladite  priféc  apparoitra 
que  les  autres  Terres  à Nous  baillées  vau- 
dront autant  comme  valent  lefditcs  Ter- 
res de  Mente , de  Meulant , & de  la  Com- 
té de  Longueville.  Toutefois  n’cft;  pas  no- 
tre intention  que  par  ce  prefent  accord , ne 
chofc  qui  s’en  enluive  , aucune  novation 
ou  préjudice  foit  fait  au  Traitte  fait  en- 
tre les  Gens  de  Monficur  le  Roi  te  les  nô- 
tres, faifant  mention  de  ces  chofes  ap- 
prouvées par  Nous  à Pampelune  au  mois 
oc  Mai  l’an  mil  trois  cens  foixante  te 
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cinq,  ni  à chofc  qui  y Toit  contenue; 
mais  voulons  qu’ils  demeurent  en  l’état 
qu’ils  étoient  avant  la  date  de  ces  prefen- 
tes.  En  témoin  de  ce,  fie  que  cela  demeu- 
re ferme  à toujours , Nous  avons  fait  met- 
tre nôtre  Sccl  à icelles.  Donne  à Paris  au 
mois  de  Juin,  l’an  de  grâce  nul  trois  cens 
foixantc  fie  onze. 
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